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louis  XV,  fatigué  à  Texcès  d'une  guerre  mnlheir* 
reufe,[i76i]  à  laquelle  répngnoit  Ton  ame^j'âge  qui 
s'avançok ,  &  plus  encore  Ton  caraâere  d'indolence  Se 
d'inertie^  vouloir  la.  paix,  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
Mais  il  étoit  contrarié  p^ar  le  maréchal  de  Belle-Ifle , 
qui  avoit  Tafcendant  fur  le  confeil  .&  fur  le  monarqueé 
Heureufement  ce  minière   mourut,  [16  janvitr]  $i 
cette  circon(lanc£ .  empêcha  de  le  regretter.  Nous  en 
avons  déjà  beaucoup  parlé  ,  8c  nous  n'en  avons  pas.  tout 
dit.  Il  joua  un  fl  grand  rôle  iufqu'à  Ja  fin  de  fa  vie  dans 
les  principaux  événemens  du  règne, que  nous.fommcs 
obligés  de  nous  arrêter  encore  fur  fon  compte.  U  étoit 
trop  univerfel  pour  être  un  géni«  en  aucun  genre  :  mais 
s'il  ne  fut  ni  Condé  ni  Turenne  à  la  guerre ,  ni  Oxenf^ 
tiern  ni  Richelieu  dans  la  politiq^e ,  il  fit  des  chofes 
mémorabres  dans  Tun  8c  dans  l'autre..  Le  travail  8c  l'ac- 
tivité fuppîéoient  chez  lui  à  l'étendue  des  lalens.  On.a 
vu  ce  qu'il  a  fait  à  la  tête,  des  armées^   Parvenu  au 
miniftere ,  fon. premier  foin  fut  de  réformer  les  abus,  8c 
de  fubftituer  une  dUoiplinei  iivere  au  relâchement  qui 
s'^toit  introduit.  Du  moins  il  en  fit  fentir  la  néceflité 
dès  fon' entrée  au  conièil ,  £c  durant  fon  adminiflration 
il  publia  plulieuis  beaux  réglemens  lâ-deiTui.  11  écrivit 
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une  lettre  à  tous  Ut  colonels ,  au  nom  cHi  rot  «  où  H  ^ef 
menaçoit  de  la  difgrace  de  S.  M.  &  de  la  perte  de  leiNT 
régiment,  s^ils  continuoient  plus  long-temsi  conniver 
à  ces  arrangemens  clandeflins  entre  les  officiers ,  connus 
ibus  le  nom  de  Concordat ,  par  lefquels  la  vénalité 
étouiToit  Témulation ,  un  intérêt  fordide  hâroit  la  re» 
traire  de  ceux  qui  étoient  le  plus  en  état  de  fervir ,  8c 
les  grades  de  la  milice  étoient  mis  à  Tencan  Ibuvent  par 
les  fujets  les  moins  en  état  de  les  remplir.  Par  un 
autre  ufage  non  moins  pernicieux ,  la  naifîânce  ou  le 
crédit  procuroient  des  régimens  à  des  jeunes  gens 
imberbes  qui  n'avoient  fait  aucun  apprentiflage.  Il  fut 
arrêté  qu'on  ne  pourroit  être  colonel  qu'après  fepr  ans 
de  fervice.  (  I  )  Le  marquis  d'Autichamp  fervit  d'exem- 
ple. En  vain  le  maréchal  de  Broglio,  Ton  parent ,  vouloir 
h  faire  fbu(lraire  au  règlement  v  il  oe  put  y  réuffir. 
"  Le  luxe ,  toujours  réprimé  &  toujours  renaiifant  dans 
lès  camps ,  fuite  de  ce  caraôere  de  générofité ,  de 
gaieté ,  qui  anime  là  nation  Françoife  &  la  porte  à  la 
prodigalité ,  étoit  monté  à  un  excès  infoutenable  pour 
elle  8(  cmbarraflfânt  pour  les  armées.  Le  maréchal  fit 
une  loi  fomptwaire ,  tmarj  1757]  ordonnant  là  réduc- 
tion des  équipages  8c  4«  la  table  des  officiers  pendant  la 
guerre ,  dans  les  campagnes ,  &  les  militaires  n'eurent 
plus  le  prétexte  de  fe  plaindre  qu'ils  fe  ruînoient  aiv 
fervice.  L'année  faivante  li  juin  175S]  il  y  eut  une 
féconde  loi  plus  ftriâe  &  plus  détaillée ,  qui  défendit 
d*ufer  de  plats  &>d'affiettes  d'argent.  Il  en  fit  rendre 
pareillement  une  à  M.  Berruyer,  dans  fon  dép^artemetit 
de  la  marine  ,.pour  la  table  des  c^pitaines;  d^s  vaiflêaûx 
8c  autres  ofKciers  de  la  marine  du  roi, mais. qui  n'eîK 
aucune  exécutioa  par  l'indifcipline  ordinaire  de  ce»> 
meifieurs. 


}^  (1  )  Par  ce  réglèftient  du  2^  mars  175B,  il  fàlloit  que 
le  militatre  qui  afpiroit  au  grade  de  colonel,  eût  été  air 
moins  cinq  ans  citt)itftiiitê.rèc  l'on  oe^rnilvoit  éeie  reçu 
capitaine  fans  avoir  ité  ^  tmm  tox  9ns  eoiêigne  » 
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Le  jta ,  fruit  de  roifiveté  des  camps ,  étant  une  fourcc 
iC9ntinuelle  de  querelles  8c  de  perdition  pour  le  militaire  » 
afin  de  refroidir  la  cupidité  de  ceux  trop  malheureufe- 
mcnt  tourmentés  de  cette  paillon  «  &  fur-tout  de  met* 
tre  en  défaut  Taflivité  induiliieufe  des  Nippons  qu'elle 
engendre  ,  M.  de  Belle- Is le  engagea  le  tribunal  des  ma^* 
réchaux'de- France  à  rendre  une  ordonnance  ,[  6  mai 
1760  ]  par  laquelle  il  fut  arrêté  ,  qu*onne  pourroitplus  Ce 
pourvoir  à  leur  tribunal  pour  dettes  du  îeu  au-defTus 
de  1000  liv.  Défendu  à  tous  gentilshommes  8(  militaires» 
fous  peine  de  prifon,  de  jouer  fur  leur  parole  au-defllis 
de  cette  Tomme  ^  âc  ordonné  à  ceux  qui  auroîent  plu- 
(ieurs  demandes  à  former  pardevant  eux ,  de  les  énon- 
cer toutes  dans  la  même  requête,  avec  la  caufe  des 
billets  dlionneur  &  des  engagemens  dont  on  exigeroic 
l'exécution. 

En  rappellant  Tofiicier  à  la  fîmplicité  des  peuples 
conquérans,  le  maréchal  ne  manqua  pas  de  chercher 
à  l'empêcher  de  rougir  de  fon  uniforme.  Il  en  afligna 
même  un  décidé  aux  officiers-généraux ,  8c  tous  furent 
obligés  de  le  porter  comme  leur  plus  belle  décoration* 
Du  refte  ,  la  paie  8c  la  iuhn/lance  du  foldat  furent  aug- 
mentées, Tappointementdu  fupérieur  reçut  des  accroi{^ 
femens  à  mefure  qu'il  acquéroit  un  grade,  8c  il  inftitus 
l'ordre  du  mérite  militaire  {  ii  juiliet  1759  1  en  faveur 
des  ofidciers  des  troupes  du  roi  qui ,  nés  en  pays  pro- 
teflant,  ne  peuvent  être  admis  dans  Tordre  de  Saint« 
Louis ,  à  caulè  de  leur  religion.  Le  prince  de  Naflâu- 
Saarbruck  8c  le  baron  de  Wurmfer  y  furent  les  pre- 
miers reçus ,  l'un  grand-croix  8c  l'autre  Commandeur» 

Enfin  ,  on  doit  à  ce  miniftre  à  peu  près  tous  les  chan- 
gemens  opérés  dans  l'adminiflration  de  la  guerre  depuis 
la  retraite  du  comte  d'Argenfon ,  auxquels  il  contribua 
par  inlînuation,  avant  d'y  travailler  direâement.  Oa 
lui  doit  entr'autres  l'ordonnance  [  i6  février  i7<7  )  por- 
tant qu'à  l'avenir  chaque  bataillon  d'infanterie  aura  une 
pièce  de  canon  à  la  fuédoife  ,  avec  un  iêrgent  8c  trois 
ibldats  pour  la  manœuvrer» 

Tome  IF.  A 
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On  a  VU  par  Tanecdote  du  marquis  d*Autichamp , 
que  le  maréchal  de  Belle- Isie  ne  manquoic  pas  de  fer- 
meté. M.  le  comte  de  Lenoncourt,  colonel  du  régiment 
de  Ton  nom ,  ayant  quitté  l'armée  fans  congé  Se  s'étant 
rendu  à  Paris  ,  il  lui  écrivit  que  le  roi  avoir  nommé  à 
ion  emploi.  Les  confeiis  de  guerre  tenus  contre  les 
volontaires  Liégeois  &  le  régiment  de  Piémont ,  firent 
honneur  à  fa  févérité  inflexible.  Les  officiers  des 
premiers  fiirent  cafl^s.  Us  a  voient  arrêté  entr'eux 
de  ne  plus  rendre  leurs  devoirs  â  M.  de  Melfort ,  leur 
colonel ,  qui  vouloir  introduire  dans  Ton  régiment  la 
nouvelle  difcipline,  à  Tinflar  de  celle  des  troupes  Prui^ 
iiennes.  Un  feul  avoir  refuft  de  fe  conformer  à  cette 
réfolution  ;  ils  Tavoient  infulté ,  8c  aflfemblés  par  ordre 
du  général  pour  lui  faire  des  réparations,  pluHeurs 
coups  de  fufil  partis  à  j'inflant  contre  cette  malheu- 
reufe  vi£^ime  de  Tefprit  dé  corps ,  avoient  provoqué 
une  information  fur  ce  meurtre.  Les  auteurs  en  étant 
irefté's  inconnus,  il  fallut  au  défaut  de  iuflice  parciculiere 
en  faire  une  générale. 

La  conduite  des  officiers  du  régiment  de  Piémont 
avoit  été  plus  atroce  encore.  Un  fils  du  fameux  arma- 
teur de  Marfellle ,  connu  fous  le  nom  de  Roux  de 
Corfe ,  étoit  dans  ce  corps.  Comme  il  étoit  fort  riche , 
il  prêtoit  ibuvent  de  Targent  à  fes  camarades.  On  abuia 
de  fa  facilité  ;  pn  ne  lui  réndoit  point,  &  Ton  exigeoit 
qu'il  continuât  toujours  les  mêmes  fervices.  Sa  patience 
Te  làfTa  :  une  nuit  il  fut  trouvé  afTafliné  dans  fa  tente. 
Il  n'y  eut  pas  lieu  de  douter  que  ce  ne  fût  le  fruit 
d'un  Complot  abominable.  Trois  capitaines  furent 
condamnés  â  être  rou^s  par  contumace ,  &  quarante- 
cihq  autres  à  être  caflls  ,  dégradés  d'armes  &  de  noblef- 
fi,  lïiis  en  prifbn ,  &c.  M.  le  marquis  d'Efparbès , 
coldniél ,  avoit  été  condamné  à  vingt  ans  &  un  jour  de 
prifbiipar  la  fentence.  Sa  femme  étant  de  la  cour  de 
madame  de  Pompadour ,  obtln*  grâce  pour  fon  mari , 
qui  conferva  le  grade  de  colonel  en  chef,  mais  fans  la 
nominatipn  aux  emplois ,  qu'eut  M.  de  Surlaville ,  nom- 
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mé  colonel  en  fécond  du  réfiimentk  La  faveur  éluHoIt 
ainfi  fouvent  le  zèle  patriotique  du  maréchal ,  qui  étant 
homme ,  avoit  des  pafllons.  L*ambition  étoit  fa  plus 
forte,  8c  le  defir  de  refier  à  la  tête  des  affaires  Tobligeoit 
d^acquiefcer  fouvent  aux  voloiitét  «  aux  injudices  &  aux 
caprices  de  la  favorite. 

Une  anecdote  hontf  .ife  pour  le  maréchal ,  mais  que 
l'impartialité  de  Thiftoire  nous  force  de  ne  pas  omettre, 
fe  trouve  confîgnée  dans  l'éloge  hiftorique  de  M.  de 
Valliere  ,  prononcé  publiquement  à  Tacadémie  d»{ 
fciences  par  M.  de  Fouchy ,  fon  fecretaire.  (i)  Ce  mini(^ 
tre ,  foit  deHr  d'innover ,  foit  qu'il  crût  la  chofe  plus 
utile  dans  la  circonAance ,  foit  intrigue  de  cour  & 
pour  fatis&ire  à  quelque  pafHon  particulière ,  eut  envie 
^e  féparer  l'artillerie  du  génie  ;  réunion  qu'avoir  opérée 
le  comte  d'Argenfon  pour  le  bien  du  fervice  qui  l'exi- 
geoit*  Quand  il  eut  mis  fon  plan  fous  les  yeux  de  Louis 
XV ,  fe  doutant  que  M.  de  Valliere  ,  aux  lumières 
duquel  le  roi  avoir  grande  confiance  )  fèroit  confulté  • 
il  prévint  cet  oftïcier* général ,  &  lui  promit  de  lui 
faire  avoir  fur-le- champ  le  cordon-rouge  8cpeu  après 
la  grand > croix  ,  s'il  vouloit  le  féconder  dans  Cen  pro- 
jet ,  8c  donner  un  avis  conforme  au  Citn»  Ce  grand 
artilleur  refla  inflexible ,  8c  répondit  que  fa  façon  dé 
penfer  étant  diamétralement  oppofée  à  celle  du  mioif^ 
tre  ,  [5  mai  1758  ]  il  ne  pourroit  la  diflîmuler  fi  S.  M. 
lui  faifoit  l'honneur  de  l'interroger.  La  défunion  ne 
i'effeâua  pas  moins. 

En' 17$ 5 ,  lorfqu'ôn  agita  fî  Ton  fèroit  la  guerre  t 
ou  n  l'on  conferveroit  la  paix ,  M.  de  Belle- Isle  fut 
du  dernier  avis.  Il  parut  étonnant  qu'un  homme  qui 
avoit  refpiré  les  combats  toute  ût  vie  ;  qui  avoit 
gratuitement  mêté  la  France  dans  nue  querelle  ,  où 
certes  elle  n'avoit  pas  embraifé  le  parti  le  plus  jufte 
ni  le  plus  noble  ;  lorfqu'il  s'agifToit  de  repouffer  les 


(x)  Cet  éloge  a  été  lu  à  la  rentrée  de  pâques  ,  le  i^ 
avril  1779. 
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iiifultes  d*un  Violent  8c  perfide  agrefleur,  montrât  une 
telle  modération,  C'ell  qu'il  Te  iêntoir  alors  délormais 
trop  vieux  pour  commander  les  armées ,  8c  qu'il  ne 
vouloir  pas  que  d'autres  acquiiïlnt  une  gloire  qu'il  nt 
pouvoir  partager.  Devenu  minière ,  il  changea  de  lan- 
gage :  il  en  fut  bien  puni  par  la  perte  de  ce  qu*il  avoir 
de  plut  cher.  Le  comte  de  Gifors ,  fon  fili  unique  , 
Jeune  guerrier  de  la  plus  grande  efpérance  ,  ayant 
trop  peu  vécu  pour  s*illuflrer,  mais  affez  pour  fe  faire 
eonnoitre  8c  regretter  ,  fut  bleflfé  [  i\juin  1758  ]  grié. 
vement  à  la  bataille  de  Crevelt  «  en  combattant  à  la 
tête  des  Carabiniers  qu*il  commandoit.  L*éducation 
mâle  81  auilere  que  lui  avoir  donné  Ton  père,  avoir 
<u  un  heureux  fuccès  8c  en  faifoit  un  jeune  feigneur 
accompli.  Il  fut  pleuré  des  ennemis  même ,  8c  le  prince 
héréditaire  de  Brunfwick  qui  Tftvoit  fait  prifonnier , 
ne  le  quitta  point  qu'il  n'eût  exhalé  le  dernier  foupir. 

L'ambition  du  maréchal  qui  lui  rendoit  ce  coup  plus 
ftnfible  ,  en  fur  aufli  le  remède.  Le  tumulte  des  affaires 
fît  diverfion  â  fa  douleur ,  8c  ceux  qui  ne  le  voyoieitt 
pas  dans  fon  intérieur ,  le  jugèrent  impaflîble. 

La  fin  de  fa  carrière  (  1759]  fut  troublée  p'dr  une 
autre  amertume.  Les  lettres  qu'il  avoir  écrites  au 
maréchal  de  Contades  furent  enlevées  par  les  ennemis. 
Le  prince  Ferdinand  en  les  rendant  publiques ,  ufa  des 
droits  de  la  guerre  pour  dévoiler  les  plans  du  maréchal , 
augmenter ,  s'il  étoit  poflible ,  la  haine  des  ennemis  de 
la  France  ,  lui  aliéner  les  puiffances  neutres  ,  8c  accroî- 
tre la  jaloufle  8c  la  méfintelligence  entre  les  généraux. 
Dans  ces  lettres ,  indruit  pair  fa  propre  expérience  que 
ks  François  ne  pouvoient  pas  garder  long-tems  les  con- 
quêtes que  leur  impétuodté  leur  fàifoit  faire  *  pour  rcti- 
re/r  du  moins  quelque  fruit  en  empêchant  les  ennemis 
de  s'y  établir ,  il  ordoq.noit  de  piller ,  tle  faccager ,  de 
dévafter,  de  brûler  tout.  Cette  manière  de  faire  la 
guerre,  (i  oppofée  à  la  loyauté,  à  la  générofîté  delà 
cation  ,  parut  odieufe  ,  abo^ninable  (  elle  rappelloit 
U  fouvenirde  l'horrible  guerre  du  Palatinat.  Le  minif- 
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trc  Pabtin  8c  la  cour  de  Colugiie  piqués  ât  pluflcurs 
trairs  otil'nfans  qu'ils  trouvèrent  dam  la  correfpondance 
inrerceprée  «  fe  plaignirent  de  la  façon  dont  on  s'ex- 
primoit  iiir  leur  compte  ,  &  de  ce  qu'on  les  foupçonnoit 
de  favorilcr  les  alliés.  Knfîn,  plufieurs  chefs  de  Tarméc 
Françoife  peints  ayçc  dei  couleurs  défavantagcufes  , 
déjà  peu  partifaiCBlk  maréchal ,  lui  vouèrent  Inté- 
rieurement une  haiae  fourde.  Ils  n'en  contribuèrent 
que  mieux  à  traverfer  Tes  opérations ,  &  lui  impu- 
tèrent enfuite  leurs  fautes  ou  les  erreurs  du  général.  . 

Avide  de  tous  les  genres  de  gloire,  le  maréchal  voulut 
être  auffi  de  l'académie  françoife,  comme  s'il  fuififoit  do 
s'y  afleoir  pour  participer  à  l'immortalité ,  devifc  de  1a, 
compagnie  :  il  n'avoir  aucun  titre  d'uilmifllon  ;  fon  (ïyh , 
ainfi  que  fon  langage  ,  étoit  fec  &  négligé ,  ^  il  n'eut 
jamais  afTez  l'enthoutiafaie  des  lettres  pour  proccgcr  ceux 
qui  les  cultivent. 

Entré  au  miniAere  dans  un  tems  où  Indifcorde  régnoic 
encore,  quoique  plus  fourdement,  d;insl'éghfe  ,  il  eut 
l'art  de  fe  ménager  entre  Us  deux  partis,  &  de  iè  mMer 
le  moins  podiblc  de  leurs  querelles.  La  politique  l'ai  ta- 
choit  aux  jéfuites  ;  il  leur  avoit  confié  la  première  édiir 
carion  de  fon  fils,  &  tous  les  ans  il  iè  mcttoit  en  retraite 
au  noviciat.  Mais  neveu  du  père  Fouquet ,  un  des  orne* 
mens  de  la  congrégation  de  l'oratoire  ,  il  penchoit  fecré« 
tement  pour  les  janfénif^es  &  faifoit  beaucoup  plus  de> 
cas  de  ceux-ci. 

Tel  fut  ce  peifonrnge  fi  envié  &  fi  heureux  du  côté 
des  jouiflànces  de  l'ambition,  mais^le  plus  malheureux 
des  hommes  du  côté  de  la  nature,  jufqu'après  avoir  ér6 
à-Ia-fois  époux  »  frère  &  père ,  il  fe  trouva  iëul  de  fa  mai- 
fon ,  8c  la  vit  s'enfevejir  avec  lui  toute  entière  dans  le 
tombeau.  Il  eut  en.  y  entrant  un  dernier  chagrin,  [  lâ, 
fanv»  1761  }  cehii  de  ièntir  fes  yeux  afFoiblis,  offufqués 
de  la  glohre  nailTante  de  l'homme  qu'il  déteftoit  le  plus. 

Cet  homme  étoit  le  duc  de  Choiièul ,  qui ,  miniflre 
des  affaires  étrangères,  perfuada  que  pour  donner  plus 
de  poids  à  Ces  négociations  il  falloit  encore  le  aire  minif- 
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tre  de  la  guerre.  Il  avoit  déjà  fubjugué  la  favorite  8c  n« 
tarda  pas  à  s*afl[êrvir  le  fouverain.  Il  entra  d'abord  dans 
fes  vues ,  d'autant  mieux  que  nous  avons  déjà  objei  vé  que 
Tintrigue,  plus  que  les  opérations  militaires,  étoit  Ton 
élément. 

Il  ne  pouvoit  guère  trouver  de  circonftances  plus 
avantageufes,  George  II  venoitde^?brir  ;  U{  octobre 
\^6o  \  le  prince  de  Galles  ,  Ton  petit  -  fils  «  monté  fur  le 
trône ,  éroit  un  jeune  prince  doux  &  tranquille.  Le  lord 
£ute,  ion  favori  8c  celui  de  fa  mère  ,  entré  au  confeil, 
ainfî  que  fes  créatures ,  devoir  non- feulement  défàpprou* 
Ter  la  guerre  d'Allemagne ,  mais  incliner  à  une  paix 
même  non  proportionnée  aux  fuccès  de  l'Angleterre, 
plutôt  que  de  fe  charger  des  foins  &  de  la  conduite  d'une 
guerre  embarrafTante.  Enfin  l'on  voit  prefque  toujours  le 
règne  fuivant  contrarier  le  fyflême  8c  les  mefures  du 
règne  précédent-  Il  fut  donc  aifé  de  préfumer  q^ie  des 
ouvertures  de  réconciliation  de  la  part  de  la  France 
Ceroient  écoutées ,  Se  après  avoir  réglé  tout  ce  qui  con« 
cerftoit  les  préliminaires  8{  les  acceifoires  d'une  pareille 
démarche ,  on  envoya  à  Londres  M.  de  BuHy ,  [  )  mai 
i7<5o  ]  celui  qui  y  avoir  déjà  négocié  en  1 751  *  8c  qui  « 
é'ant  contrefait ,  avoit  acquis  depuis  le  furnom  de  BufTy^ 
Ragotin ,  pour  le  diflinguer  de  Budy  de  l'Inde ,  appelle 
Buffy-Butin ,  à  caufede  l'extrême  opulence  dont  il  étoitf 
ilir  lequel  nous  aurons  uccaflon  de  revenir,  8c  du  fameux 
BuflV-  Rabutin,  cet  aimable  courtifan  de  la  cour  de 
Louis  XIV,  dont  le  nom  fera  plus'  immortel  que  celui 
d(îs  deux  autreF, 

L'objet  du  duc  de  Choifeul ,  qui  commençoit  déjà  à 
jouer  les  Anglois  «  étoit  moins  de  faire  en  ce  moment  une 
paix,  à  coup  fur  très-humiliante  ^  que  de  gagner  du  tema 
pour  laiffer  éclore  une  autre  négociation  qu'il  méditoir, 
qu'il  dig^roit  dans  le  fîlence ,  fie  fur  laquelle  il  fondoit  les 
plus  grandes  efpérances.  Il  vouloir  d'ailleurs  fè  mettre 
bien  au  fait  de  Tefprit  de  la  nouvelle  coiir ,  8c  il  avoit 
choifî  l'efpion  le  plus  propre  à  ce  rôle.  Les  vieux  courti. 
Ux\%  n'^n  fvirçnt  pas  ilupes  i  Us  fe  plaignirent  q;U'on  admtc 
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un  perfonnage  artiHcieux  &  tracaflier,  dont  on  avoir  été 
très-mécontent  ibus  le  feu  roi,  fur  -  tout  qu'on  lui  per« 
mît  de  venir  s'érablir  à  Londres  dous  les  tems  des  élec* 
tiens  parkmentaires.  Ces  déclamat«urs  conviennent  nç 
pouvoir  énoncer  quel  mal  il  réfulta  précifément  de  la 
préience  d'un  négociateur  aufli  dangereux,  mais  ils  ne 
doutent  pas  qu'il  ne  fut  Tindigateur  fecret  des  mouve- 
mens  des  Torys.  Dès-lors  ,  fuivant  eux ,  on  ofa  décrier 
hautement  les  hommes  &  les  mefures  auxquels  TAngle- 
terre  de  voit  Tes  fuccès  les  plus  iignalés.  Dès  -  lors  il  iè 
f  )rma  des  partis  en  fiveur  des  propofitions  de  la  cour  de 
Ver  failles ,  Se  celui  de  Pitt  déclina  viiiblcment  à  celle  de 
Saint- James  ,  à  proportion  de  fa  fermeté  &  de  fa  fraji-^ 
chife  dans  le  cours  de  la  négociation.  ,  ., 

M.  de  BulTy  ayant  infidieufement  mêlé  à^s  objets 
étrangers  concernant  les  points  de  centefla^ion  a\ec 
l'Ëfpagne,  ainfl  que  les  demandes  ck  rimpérarrice-rcine 
contre  le  roi  de  PrulTe ,  Pitt  rejetta  ces  propofitions  avec 
hauteur ,  prétendant  que  la  France  n'avou  en  aucun  tems 
le  droit  de  ie  mêler  dépareilles  difputes  :  v::c  S.  M.Cuth. 
&  que  c'étoir  un  attentat  à  l'honuv'Ui;  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  de  préfumer  qu'elle  pût  manquer  de  fidélité  aux 
engagemens  envers  fes  alliés ,  &  abandonner  les  intérêts 
de  Frédéric.  Il  entrevit  dès-lors  qu'on  ne  cherchoit  qu'à 
Tamufer  pour  donner  le  tems  à  l'Ëfpagne  de  fe  lier  avec 
la  France  8c  de  ie  déclarer.  Il  voulut  démafquer  la  pre- 
mière puiîiànce  :  il  dépêcha  un  courîe;r  au  lord  BriÂol, 
miniftre  d'Angleterre  à  Madrid  ,  afin  qu'il  remontrât 
énergiquement  à  cette  cour  la  furprife  de  fon  maître ,  5( 
foii  indignation  qu'un  ennemi  humilié  ofât  s'entremettre 
auprès  de  S.  M.  Brit.  pour  une  couronne  actuellement 
en  amitié  avec  elle.  Il  la  fit  fommer  de  s'expliquer  cathé- 
goriquement ,  fi  elle  enrendoit  celTer  ou  conferver  la  neu- 
tralité. Il  rappelta  de  Paris  M.  de  Stanley,  qui  y  négo- 
cioit  avec  parité  du  titre  de  M.  de  Bufly,  auquel  on  àé\U 
vra  des  paiTe-ports  pour  fe  rendre  dans  fk  patrie ,  Se  it 
prit  des  mefures  afin  de  continuer  la  guerre  avec  vigueur. 

Le  fameux  traité  du  paôe  de  iàmille  »  I  M  août  1  aègfi^ 
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ciéfîfecrérement qu'il n*en  tranCpiia  rien  qu'après  fa  figna- 
ture,  ne  tarda  pas  d'éclater.  Il:  contenoit  vingt-huit  arti- 
cles. Le  roi  de  France  &  le  roi  d'Efpagne  y  ftipuloient , 
tant  pour  eux  que  pour  le  roi  des  Deux-Siciles  8c  Vin- 
fant  duc  de  Parme«  Ils  y  établiiroient  entr'eux  une  alliance 
{perpétuelle ,  convenant  de  regarder  à  l'avenir  comme 
ennemie ,  toute  puifTance  ennemie  de  l'un  à\ux ,  &  fe 
garantiflânt  réciproquement  toutes  leurs  poilefllons  dans 
^clques  parties  du  monde  qu'elles  ibient ,  fuivant  Tufàge 
où  elles  feront  au  moment  oiï  les  trois  couronnes  &  le 
duc  de  Parme  iè  trouveront  en  paix  avec  les  autres  puif- 
iànces  «  s'obligeant  de  (e  fournir  les  fecours  néceffaires  « 
lie  faire  la  guerre  coniointement,  8c  de  no.  pas  faire  de 
paix  i'éparée  Tune  de  l'autre.  Ce  traité  portoit  encore 
fuppreflîon  du  droit  d'aubaine  en  France  en  faveur  def 
fujsts  des  rois  d'Efbagne  8c  de  Sicile,  8c  convention 
expreffe  que  les  dfjets  des  trois  couronnes  jouiront, 
itans  leurs  états  réciproques ,  des  mêmes  droits ,  privi- 
lèges 8c  exemptions  que  les  nationaux,  par  rapport  à  la 
navigation  8c  au  commerce,  fans  que  les  autres  puif- 
iànces'de'  l'Europe  puifTent  être  admifes  à  ce^te  alliance 
âe  famille,, ni  prétendre,  pour  leurs  fujets,  le  même 
traitement  àms  les  royaumes  des  trois  coiironnes.  *^  '^  ;^ 
^  C'étoit-»là  ce  chef-d'œuvre  dont  s'applaudiflbit  îé  duc 
^e  Choifeul ,  non  qu'il  eût  lieu  d'efpérer  de  grands  fuccès 
d'une  pareille  alliance  ,  mais  dans  la  conHance  de  fe 
procurer  une  paix  moins  honteufe.  lï  a  voit  un  aurr« 
objet  en  vue  ,  qui  devoir  caufer  une  diverfion ,  8c ,  en 
multipliant  les  forces  des  ennemis  de  rAn;leterre ,  àf- 
foibllr  8c  divifer  les  fîennes.  C'étoît  4'obliger  le  Por- 
tugal à  fe  déclarer  :  ii  Ton  pouvoit  le  détacher  dé  foii 
alliée  naturelle  on  enlevoit  è  celle  ci  une  fource  confï- 
dérablede  fa  richeffe  :  s'il  perdftpit  à  relier  uni  avec  elle  i 
"on  comptoir  s'emparer  facilement  d'un  royaume  ouvert 
de  toutes  parts.  Le  miniflre  commença'  par  recueillir 
pour  fon  projire  «ionipté  îeS  récompenfes'Ies  plus  flât- 
têufes  de  fon  travail.  Outre  les  affaires  étrangères  8c  ta 
guerre ,  deux  départemetls  dbntll  étoit  déjà  chargé ,  on 
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léi  donna  encore  celui  de  la  marine. '[i8  oclobrcj  • 
Il  étoit  quedion  de  la  r'emonter ,  &  Ton  fe  débarraiHi 
de  M*Berryer,  qui  y  étoit  reilé,  en  lui  accordant  les 
iceaux,  que  le  roi  avoii  gardés  depuis  la  dilgrace  de 
M.  de  Machault.  Cependant  '  lue  eut  la  modération  de 
fe  défaire  d*une  partie  du  pi<;  ..st  miniflere  en  faveur  du 
comte  de  Choîfeul ,  depuis  peu  minière  d*état  &  ci- 
devant  ambaHâdeur  à  Vienne»  Ainiî  ce  département  ne 
fortoit  pas  de  fa  famille.  Il  favoit  d'ailleurs  la  foumlOioa 
que  fon  couiln ,  cacochyme ,  foible  &  paretTeux ,  auroit 
à  Tes  volontés  t&  pour  plus  de  fureté  il  s'en  réferva  la 
partie  la  plus  effentielle  en  ce  moment  concernant  la 
correfpondance  de  l'Efpagne  &  du  Portugal.  •       . 

S.  M.  Catholique  fe  hâta  de  lui  témoigner  aufli  fà  fr« 
tis/àâion  perfonnelle  en  lui  envoyant  la  toilbn  d'or. 
{ 17C1 ,  18  janvier,  ]  M.  le  dauphin  remplit  la  cérémonie 
d'en  revêtir  ce  ièigneur.  Peu  après  il  fut  encore  reçu  par 
le  roi  colonel-général  des  SuifTes  &  Grifons,  l4mars\ 
charge  qu'il  obtint  de  S.  M.  fur  la  démiflion  du  comte 
d'£u  qui  en  étoit  revêtu. 

A  peine  le  duc  de  Choifeul  eut- il  été  pourvu  du  dépar*. 
tement  de  la  marine ,  qu'il  s*ka  occupa  beaucoup  &  parue 
s'efforcer  d'y  ramener  ta  vie  &  le  mouvement.  Il  étoit 
queflion  d'en  ioipofer  à  l'Erpagne  par  des  efforts  puiffans 
pour  la  rétablir.  La  province  de  Languedoc ,  qui  avoic 
déjà  marqué  Ton  zèle  au  roi  en  1744 1  en  lui  offrant  le 
régiment  de  Septimanie  qu'elle  entretient  à  fes  frais , 
donna  un  autre  exemple  patriotique  plus  fuivi  que  le 
premier.  Les  états  aOemblés  à  Montpellier,  [26  nou 
1761  ]  par  une  délibération  unanime ,  arrêtèrent  d'offric 
à  S.  M.  un  vaiflèau  de  74  pièces- de  can^n.  Cet  exemple 
fut  auffi-tôt  un  Hgnal  aux  plus  riches  particuliers  de 
P^ris  &  à  tous  les  corps  de  l'état  de  l'imiter.  Les  fieurs 
de  Montmartel  &  de  la  Borde  ,  banquiers  de  la  cour ,  (f& 
Pange  &  de  Boullogne  ,  tréforiers  de  l'extraordinaire 
des  guerres,  Michel  &  le  Maître,  tréforiers  de  l'arti'- 
lerie ,  Marquer  8c  de  Bourgade  ,  entrepreneurs  àes  vivres, 
de  l'armée,  fe  réiuiireut  &  donnèrent  leur  (bumiflioii 
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poiir  on  vaifl^au  2e  80  canons.  Les  compagnies  des  re-^ 
ce veurs» généraux  des  finances  •  des  fermiers-généraux , 
des  payeurs  des  rentes  f  les  Hx  corps  des  marchands  de 
la  viile  de  Paris  «  la  ville  de  Paris  elle-même ,  les  état& 
de  Bourgogne ,  les  adminiftrateurs  des  pofles  de  France,, 
la  chambre  du  commerce  de  Marfeille  ,  les  états  de 
Bretagne,  tous  ces  corps  s*engagerent  de  faire  conf« 
truire  chacun  un  vailTeau  de  ligne  plus  ou  moins  fort , 
félon  leurs  facultés.  Le  miniilre ,  en  donnant  cette  im> 
pulfion  générale  à  un  zele  auifi  elHcace ,  annonçoitles 
reflburces  du  royaume»  Mais  ces  reflburces  ne  pouvoient 
jéparer  fur-Ie-champ  trente-fept  vaiflèaux  de  ligne  Se 
cinquante-fîx  frégates  que  lui  coûtoit  cette  guérie.  (  i  > 
£lles  ne  pouvoient  fuppléer  au  yuide  qu*y  laiflbient 
plus  de  vingt'Cinq  mille  matelots  prifonniers  en  An» 
gleterre ,  tandis  que  Fon  n'en  avoir  pas  plus  de  douze 
cents  à  offrir  en  échange.  Enfin  elles  ne  pouvoient  lui 
donner  des  officiers  &  des  généraux,  dont  les  meilleurs 
étoient  morts  en  combattant  &  dont  il  ne  reAoit  plus 
que  ceux  avilis  par  des  défaites  honteufes.  Il  s*en  trouv» 
cependant  un  qui  exécuta  un  coup  hardi ,  capable  d'inf- 
pirer  uoe  confiance  momentanée  à  l'Efpagne.  Le  che- 
valier de  Ternay ,  capitaine  de  vaiffeau  ,  avec  une  ef^ 
cadre  de  deux  feulement  &  de  deux  frégate&,  (  2  )  arrive 
à  la  baye  des  Taureaux  dans*  Tisle  de  Terre-Neuve» 
(  24  juin}  y  débj^rque  i s 00  hommes  fous  les  ordres  du 
comte  d'Hauffonville ,  qui  s'empare  de  la  place  de  Saint- 
Jean,  de  Plaifance  &  de  toute  Fislf  ;  mais  ce  ne  fut  qu'us» 
éclair  de  fuccès ,  avant  trois  mois  les  Anglois  reprirent 
cette  conquête.  ^  "^  : 

Auflî  rfifpagae,  [  lî  feptemhre  l  qui  commençoît  la 
guerre  avec  une  marine  toute  fraîche  &  afiez  nombreufè 
pour,  avec  les  refles  de  CilIe  de  France  ,  pouvoir  tenir 

(  I  )  i^  vaifTeaux  de  ligne  8c  ^  frégates  ptis  ;  14  vaif^ 
féaux  de  ligne  &  1 1  frégates  détruits  ;  $  vaifTeaux  de  ligne 
&  8  frégates  perdus  par  accident. 

(  2  )  Le  Robujîe  ,  de  74  canons ,  l'Eveillé  ^  de  64 ,  i<z 
<?aronn£,  de  44  ,&  ^  Xûarne  de  )o. 
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tête  à  la  marine  d'Angleterre ,  ne  tarda  pas  à  s'appcr- 
çevohr  de  la  faute  qu'elle  aVoit  faite  d'avoir  attendu  H 
tard ,  8t  de  ion  école  ehcore  plus  grande  d'y  entrer.  En 
moins  d'un  an  elle  perdit  douze  vaiïTeaux  de  ligne,  Tisle 
de  Cuba  «  Manille ,  plus  de  cent  milHons  Se  ne  put  même 
obtenir  le  dédommagement  dont  elle  s'étôit  flattée  en 
envahidânt  un  voifin  que  fa  foîblefTe  feule  avoit  rendu 
coupable.  C^étpit  rhifloire  du  loup  &  de  Pagneau,  Le 
Portugal  »  foutenu  par  l'Angleterre ,  de  fon  tyran  de- 
venue (bn  défenfeur ,  après  avoir  cédé  aux  ptemieres  en« 
treprifes  dç  l'Efpagne ,  arrête  l'armée  de  célIé-ci ,  qui  ne 
peut  parvenir  à  la  fubjugner ,  malgré  le  concours  de  foa 

,  Cet  eflâi  n  étant  pas  çie  bon  augure  ,  on  eh  revmt  aux 
conférences  pour  In  paix.  Le  redoutable  adverfaiie  dV 
ja  France  n'étoit  plus  heureufement  à  la  tête  du  miniflere 
He  S.  M.  Britannique.  Ml  Pitt  s'appercevant  de  j'iti- 
ÎQuence^qu'avoient  auprès  «jles  favoris  du  nouveau  roi  les 
intrigues  artifîcieufe's  du  duc  de  Choifeiil ,  s'en  tendant 
répéter  continuellement  cette  phraiê ,  avec  laquelle  on 
calmoit  les  inquiétudes  des  Parllîens ,  mais  ridicule  ^ 
incroyable  à  Londres  >  que  les  Anglois  ft  perdaient  par 
leurs  propres  fuccès ,  réfolut  de  tenter  un  dernier  effort. 
Il  déclara  dans  le  confèil  de  Saint- James  qu'il  étoit  tem» 
d'humilier  toute  la  maifoh  de  Bourbon  ;  que  il  Ton 
laiffoit  paflêr  cette  occaOon ,  on  ne  la  retrouveroit 
point ,  &  que  fi  (on  avis  ne  l'emportoît  cette  fois ,  il 
n'y  reparottrpit  plus.  Il  remercia  les  minières  du  feu  roi 
de  leur  appiii  ;  il  dit  qu'il  avoit  été  appelle  à  l'adminif-r 
traiion  par  le  peuple ,  auquel  il  fe  regardoit  comme 
comptable  de  fa  conduite ,  &  qu'il  ne  pou  voit  plus  ré- 
pondre  des  mefures  qui  ne  feroient  pas  conduites  avec 
l'unanimité ,  la  célérité  &  fur- tout  avec  le  fccret  (îiu'eiles 
exigeroient.  Ces  paroles  prophétiques  n'iiyiint  opéré 
aucun  retour  du  roi  vers  lui  «  il  fe  démit. 

Dès-lors  les  difficultés  pour  la  paix  furent  bientôt 
applanîes.  Les  nouveaux  minières  la  defiroitnt  prefque 
autant  que  la  France.  Une  anecdote  finguliere  le  proifve  : 

A  (i        ■  ^ 
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cVil  que  le  comte  de  Viry.^rarpbalTadeur  de  S.  M.  Sardè- 
à  Londres ,  l'agent  des  négociations  fous  la  médiation  di; 
roi  Ton  maître,  fe  trouve  rangé  à  cette  époque  parrhi  les 
penHonnaires  de  rétabUilêtnent  de  Ticlande  i  avec  une 
,rès.fo,t.annui«.(,)v;:    ■-■^;-,,.-p^ 

Le  traite  ne  tarda  donc  pas  a  xe  coiKuire  :  les  pour- 
parlers ne  durèrent  pas  deux  mois  ;  on.  oublia  que  la 
guerre  aâuelle  n'étoit  née  que  pour  n'avoir  pas '^fTez  b'iexk 
digéré  le  traité  précédent ,  pour  y  avoir  laifle  dès  points 
indécis ,  d'autres  ambigus ,  8c  Ton  y  apporta'  de  part  8c 
d'autre  une  précipitation  que  des  particulier^  h'aurbkht 
pas  mife  dans  la  difcufHon  de  quelque  c6nVeriti6n  uii 
peu  épineufe.  Eh,  combien  ne  devoit  pas  l'être  celle-ci } 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Louis  XV  confervant  encore  l'ombre 
4e  fa  grandeur ,  vit  Ton  ennemi  fighertes  articles  dans 
fon  palais*.  Ce  fut  à  Fontainebleau  '[  i  now  ]  que  le^  di^ 
de  Praslin,  minière  du  roi,  le  marquis  de  Grimaldl^ 
ambafTadeur  d'Erpagne ,  &  ,1e  jfu'c  de  BedfQrt,  ambaf* 
fadeur  plénirotentiàirè  du  roi  d  ASèteterre ,  fe  réunirent 
pour  ce  grand  objet,  L'arran|cment  fut  déddré  commun 
avecle  Portugal ,  obligé  de  fe  confôrip'ér  au  fort  que  lui 
ferpiéiit  Us  grandes  puiffandes.  Mais'  rAhgleterré  né- 
gligea tellement  de  ftipulèr  lés  intérêts  du  roi  de  Prufle , 
cii|e  les  minières  de'  ce  prince  pro):e Aèrent  à  Londres 
contre  le  contenu  du  traité ,  en  tout  ce  qui  reçardoit  le 
roi  leur  maître.  Ceîa  n'eut  pas  de  fuite  cependant ,  &  1^ 
paix  d'Allemagne  tarda  peu  à  fe  conclure  après  Ce)|e4^. 

Quelque  dur  |^  Dumillant  que  fût  le  traité  de  paix 
pour  la  France,  il  ne  Tétoit  pas.  en  proportion  de  fes 
revers  &  de  fa  fpiblelTe.  Le  parti  dé  ta  minorité  eh  An- 
gleterre le  fentit ,  &  la  confternation  régna  partei  le 
peuple  à  fa  publication  ,^omme  s'il  eût  reçu  la  loi ,  ou 
plutôt  il  fe  livra  aux  plus  vîolens  murmures.  C*eA  ce  qui 
confoloit  le  duc  de  CboifeuL.U  voyoit  déjà!  dans  ce  mé- 
contenteiiient  le  germe  des  révolutions  qu'il  fe  promit 


O  )  Ce  fait  fe  trouve  cçnfifiné  dans  TH^p/Ve  ck  U 
l^u^rfe  (^  175^1  écrite  en  angloîs^ 
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Ij^'en  de  f^mVfttef:  il  ne  clouta  pat  de  rtf^d^tr  partTif- 
'trigue  ce  que  le  fort  des  armes  faifbit. perdre  à  la  France. 
'  SesTacrifices  étoienc  immeniès  auranr  ripe  douloureux  l 
ellerenonçoit  au  point  d'honneur  qui  lui  coûioit  le  plus  ^ 
à  la  reftituxion  de  Tes  vaiflêaux  prj s  courre  le  droit  des 
gens ,  en  pleine  paix  *  8c  le  l'ujet  immédiat  de  la  guerre* 
Elle  renonçoit  à  Ces  prétentions  fur  TAcadie  ;  elle  cédoit 
en  toute  propriété  au  roi  d'Angleterre  le  Canada  »  Tislc 
du  cap  Breton  &  toutes  les,  isles  du  golphe  &  fleuve 
Saint- t.aurent  ;  elle  conf<;ntoit  à  ne  iouir.  plus  de  )». 
pêche  de  la  morue  que  précairement  8c.  comme  fous  le 
bon  plaHir.  dé  S»  M.  Britannique  «  qui  lui  cédoit,  pour 
fécker  lé  poiflbn ,  tes  deux  petites  isles  df  Saint-Pierre 
8c  Miquebn ,  mais,  fous  la  flipulation  de  n'y  point  établir, 
dés  fortîHcations.  8c  de,n*y  avoir  qu'une  garde  limitée  4 
cinquante  hommes  ;  elle  iè  lailToit  re(Têrrer  juf'ques  dam 
les pofTcflibns  qui  n'avoient  pas  été  entamées,  &  une 
ligne  tirée  au  milieu  du  fleuve  de  Mifliilïpi  dans  toute  fa, 
longueur ,  devoit  fervir  de  borne  à  la  Louiffane.  L'Ann 
glererre  fàiibit  aux  Antilles  à  l'égard  des'isles  neutres  le 
partage  du  lion.  De  quatre  elle  en  gardoit  trois ,  8c  re 
fe  défiftoit  de  Sainte- fiUcie.  qu'afin.  qu'elle  ferrit  de 
tombeau  par  ibn.air  peAiféré  âUx  habitans  qu'on  y  en-*. 
veriroit.  En  Afrique  e\te  fe  réfèrvoit  également  la  portion 
la  plus  avantageufe  dans  le  Sénégal,  8c  donnoit  à  la 
France  dans  llsle  de  G'orée  h  partie  ta  plus  ingrate  8c  la 
plus  meurtrière.  Elle  rendoit.,  à  la  côte  de  Coromandel 
le  d'Orixa ,  les  comptoirs  enlevés  ,  mais.d^ns  l'état  où 
lis  étoienr ,  c'eft.à-dir€ ,  démantelés  ,  dcvaftés  &  aban^ 
donnés.  Enfip  la  ville  8i  le  port  de  Dunkerque  dévoient 
être  remis  dans  l'état  où  ils  étoient  avant ,.  fixé  par  le 
traité.  d'Aix-h-Chapelle  &  des  commiflàirts  de  S.  M; 
Britannique  refier  indéfinitivement  Tur  les  lieux  pour 
veiller  à  l'exécution  de  cet  article ,  lefquels  commifTaires 
feroient  payés  par  la  France..  L'Efpsgne,  pour  s'être 
mêlée  un  inAantdans  la  querelle  ,  fut  obligée  de  c^der  à 
l'Angleterre  la  Floride  Se  la  baye  de  Penfacola ,  de  lui 
permettre  la  coupe  divboi$decampêche  dans  U  baye 
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d'Hoodurai ,  8c  de  fe  défifter  de  Tes  prétention  à  la  pêche 
de  Terre-Neuve. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  dVxaminer  H  â  tant  de  claùicf 
irritantes  en  étoît  ajoutée  une  Tecrete  ,  infiniment  plus 
utile  &*plus  glorieufe  pour  la  Grande-  Bretagne ,  par 
laquelle  le  petit  nombre  de  vaifTeaux ,  qu'elle  daignoit 
iôuffrir  à  la  France ,  auroit  été  fixé.  Le  bruit  s'en  eft 
accrédité  pendant  long-tems ,  &  un  éciivain  (  i  )  igno- 
rant,  s'annonçant  impudemment  depuis  peii  pdi^r  Tor- 
gane  du  gouvernement  &  le  vengeur  de  la  nation ,  a  ofe 
avancer  cette  alTertlon  comme  un  fait  pofitif  5c  indubi- 
table; mais  il  s*eft  trouvé  contredit  fur- le- champ  par  les 
réclamations  du  duc  de  Nivernois ,  envoyé  à  Londres  , 
miniflre  plénipotentiaire  de  la  France  pour  cette  p^iix, 
&  par  les  ducs  de  Choifeul  &  de  Praflin ,  miniflres  alors  ^ 
&  fous  la  direâion  deiquels  elle  fe  négocioit -,  enfin  par 
tin  arrêt  du  conleil,  (2  )  qualifiant  Ton aifertion  de  fauffe 
8(  abfurde.  Le  duc  de  Praflin ,  dans  fa  lettre  très-noble, 
ment  écrite,  après  avoir  traité  la  brochure  qui  en  cA 
l'objet  avec  le  mépris  que  méritç  Ton  auteur ,  déclare  ne 
sV  arrêter.que  parce  que  le  mini(lere  ayant  toléré  Tim- 
prelHon  &  la  publicité  de  ce  pamphlet,  femble  lui  don- 
ner auprès  des  lecteurs  un  crédit  qu^il  ne  pouvoir  avoir 
par  lui-même.  Du  refte ,  il  fait  une  réflexion  plus  con- 
vaincante que  tout  ce  qu'on  aiouteroit  en  raifonnement , 
c'eil  que  depuis  cette  paix  on  a  fans  relâche  travaillé 
au  rétabliiTêment  de  la  marine  ;  que  les  Anglois  le 
voyoient  d'un  œil  inquiétai  jaloux,  mais  n'en  ont  jamais 
porté,  de  plainte ,  fâchant  bien  qu'ils  n'avoient  pas  le 
droit  de  s'y  oppofer.  Certes ,  le  parti,  de  la  minorité 
n'auroit  pas  eu  tant  d'humeur,  fi  cette  fltpuîation  eût 
été  inférée  dans  le  traité.  C'étoit  la  plus  effentielle ,  que 
n'auroit  pas  manqué  d'exiger  Pitt ,  en  ce  qu'elle  eût 
enlevé  pour  jamais  à  la  France  la  rivalité  de  la  mer, 

(  I  )  Le  fleur  Caron  de  Beaumarchais ,  auteur  d'une 
brochure  intitulée  :  Obfervations  fur  le  Mémoin  jufiifi' 
catif  de  la  cour  de  Londres ,  &c. 
.   (i)  En  date  du  19  décembre  i779»  •  ■  \t     ,.    ,i.,^ 
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rivalité  que  tdt  ou  tard  elle  pouvoir  toulours  affe^er  8l 

Reprendre.  Une  aut*-'^  condition  du  traité  qui  rofTenibit 

étoic  vraiemcnt  i  :  •  faute  capitale  *  dont  le  miniAere 

Lnglois  ibit  s'appercevoir  aujourd'hui ,  c'étoit  de  rendre 

Guadeloupe  &  la  Martinique ,  deux  puifTantes  colo- 

uesquii  par  leur  population ,.  leur  richelfe,  leur  pofl- 

rion  fur- tout  t  pouvoient  ranimer  encore  aifément  le 

:ommerce  dts  François  8c  leur  donner  une  conHilance 

loriflânte  aux  Antilles.  U  efl  confiant  que  û  S.  M.  Brir» 

ta  eût  exigé  la  ceflîon ,  on  n'en  eût  pas  moins  Êiit  une 

>aix  imporée  par  la  néceflité» 

Cette  guerre  &  cette  paix  même  étoient  une  terrible» 
imais  falutaire  leçon' pour  Louis  XV ,  s*il  eût  fu  en  pro- 
Ifiter.  Il  auroit  compris  quhjn  royaume,  quelque  puiflànt 
(qu'il  foit,  peut  décliner  aifément  &  tomber  en  peu 
d'années  du  faite  de  la  profpéiité  dans  Tabaiflementi. 
que  les  armées  les  plus  norq^euics ,  les  mieux  aguerries  » 
fans  diftiplineSt  fans  fubordination  ne  pourron.c  jamais 
[vaincre  une  poignée  de  Spartiates  ;  que  le  cou.merce  » 
jaliment  continuel  de  la  riche/Te  de  Kétat,  oe  peut  fe 
ioutenir  fans  k  concours ,  fans  ta  protection  continuelle 
de  la  marine  royale ,  &  celle-ci  ne  fe  former  qu'à  l'école 
de  l'autre  ;  que  les  tréfors  ne  deviennent  qu^lne  fpurce 
de  corruption  8t  de  ruine,  s'ils  ne  font  bien  adminiUrés  i 
i|u'enfin  point  d'empire  folide  ,'s'il  n'a  pour  bafe  l'éco- 
nomie ;  point  de  grand  roi ,.  s'il  ne  tient  les  rênes  de  fon 
état  ;  point  de  monarque  heureux  >  fans  l'amour  de  fe» 
fuiets. 

Hélas)  Louis  XV  fa  voit  tout  cela ,  &  n'a  voit  pas  la 
force  de  mettre  ces  maximes  en  pratique.  Le  défordre 
où  la  guerre  avoir  jeté  toutes  les  parties  de  Ton  royaume 
l'effraya  ;  il  ne  chercha  qu'à  s'étourdir  pour  ne  pas  le 
voir  &  y  fonger ,  &  il  s'affaifTa  de  plus  en  plus  dans 
l'inertie  &  dans  ta  crapule.  C*efl  ce  que  nous  allons 
remarquer  durant  la  dernière  époque  de  fon  règne ,  que 
nous  avons  afliirrilée  à  celle  que  les  poètes  fabuleux  nous, 
préfenrent  fous  l'expreHioa  énergique  &  trop  vraie  de 


^ 


^  SI  quelque  chofe  avoit  pu  ramener  ce  prince  à  Ta  vertu^ 
81  à  Tes  devoirs ,  ç*auroient  été  les  pertes  cruelles  & 
ilicc^flives  qu'il  fit  ;  mais  ell^s  ne  lervirent  qu'à  raffermir 
&  prouver  Ion  impafHbilité  :  du  moins  ne  lui  fîrent-ellet 
que  des  impredions  très-légères ,  dont  il  checcha  foudain 
à  fe  diftraire ,  comme  des  maux  de  Ton  état. 

Madame  infante  duchefTe  d%  Parme,  venue  à  Ver* 
failles  pour  y  recevoir  les  carefTes  de  Ton  augiifH  père ,. 
qui  l'avoir  toujours  beaucoup  aimée ,  fut  la  première  qui 
périt  fous  fes  yeux  ;  [6  nov.  1759  >  la  petite  vérole  l'em- 
porta. Sa  mort  auroit  d'autant  mieux  dû  raffe£ter,  que 
cette  princeffe  étoit  fa  confidente ,  qu'il  verfoit  dans 
Ton  fein  les  amertumes  dont  Ton  ame  éroit  abreuvée^ 
C'étoit  à  elle  qu'il  écrivoit  :  «  Ils  ont  tant  fait  qu'ih 
»  m'ont  forcé  à  renvoyer  Machault ,  l'homme  lèlon 
a>  mon  cœur»  Je  ne  m'en^  confolerai  jamais.  »  (  i  )  Et 
cette  phrafe  feule  peindroit«  Louis  XV ,  quand  mille 
autres  traits  femblables  ne  le  feroient  pas.  '  ^ 

La  princeflTe  de  Condé ,  [  5  mars  1760  ]  que  fes  grâces 
8c  fa  ieuneir?;  le  comte  de  Charolois,  [11  juillet]  que 
la  vigueur  du  tempérament  &  la  vie  la  plus  aâive  ne 
purent  empêcher  de  defcendre  au  tombeau ,  fuivirtni  ce 
premier  avertifTement  ;  auquel  fuccéda  peu  après  un 
troifîeme ,  plus  éloquent.  Le  duc  de  Bourgogne ,  Hh 
atné  de  M.  le  dauphin,  ayant  langui  plus  d'un  an,  fuc« 
comba  à  fe»  fouffrances  ,  [  iz  mars  1761  ]  Êins  qu'aucun 
ibcours  de  l'art  pût  l'en  garantir.  Ce  jet^ne  prince,  en 
louant  avec  des  enfuns  de  qualité  de  fon  âge,  fit  une 
chute ,  8(  dans  la  crainte  qu'on  ne  ipxink  ou  réprimandât 
celui  qui  en  étoit  l'auteur,  il  ne  voulut  pas  prévenir  de 
l'accident  &  recela  long-tems  fon  mal  :  il  fur  vint  une 
tumeur.- Les  m/^decins,  enignonmt  la  caufè  véritable,, 
t'attribuèrent  à  une  caufe  étrangère:  ils  ordonnèrent 
Mne  opération  qu'il  foutint  avec  une  fermeté  8c  une 


(  I  )  M  le  baron  de  Houze ,  minière  plénipotentiaire 
du  roi  près  des  princes  Sa  états  du  cercle  de  la  BafTe- 
Siaxe  I  doit  avoir  lu  cette  phrafe  dans  la  lettre  originale* 


m 


(  II  ) 

'onitance  inSniment  au  -  delTui  àe  Tes  forcei ,  &  par  ua 
:ourage  plus  admirable  encore  il  pcrfiAa  à  ne  vouloir 
Vamais  nommer  le  coupable  &  à  lui  faire  toujours  h 
lème  accueil. 

Helvétius  »  pour  expliquer  la  rendrelTe  qiii  ne  remontt 

)as  &  s'accroît  au  contraire  à  mefure  qu'elle  defcend, 

lit  que  les  grands- i^crcs  n'aiment  fl  fort  leurs  petiis>en^ 

Kiiis  que  parce  qu'ils  voient  en  eux  les  ennemis  de  leurs 

mnemis.  AiFertion  qui  révolte  priie  littéralement  8c 

)aroît  barbare  t  mais  réduite  &  modifiée  eft  dhm  grand 

fens  Se  vraiment  philoibphique.  L'homme  répugnant  à 

fa  deilru£tion,  par  un  itiitinâ  fecret  ell  invelontaire- 

lent  affliffé  de  voir  ceux  qui  devant  le  remplacer ,  lui  en 

Iruppellent  plus  immédiatement  le  fouvenir.  Ses  arrière- 

Inevcux,  au  contraire ,  deflinés  par  la  nature  à  jouer  urt 

Ifour  le  même  rôle  envers  les  premiers ,  le  ramènent  à  une 

Irdée  de  réfignation  confolante  par  cette  loi  de  la  fatalité 

là  laquelle  tous  les  êtres  font  fournis  fans  exception. 

IC'eft ,  fans  doute,  de  cette  manière  que  Louis  XV,  bon 

Ipere  naturellement  ,fe  montra  plus  fenllble  à  la  mort  dvt 

Idnc  de  Bourgogne ,  qu'il  ne  le  fut  enfui  te  A  celle  de  fon 

mis  unique.. Heur€ufement  il  lui  reçoit  troi^  petit$>fils, 

|cVfl-à-dire  dans  l'acception  de  l'auteur  du  livic  d©  VEf* 

prit ,  trois  ennemis  de  fon  ennemi,  l  1 7^4»  )  "  i       ' 

Vne  maladie  grave  furvenu  •  à  la  marquife  de  Po'mpa- 

Idour ,  durant  un  voyage  de  plaiiir  fait  à  Clioify ,  maladie 

(qui  la  réduiflt  ^bientôt  à  un  évdt  de  langueur,  dont  1» 

mort  feule  devoit  être  le  terme,  auroit  été  un  fpe£tacle 

déchirant  pour  l'amour  &  mime  pour  la  ièule  amitié. 

Louis  XV,  qui  des  le  coinmeucemenit  voulut  que  1» 

faculté  ne  lui  diîHmulâr  rien ,  reçut  fans  émotion  te  coup 

fatal  qu'elle  lui  pronofliqua.  Il  faut  tout  dire ,  en  même . 

tems  il  fe  conduifoit  avec  la  favorite  comme  s'il  eât  cri» 

ué  contr^re  ;  il  lui  prodigua  non  -  feukment  les  égards  ^ 

les  attentions,  les  affiduités  les  plus  confolantes  pour  un 

Iraabde,  mais  il  continua  de  la  confulter  fur  les  affairée 

[publiques.  Les  miniftres ,  le  royaume ,  tout  lui  reftafou- 

'mis^  de  même  qu'auparavant.  i:.iie  expira,  pour  diaSk 


parler,  Ici  rênes  de  1'^^  encore  dam  les  maini.  Peul 
fl*heures  avant  Ion  dernier  routile  le  (leur  Janet  vint  lui! 
rendre  cotnpte  à  Ton  ordinaire  du  fecret  de  la  pollf .  Cha. 
que  marin  le  duc  de  Fleuri,  gentilhomme  d«  la  chambre  1 
de  fervice ,  apportoit  à  S.  M.  le  bulletin  Aes  médecins  de 
marUme  de  Pompadour ,  3c  traiiiportée  de  ChoiCy  à  Ver- 
ffiilles ,  elle  eut  le  privilège  réfervé  à  la  ieule  famille 
royale  de  rcfler  malade  8c  de  payer  le  tribut  à  la  nature  | 
I  1 1  nmrs  ]  dans  le  château ,  d*où  Ton  écarte  avec  tant  de 
foin  tout  ce  qui  peut  y  rappeller  les  miferei  &  la  fin  de| 
la  vie  humaine.  Il  eft  vrai  qu'à  peine  fut-iUe  expirée ,  on 
rejetta  fon  cadavre,  renvoyé  fur  une  civière  à  fon  hôtel 
particulier  dans  la  ville ,  &  Ton  obferva  Louis  XV  qui 
de  fe^  fenêtres  la  vit  froidement  paifer.  C'étoit  le  figne 
ëe  Tapathie  la  plus  complette.  Sans  doute  ,  tout  fenti. 
ment  d'amour  étoit  éteint  pour  elle  dans  le  cœur  du 
monarque.  Mais  quel  homme  psut  voir  brifer ,  fanis  ver^ 
fer  des  larmes ,  une  union  de  vingt  ans  1  D'ailliurs  «cette 
féparation  le  laiiToit  prefqu'iitilé  au  milieu  de  fa  famille , 
dont  la  marquife  travailloit  à  l'éloigner  de  plus  en  plus. 
Dégoûté  de  la  reine ,  redoutant  Tauflérité  de  fon  tils  & 
de  madame  la  dauphine,  il  ne  pouvoit  pns  plus  s'accom* 
moder  de  la  morale  de  mefdames  &  de  leur  vie  livrée 
aux  pratiques  minutieufes  de  la  dévotion.  Ilavoit  perdu 
lecœurdefes  fujets  depuis  lon^'?- .ems  »  mais  du  moins 
il  en  partageoit  la  haine  avec  ù  maîtrelTe,  8c  cette  haine 
alloit  fe  réduire  fur  lui  ieul.  Enfin  fon  indolence  même 
auroi^  dû  réveiller  fon  engourdifTement  par  le  ûrdeau 
des  affaires ,  dont  madame  de  Pompadour  Tavoit  débar- 
ra(ré ,  Se  lui  laiflbit  en  mourant  tout  le  poids.  Les  minif- 
tres,  &  fur- tout  le  duc  de  Choifeul ,  en  devenant  plus 
deipotes  chacun  dans  leur  partie ,  lui  ôterent  cet  em- 
barras ,  le  feul  qui  pût  véritablement  affeâer  S.  M. 

Durede,  la  marquife  ,que  tout  le  royaume  de/:*!'  '( 
avec  raifon  ,  méritoit  vraiment  la  rendre  (Te  ou  V'^Ik 
tion  de  fon  augufte  amant.  C'efl  un  point  dont  la  u.>«.uf« 
(ion ,  fans  judifier  fon  infenfibilité,  pourroit  la  moti- 
XfiU  Bien  différente  de  madame  de  Mailljr»  madame  de 


y       '        •    (   M    )  -  ■ 

'ompadoiit  n'aima  jamais  le  roi  tour  lu:  même.  Eblouie 
lu  moins  de  la  fplendeur  du  trôn7l|Komme  la  ducheflfê 
le  Château-Roux ,  dévorée    d'une  avnbition  noble  « 
tlle  ne  chercha  pas  non  plus  à  s*en  aiii^.  )cher    pour 
txciter  le  roi  à  une  gloire,  dont  l'éclat  pût  réjiiilltr 
^urclle  Si  couvrir  fou  déshonneur,  bille  a  oir  de  [aC- 
prir,  m<iis  petit ,  &  toutes  ùs  paflîons  ponuicnt  l'em- 
trcinre   de  cette  pctitene.  Elle  aimoit  "argent  ,   9i 
l'envifagea  dans  le  premier  rang,  qu'une  fuciliré  plus 
grande  d'en  ac^rir  &  de  fatisfaire  -Ton  attrait  (  xcef- 
fif  pour  le  luxe  Se  les  fiivolité^.  Si  elle   cultiva  U 
favorifa  lef  irts^  ce  fut  toujours  fous  ce  point  de  vue^ 
C€uxuai9(^rr<tii  r»^^!itif«  aux  goûrs  de  ion  fexe.  Elle 
gouverna ,  "  ^tLc  (|.  '.  ie  avoit  affaire  à  un  prince  (lui 
/ouloit  Vixr^ ,  V  fut    obligée   de  prendre  les    réncs 
le  rér.if     afin  qu'elles  ne  tombaffent  pas  en  d'autres 
vdv.]>.  ^j  caraf^ere  de  la  favorite  la  rcndoit  fufccpti- 
.le  d'être  adlivie  à  {on   tour,  &  ce  furent  fuccefli- 
remcnt  M.  Machault ,  le  cardinal  de  Bernis ,  le  mare-. 
:hiil  de  B-rlle-Isle  ,  le  duc  de  Choifeul  qui ,  en  la  domi- 
lant,  dirigèrent  le  royaume.  EUâ  étoit  de  mcme  datis 
fon  intérieur  ;  fes  gens  en  &ii«ienr  ce  qu'ils  vouloienr. 
rayant  aucune  énergie  elle  ne  pouvoit  en  donner  à 
iOuis  XV ,  8c  c'étoit  ainfi  la  maîtrelfe  la  plus  dange- 
Ireufe  8(  la  plus  funede  pour  lui  &  pour  fon  peuple.  De- 
ll i  découlèrent  avec  l'anarchie ,  le  défordre  &  tous  les 
Imjux  de  la  France  ! 

Au  furplus ,  veut-on  avoir  une  idée  pcécifê  de  cette 
Ifemmeî  Ecoutons  Voltaire ,  qui  en  dix  vers  en  décrit 
ià-laibis  &  la  nai(rance&  la  vie  ,&  la  figure  &  l'crprir» 
IC'ell  dans  la  Piicelle  où  l'on  lit  le  portrait  fuivant ,  que 
nous  inférons  ici  avec  d'autant  plus  d'empreflfement,  que 
|ce  morceau  eft  rare  8c  Ce  trouve  fupprimé  dans  les  dv- 
nieres  éditions» 


Telle  plutôt  cette  heureufe  grifette , 
Que  la  nature ,  ainfi  que  l'art  forma 
Pour  le  b« ...  «  ou  bien  pour  l'opérai 
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Ou*une  maman  avifée  &  difcrcte  » 
Au  nobte  lit  d'un  fermier  éleva , 
Et  que  Tanlour ,  d'une  main  adroite  , 
Squs  un  monarque  entre  deux  draps  plaça. 
Sa  vive  allure  ell  un  vrai  port  de  reine  , 
Sss  yeux  firippons  s'arment  demaiefté  , 
Sa  voix  a  pris  le  ton  d«  ibuveraine  , 
Et  fur  (on  rang  fon  efprît  s*eft  monté. 

D'apfès  fon  caraâere  donaé  on  ne  fè  feroit  pas  attendu 
^ue  madame  de  Pompadour  eût  vu  approcher  la  mort 
par  degrés  fans  murmure  &  avec  une  fermeté  héroïque. 
Le  lieu  où  elle  étoit  «  la  tournure  d'efprit  du  roi ,  exi- 
g€oicnt  qu'elle  ne  manquât  pas  de  remplir  les  derniers 
devoirs  de  la  religion  :  ce  qu'elle  fit  fans  fade  &  iàns 
jpuiilianimité*  Elle  demanda  pardon  hautement  à  fa 
maiibn  &  à  tous  les  courtifans  préfens,  du  fcandale 
qu'elle  leur  avoit  donné»  Le  plus  (inguUer  de  la  fcene  » 
c'eft  que  les  prêtres  n'eufTent  pas  exigé  d'elle  en  double 
adultère,  ce  qu'ils  exigent  d?ns  le  cas  de  la  fîmple  for- 
nication ;  que  la  concubine  quitte  le  féjour  de  fou  liber- 
tinage ,  &  qu'elle  fît  cftre  réparation  dans  ce  palais 
depuis  vingt  ans  le  théâtre  de  fon  péché.  Mais  il  eft  avec 
les  confefieurs  de  cour  des  accommodemens  :  it  fut  dé- 
cidé qu'elle  étoit  trop  mal  pour  fouffrir  la  tranllationt 
Le  jour  même  où  elle  attendoit  fa  dernière  heure,  le 
curé  de  la  Madeleine  ,  paroifle  de  fon  h6tel  à  Paris,  vint 
la  voir,  &  ,  comme  il  prenoit  congé  d'tile  :  un  moment ^ 
Jui  dit-elle  ,  monjîeurle  curé,  nous  nous  en  irons  enfem- 
bk.  Madame  du  HiufTet,  fa  première  femme-de-cham- 
bre ,  lui  ferma  les  yeux.  Elle  étoit  la  veuve  d'un  homme 
de  condition;  le  befoiii  l'avoit  fait  s'attachera  la  favo- 
rite :  froide,  difcrete  »  fans  intrigue  ,  dévote  même  , 
depuis  vingt  ans  elle  la  fervoit ,  &  s'efl  retirée  avec 
une  fortune  médiocre.  De  toutes  les  épitaphes  que 
l'adulation  ou  la  {àtyre  ont  enfantées,  nous  ne  citerons 
que  celle  -  ci  «  courte  ,  énergique  ,  &  d'une  grande 
vérité  ; 


(    i5    ) 

Ci  gît  qui  fut  quinze  ans  pitctlle , 
Vingt  ans  catin,  puis  huit  ans  maquerelle  !  (i) 

En  jouant  par  degrés  ces  trois  rôles ,  il  tfetï  point  de 
[fortune,  de  dignités,  d'honneur,  auxquels  unt  femme  ne 
miiTe  ^teindre ,  elle  âc  tout  ce  qui  Tentoure.  Cependant 
ion  voit  dans  la  famille  de  madame  de  Pompadour  un 
phénomène  nouveau,  un  Poiflbn  de  MalvoiHn ,  en  moins 
de  vingt- cinq  ans,  devenu ,  de  tambour,  maréchal- 
[de-camp,  encore  après  avoir  été  retardé  dans  fa  mar- 
che par  le  refus  humiliant  que  Ht  le  régiment  du  Roi 
de  radmettre  dans  fon  corps,  (i)  Du  refte ,  on  ne  fauroit 

(  I  )  On  en  fit  une  latine  ,  originale,  &  qui ,  quoique 
roulant  fur  un  jeu  de  mots,  coniient  une  vérité  qui  la 
rendprécieufe: 

D.  D.  ToANNis  Poisson  Epitaphium. 

Hic  pijlis  reporta  jacet ,  qm^  lilia  fuccix 
Per  nimis  ;  an  mirum  fi  floribus  occubat  alhis  ? 
Obiit  die  1%  aprilis  j  awiQ  1764, 

(  *  )  M.  de  Poiflbn  de  Malvoifin  éroît  tambour  dans 
le  régiment  de  Piémont.  Quand  il  fut  Télévation  de  là 
coufme,  il  vint  la  trouver  &  la  follicitade  Tavancer.  Elle 
y  confèntit,  mais  à  condition  qu'il  quitttrroit  un  état  oi^ 
il  feroit  trop  difficile  dé  le  faire  percer.  Il  lui  déclara 
qu'il  avoir  un  goût  décidé  pour  le  militaire  ;  qu'il  y 
vouloir  refter ,  &  qu'elle  étoit  aflez  puifTante  pour  l'y 
avancer,  comme  ailleurs.  Le  duc  de  Biron ,  alors  colonel 
du  régiment  du  Roi,  étoit  un  des  courriians  les  plus  aflîdus 
de  cette  favorite,  h  lie  profite  de  la  circonllance  8i  lui 
témoigne  le  defir  qu'elle  auroit  de  mettre  ion  parent  dans 
fon  corps.  Il  eut  la  bafTefTe  de  l'accepter  &  les  officiers 
eurent  le  courage  de  le  refiifer.  Ils  accueillirent  graciciir 
fement  le  tambour  décrjfTé  ,  mais  en  ne  lui  diflimulanT 
pas  que  tout  brave  homme  qu'ils  le  croyoient,  il  fuc- 
comberoii  à  la  fin  ,  à  moins  qu'il  ne  tuât  fuccefîivement 
tout  le  corps.  Il  ie  ietir:u  \ladame  de  Pompadour,  dont 
la  vanité  éroit  furi'-ii^emtMU  humiliée  ,  vouicit  perfifler 
&  faire  punir  le  i  ;iincnt.  Ou  etjir  en  tems  de  guerre, 
cela  devenoit  cinbarralVdnr  on  !',u)paira;  ion  parent 
fut  fait  lieutenanr  de  dragons ,  puis  capitaine ,  puis  pafîà 
au  corps  dss  Carabiniers ,  &(c. 
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nombrer  les  millions  que  M.  le  marquis   de  Marignyl 
recueillit  de  la  ruccelHon  de  fa  fœur.  La. feule  vente  de] 
fan  mobilier  dura  un  an.  C'étoit  un  fpeâacle  où  Ton 
alloit  par  curiofîté  :  on  y  trouvoit  continuellement  des 
raretés  qu'on  n'avoit  vues  nulle  part.  Il  fembloit  que 
toutes  les  parties  du  monde  fe  fulTent  rendues  tribu- 
taires du  luxe  de  la  marquife.  £n  comparantes  richef.! 
Us ,  les  magnificences  de  la  dépouille  de  cette  maîtreiïei 
du  roi,  avec  la  (implicite,  la  pauvreté  de  madame  de 
Maintenon ,  de  la  veuve  de  Louis  XIV ,  retirée  à  Saint- 
Cyr  ,  on  fent  aifément  la  différence  de  la  trempe  de  leur' 
ame ,  ainfi  que  la  place  qu'elles  occuperont  Tune  & 
l'autre  dans  le  fouvenir  de  la  poftérité  ;  on  conçoit  pour- 
quoi  Louis   XV,  qui  ne  pouvoir  eflimer  fa  favorite, 
la  gardant  par  néceflité  ,  &  cependant  deilrant  de  s'en 
voir  débarraflfé,  l'oublia  bientôt. 

Hclas  !  que  n'oublioit  pas  Louis  XV?  Il  oublia  jufqu'à 
fon  Hls  unique ,  dont  la  mort  répandit  un  (î  grand  deuil 
fur  toute  la  France.  La  nation  avoit  fait  peu  de  cas  de 
Ce  prince  pendant  long-tems ,  mais  il  s'étoit  enfin  con- 
cilié la  vénération  par  l'auflérité-  de  fes  moeurs ,  par  la  j 
fageffe  de  fa  conduite  politique  ,  par  l'étude  confiante 
qu'il  faifoit  de  fes  devoirs  dans  tous  les  genres  pour  fe 
mettre  en  état  de  régner  ;  enfin ,  fun-tout  par  l'horreur 
qu'il  témoignoit  contre  le  vice  8c  par  fon  attention  fou» 
tenue  à  ne  s'entourer  que  d'hommes  effentiels  &  ver- 
tueux, ou  qui  le  trompoient  du  moins  par  leurhypocriflft 
Ce  qui  doit  fur>tout  rendre  fa  mémoire  à  jamais  précieufe 
aux  François,  c*efl  un  trait  d'héroïfmc  domeflique, 
d'autant  plus  grand  qu^il  ne  pouvoir  tenir  qu'à  l'excel- 
lence de  fon  cœur  ;  que  la  feule  fatisfaftion  intérieure 
d'obéir  à  fa  douce  impulfion  l'y  pouvoir  exciter  &  en 
être  la  récompenfe  ;  que  le  facrifîce  auquel  il  le  portoit 
fe  renouvelloit  chaque  jour  8c  devenoit  plus  grand  à 
mefure  qu'il  avoit  la  confiance  de  I9  perpétuer.  Ayant 
eu  le  malheur  de  bleffer  [août  17^7]  par  accident  à  !a 
chaffe  un  de  fes  écuyers  ,  il  en  refla  inconfolable  ;  il  fe 
promit  de  fe  fe  vrer  d'un  plaifîr  ^i  lui  avoit  été  fi  funefle» 


(      27     ) 

I&  il  ne  fuccomha  jamais  depuis  à  TocCaflon  fréquente  de 
[reprendre  cet  exercice.  Dans  les  premieri  inomens  cfe 
Ifon  déi'eipoir  i  les  nienins  eifayant  de  le  calmer  par  la 
coniidération  que  la  plaie  ne  leroit  peut-être  pas  mor- 
telle :  Et  quoi ,  s'écria-t-il ,  faut-il  donc  que  f  aie  tué  un 
\homme  pour  être  dans  la  douleur  ?  Quand  on  n*auroie 
confervé  de  fa  vie  que  ce  propos  ièul,  il  fuffiroit  pour 
annoncer  combien  un  prince  qui  faiioit  autant  de  cas  de 
l l'humanité  étoit  digne  de  gouverner. 

A  peu  près  dans  le  tems  de  la  mort  de  madame  de 
{Pompadour*  on  s'apperçut  que  M.  le  dauphin ,  qui  juf- 
ques-là  avoit  joui  d'une  iànté  floriffante ,  commcnçoit  à 
dépérir.  Il  perdit  infeniiblement  ion  embonpoint;  la 
[fraîcheur  de  fon  teint  s'altéra ,  &  la  pâleur  effaça  le  bel 
I  incarnat  de  fes  joues.  On  ne  put  fe  diflîmuler  qu'une 
I  langueur  fecrete  le  coniumoit:  on  en  chercha  la  caufe 
&  chacun  forma  fes  conjeâures.  On  a  prétendu  que  ce 
I  prince  avoit  voulu  faire  pafler  une  dartre ,  dont  l'humeur 
[répercutée  fans  précaution  s'étoit  jetée  fur  la  poitrine. 
Mais  madame  la  dauphine  n^ayant  point  fait  part  de  cette 
anecdote  au  rédadteur  des  mémoires  de  la  vie  de  fon  au- 
gure époux  «  on  doit  la  regarder  comme  controuvée.  Il 
efl  plus  vraifemblable ,  fuivant  ce  qu'elle  en  fait  in- 
diquer par  rhidorien ,  que  le  chagrin  des  maux  de  la 
religion,  &  fur-tout  de  la  deflruôion  des  jéfuites,  fut  le 
principe  de  fon  mal.  Quoi  qu'il  en  foit ,  après  avoir 
donné  une  lueur  d'efpéraRce  par  l'ufage  du  raifîn ,  auquel 
il  s'étoit  mis  pour  toute  nourriture  ,  [  1756]  ce  prince 
s'étant  trop  fatigué  à  Complegne  aux  exercices  du  camp 
qu'il  aimoit ,  il  lui  furvint  un  gros  rhume  &  l'on  ne 
Tarda  pas  à  s'appercevoir  que  fa  poitrine  étoit  affeâée* 
Il  ne  voulut  rien  déranger ,  ni  au  retour  de  ce  voyage 
ni  à  celui  de  Fontainebleau  ,  dont  il  ne  fut  pas  pofïïble 
de  le  ramener.  Le  roi  fe  conduifit  à  fon  égard  comme  il 
avoit  fait  envers  madame  de  Pompadour ,  8(  ne  manqua 
en  rien  à  l'extérieur.  Il  eut  la  complaifance  de  refier  en 
ce  lieu  très-trifte  &  très- mal  fain  jufqu'au  moment  de  la 
mort  de  fon  Hls.  Mais  on  eifcalculoit  les  derniers  inflan?. 
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&  il  en  réfulta  pour  raugude  moribond  un  fpfflacbl 
affreux  que  la  religion  ièule  lui  adoucir.  Il  voyoit  de  (or\ 
lit  tout  ce  qui  fe  pafToit  dans  la  cour  du  château ,  8c  celai 
fàifoit  quelquefois  dinraâion  à  fcs  fouffrances.  Comme 
il  approchoit  de  fa  Hn ,  8c  que  le  départ  éroit  fixe  A 
Tinflant  où  il  expireroit,  chacun  s'empreffuit  de  fe  préJ 
parer ,  afin  det^révenir  la  débâcle  de  toute  la  cour ,  qui] 
devoir  être  confidérable.  Le  prince  mourant  remarqua 
les  paquets  qu'on  jettoit  par  les  fenêtres  8(  qu'on  char, 
geoit  fur  les  voitures  ;  il  dit  à  la  Breuille,  fon  médecin, 
qui  vouloir  lui  éloigner  encore  ridée  du  fatal  moment 
&  relever  fon  efpoir  :  il  faut  bien  mourir,  car  fimpatientt\ 
trop  de  inonde*  ^         .> 

Le  roi  avoir  chargé  le  grand  -  aumônier  d^  ne  pasi 
ifuitter  fon  fils  pendant  fon  agonie  Se  de  recevoir  fon 
ame.  Dès  qu'il  vit  le  prélat  reparoître  chez  lui ,  il  jugea 
que  c'en  étoit  fair.  t  zo  déc,  ]  Il  prend  fur-le- champ  fon 
parti,  envoyé  chercher  M.  le  duc  de  Berry ,  Tainé  des] 
«nfans  de  France ,  8c  après  lui  avoir  adrelTé  un  difcoursi 
relatif  aux  circonftances ,  il  le  conduit  chez  fon  augufle^ 
mere.'En  entrant^l  dit  à  l'I^iiffflîer  :  annoncej  le  roi  ê 
M.  le  dauphin.  La  i^inceffe  ïentit  ce  que  {îgnifioir  ce 
nouveau  cérémo^tit  ;  «tlle  fe  jetta  aux  pieds  de  S.  M.  & 
lui  demanda  fes  bontél  pour  elle  Se  fes  enfans. 

Suivant  les  dernières  difpofitions  de  M.  le  dauphin,! 
fon  eœur  feulement  fut  porté  à  Saint* Denis,  Se  fon| 
corps  fut  conduit  à  Sens.  On  célébra  fes  obfeques  dans 
toute  l'étendue  du  royaume,  avec  un  zèle  8c  un  empref- 
fement  dont  on  ne  fe  rappelle  point  d'exemple  ^  même 
en  faveur  du  roi.  Entre  la  foule  d'oraifons  funèbres 
enfantées  en  faveur  de  ce  prince ,  point  d'auffi  belle 
que  ce  diftique  de  Voltaire ,  pour  être  mis  au  bas  de 
fon  portrait: 

t    Conhu  par  fes  vertus ,  plus  que  par  fes  travaux , 
Il  fut  penfer  en  fage ,  8c  mourut  en  héros  ! 

La  mort  d'un  prince  vertueux  ell   une  calamité 

.  univerfelle. 
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UHiv'.rfcîle.  Les  étrangers  le  pleurèrent  aiilîi ,  ^  voici 
ce  qu'écrivoit  d'Angleterre  au  duc  de  Nivernois  le  doc- 
teur Maty,  homme  de  lettres  diftinguc  ,  à  portée  de 
con.'ioître  &  d'apprécier  les  feniimens  de  fes  compu» 
triotes. 

«  Permettez  à  un  étranger  de  mêler  fts  larmes  aux 
M  vôtres  &  à  celles  de  toute  la  France.  Gtrmanicus 
»  pleuré  des  Romains ,  le  fut  aulîî  de  fes  voifins ,  des 
M  ennemis  même  de  l<îur  empire.  Si  M.  le  dauphin  jette 
M  encore  les  yeux  fur  la  terre ,  il  n'y  voir  plus  en  ce 
M  moment  que  des  cœurs  frangois.  » 

Si  Louis  XV  Iburint  avec  fon  indifférence  ordinaire 
la  mort  de  fon  fils  unique,  d'un  autre  côté  il  fe  con- 
duifir  envers  madame  la  dauphine  de  manière  à  la  confo- 
1er ,  s'il  eût  été  poilible ,  de  la  peirte  irréparable  qu'elle 
venoit  de  faire.  Il  ne  voulut  pas  qu'elle  s'apperçut  de 
fon  changement  de  fort  ;  il  lui  fit  augmenter  le  nombre 
de  fes  gardes  ;  il  lui  donna  un  appartement  qu'elle  parut 
deluer  au-deOTous  du  fien ,  &  l'on  y  pratiqua ,  par  (es 
ordres ,  un  efcalier  de  communication  ;  il  y  mit  toutes 
les  recherches  de  la  galanterie,  &  pour  épargner  à  la 
princefTe  la  fatigue  de  l'efcalier,  il  ordonna  de  pofer 
chez  lui  une  fonnette  qui  répondoit  à  la  chambre  qu'elle 
occupoit.  Confulté  fur  le  rang  qu'elle  tiendroit  défor- 
mais à  la  cour,  il  répondit:  «  Il  n'y  a  que  la  couronne 
M  qui  puiffe  décider  abfolument  du  rang.  Le  droit 
»  naturel  le  donne  aux  mères  fur  leurs  enfans  ;  aind 
»  madame  la  dauphine  Taura  fur  fon  fds,  jufqu'à  ce 
w  qu'il  foit  roi.  » 

Tant  d'égards,  de  privilèges  &  de  diftin£tions,  ne 
purent  produire  l'effet  que  defiroit  fincerement  le  roi, 
Celui  d'adoucir  le  chagrin  de  madame  la  dauphine  8c  de 
contribuer  au  rétabliffement  de  fa  fanté.  Le  coup  fatal 
éroit  porté  en  couchant  avec  M.  le  dauphin  aflidument, 
comme  elle  faifoit  avant  qu'il  fût  au  lit  de  h  mort ,  & 
depuis  ce  tems,  en  le  veillant  ibuvent ,  en  paffant  des 
heures  entières  fous  fes  rideaux  à  afpirer  les  miafmes 
ptftileniiels  qui  s'exhaloient  du  moribond ,  fa  poitrine 
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ïe  trouva  affeâcs  aiiHi,  &  la  douleur  dont  elle  fe  noul'- 
lifToit  fans  ctfTe ,  fi  propre  à  aggraver  les  plus  légères 
maladies ,  rendit  bientôt  la  fitnne  incurable.  Quinze 
mois  après  elle  fut  rejoindre  fon  époux  &  fut  enterrée  à 
fes  côtés ,  comme  elle  l'avoit  demandé  au  roi.  [  1 1  mars 
1767.]  Exemple  mémorable  d'amour  conjugal,  (î  rare 
dans  le  monde  Se  fur- tout  à  la  cour.  Cette  princeiTe  ne 
le  fur  pas  moins  d'amour  maternel.  Elle  avoir  toujours 
regardé  comme  fon  premier  foin ,' comme  le  plus  indif- 
penfable  &  le  plus  facré ,  de  veiller  fur  l'éducation  de 
fis  enfans.  Elle  l'avoir  toujours  partagé  avec  le  dauphin 
de  fon  vivant  ;  elle  s'en  chargea  feule  après  fa  mort.  Le 
-iatin  8c  le  françois,  l'hiftoire  facrée  &  la  promue,  les 
dfvoirs  de  leur  état  &  ceux  de  la  religion,  tout  étoit 
du  reflbrt  de  cette  favante  6c  vertueufe  princcfle ,  8c 
malgré  fon  état  de  langueur  8c  d'épuifement ,  elle  ne 
cefTa  de  remplir  ce  devoir  que  la  veille  de  fa  mort. 

Ce  trifle  événement  avoir  été  précédé  d'un  autre  du 
même  genre ,  prém  uuré  ,  quoique  dans  l'extrême  vieil- 
hflTe ,  8c  frappant  par  fes  circonflances.  Le  roi  Staniflas, 
que  l'amour  des  Lorrains  auroit  rendu  immortel ,  H  le 
ciel  eût  exaucé  leurs  fouhaits,  en  bonne  fanté  encore, 
fe  trouvant  feul  au  coin  de  fon  feu  ,  la  flamme  gagna  un 
pan  de  fa  robe-de-chambre.  Il  ne  put  être  fecouru  à 
tems  8c  périt  d'un  d  cruel  accident.  {Février  1766-1 
Enfitt ,  par  un  concours  de  fatalités  fmgulieres ,  la  reine 
fur  atteinte  à  fon  tour  d'une  maladie  de  langueur  incon- 
nue ,  8«  que  la  faculté  défigna  fous  le  terme  neuf  ou 
rajeuni  de  coma  vigil  ^  voulant  exprimer  par-là  l'état  de 
S.  M. ,  dont  les  facultés  de  l'ame  fe  trouvoienc  fufpen- 
dues ,  fans  que  fes  fens  fuflênr  dans  un  repos  véritable; 
ayant  éprouvé  des  alrernatives  de  mieux  8c  de  plus  mal, 
qui  durèrent  plufieurs  mois,  fans  aucun  efpoir  de  la  voir 
réchapper ,  elle  fuccomba  aufll  8c  rendit  le  dernier  fou- 
pir  ,  [  isjiiin  l^6%  ]  après  un  court  intervalle  de  tems, 
à  peu  près  égal  à  celui  qui  s'étoit  écoulé  entre  la  mort 
è\A  dauphin  8c  de  la  dauphine. 

Nous  n'ignorons  pasjes  bruits  qu'on  a  fait  courir  fur 
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\a  pliiparr  de  «es  morts  fiiccefïïves ,  toutes  extraordû 
iiaircs  ,i.ioi(iue  toutes  diflercntes,  toutes  lentes,  toute* 
prcviits ,  toutes  fixées  à  des  époques  certaines ,  déter- 
minées &  périodiques  en  quelque  forte  ;  mais  nous  les 
rej;jrdons  comme  le  firuit  unique  de  rimaginarloii  exal- 
tée de  quelques  politiques  ,  avides  d'anecdotes  romanef- 
ques,  bL  croyant  les  foriaits  les  plus  périlltux  aufli  aifés 
à  exécuter  qu'à  concevoir.  Ces  bruits  ont  pris  leur 
(biirce  dans  une  première  iuppofition ,  que  rafTaflinat 
de  Louis  XV  étoit  le  réfultat  d'un  complot  profond.  B't 
comme  le  crime  ignoré  doit  toujours  s'attribuer  à  celui 
qui  en  recueille  le  fruit»  on  avoit  porté  l'horreur  jufqu'à 
ibupçonncr  l'héritifr  piéfomptif  du  trône.  Malheffreu- 
lement ,  ou  pluiôt  heureufement ,  ce  qui  commence  i 
mettre  en  défaut  ks  combinaifons  de  ces  fcrutateurisr 
(iniftres ,  c'eft  que  madame  de  Pompadour  fe  trouve  I3 
première  dans  la  chaîne  des  viftimes  ;  c'eft  qu'on  ne 
peut  croire  raifonnablement  que  la  même  main  qui 
suroit  empoifonné  cette  favorite ,  eût  empoifbnné  le 
çKauphin ,  madame  la  dauphine  ,  la  reine  ;  c'eil  qu'alors 
il  l-aut  admettre  à  la  cour  deux  i'eftes  d'empoifonneurs, 
qui,  luttant  tour-à-tour  l'une  contre  l'autre,  fe  feroient 
exercées  à  l'cnvi  à  commettre  de  ces  atrocités,  8f  Tau- 
roient  fait  fans  autre  fruit  que  l'impunité  ,  tandis  que  le 
roi ,  du  moins  par  fou  fdence ,  autorifant  ces  exécrables 
jjux,  auroit  joui  du  plaifir  barbare  de  voir  immoler 
autour  de  lui  les  perfonnes  les  plus  chères.  Speftacle 
qui ,  par  fà  longueur  Se  l'effroi  qu'il  répandoit ,  à  moins 
de  donner  à  Louis  XV  le  cœur  d'un  Néron ,  ou  la  dilïï- 
mulation  d'un  Tibère  ,  auroit  été  un  fupplice  perpétuel 
pour  lui  )  un  fupplice  infoutenable  même  pour  le  plus 
aîFreux  fcélérat.  Telles  Ibnt  les  conrradiftions ,  les 
abilirdités ,  les  conféquences  abomimhlss  qu'entraîne- 
roit  l'admillion  d'un  fait ,  fans  lequel  cependant  les 
autres  fonr  invraiCemblables  &  s'écroulent.  Il  y  a  toute 
apparence  que ,  s'il  y  a  eu  des  aflafîîus ,  ce  font  les 
médecins. 
Un  acte  de  tendrefTe  qui  échappa  au  roi ,  à  la  mort  d« 
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la  reine ,  donne  lieu  de  croire  que  c'eft  celle  qui  IV(îefta 
davantage.  M.  de  LafTone  ,  le  premier  médecin  de  cette 
majeflé  ,  étant  venu  ,  Aiivanc  i'uiâge,  apprendre  cette 
iunefte  nouvelle  à  Ton  augufle  époux  ,  il  le  fuit ,  il  entre 
dans  l'appartement ,  il  approche  du  lit  oii  étoit  le  cada- 
vre, &  veut  embraffer  pour  la  dernière  fois  ces  relies 
inaninlés.  Enfuite  il  fe  fait  raconter  par  M.  de  LalTone 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  derniers  inflans  de  la  reine. 
Le  do£leur,  en  rendant  compte  au  monarque,  pâlit, 
chancelé ,  fe  trouve  mal.  S.  M.  le  retient  elle-même 
dans  l'es  bras ,  le  porte  fur  le  fauteuil  &  donne  à-la-fbis 
un  exemple  mémorable  de  tendreflê  conjugale  8c  d'hu- 
manisé. 

Plus  nous  avançons  dans  la  vie  de  ce  prince ,  &  plus 
nous  le  trouvons  indéfiniflable.  On  voit  par  fon  tefta- 
ment  que  ,  dès  1766 ,  première  époque  où  il  y  fongea ,  il 
avoir  reconnu  Tes  défauts  &  les  vices  de  fon  règne.  Il 
avoit  fupprimé  le  Parc-aux-Cerfs ,  [  1768  ]  8c  cherchoit 
au  moins  à  éviter  îe  fcandale  d'une  vie  trop  publique- 
ment diflTolue ,  8c  c'efl:  à  la  mort  de  la  reine ,  qui  fem- 
bloit  devoir  le  confirmer  dans  ces  bonnes  réfolutions, 
qu'il  retombe  dans  les  plus  grands  débordemens ,  qu'il 
fe  livre  à  toutes  fes  foiblefles ,  Se  foufFre  que  fon  royaume 
devienne  la  proie  de  tous  les  brigands  qui  l'entourent. 

On  en  fut  d'autant  plus  confterué ,  que  Louis  XV 
avoir  fait  dans  cet  intervalle  un  afte  de  vigueur  éton- 
^nt  pour  lui ,  en  ce  qu'il  fembloit  annoncer  une  réfo- 
lution  flncere  de  mieux  vivre,  de  foudraire  aux  yeux 
de  fon  peuple  tour  ce  qui  pouvoir  rappeller  le  fouvenir 
de  fes  égaremens.  Entre  la  foule  des  beautés  offertes  à 
fon  choix^  il  avoit  didingué  une  demoifelle  Romans , 
fille  point  mal  née ,  affez  bien  éduquée  ,  ingénue  Se  qui, 
réfiflant  à  fes  premières  careffes ,  n'avoit  voulu  les  rece- 
voir qu'à  condition  de  ne  point  entrer  dans  ce  ferrail 
infâme,  où  étoient  indiilinftement  confondues  fes  i'em- 
blables,  S.  M.  s'y  étoit  attachée ,  lui  avoit  acheté  une 
maifon  à  PafTy ,  où  la  jeune  perfonne  éroit  accouchée 
d'un  iiis.  Le  roi  enchanté ,  lui  avoit  permis  de  le  faire 
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brpti'er  fous  fon  nom  ,  avec  promeffe  de  le  reconnoîrre 
cil  ti'ins  Se  lieu  ,  txigeant  lîir  cela  le  filence  jufqu'à  ce 
q  li  lui  plût  manifêlter  ù  volonté.  Mademoifclle  Romans 
avoir  nourri  tlle-  même  cer  illuftre  poupon  ,  &  le  confi- 
clérant  moins  comme  ion  enfant ,  que  comme  celui  de 
Louis  XV,  elle  avoit  la  puérilité  de   h.'i  rendre  des 
hommages  anticipés  ;  elle  ne  l'appelloii  jarr.ais  que  mon- 
fci^^ncnr  ;  elle  le  metroit  fur  le  derrière  de  fon  carrofîl* 
i!<  fe  tenoit  fur  le  devant  comme  fa  gouvernante  ;  elle 
exigeoit  les  mêmes  hommages,  non-leulemtnt  de  i\is 
(lomelliques  &  de  fa  famille  ,  mais  de  tous  les  étrangers 
qui  venoient  chez  elle,  l.ong-tcms  le  roi ,  flatté  inté- 
rieurement de  cet  enfantillage ,  l'avoit  toléré  ,  parce 
que ,  circonfcrit  dans  les  bornes  de  fa  maifon  ,  il  n'e/i 
tianfpiroit  rien  au-dthorr,    D'arilcurs    cette    fulrane 
fubalterne  vivoit  dans  une  retraite  profonde ,  montroit 
beaucoup  de  modeftie ,  édifioit  même  ,  autant  que  le 
comportoit  fon  état,  fes  voifins  &  fon  curé,  lé  fïjifoii: 
aimer  généralement  par  fa  bienfaifance  8c  fes  charités , 
fur-tour  elle  ne  fe  mêloit  en  rien  des  affaires.  C'elt  ce 
qui  avoit  empêché  madame  de  Pompadour ,  &  depuiç 
les  miniftres,  d*en  prendre  aucune  jaloiific.  Mais  quehr 
afyles  ne  viole  pas  Tintrigant?  quel  repos  ne  trouble-t-il 
pas  quand  c'eft  utile  à  fes  projets?  Vn  certain  abbé 
de  Ludrac  ,  homme    de    condition  ,  voyant   la    mai  - 
trèfle  en   titre  morte    fans   être   remplacée ,  crut  le 
moment  favorable  ,  Se   s'impatronifa   chez  mademoi- 
fel!e  de  Romans  ,  fous   prétexte  de   concourir  à  l'é- 
ducation de  fon  fils.  Kilo  a  peu  d*efprit  ;  il  gagna  i'a 
confiance  ;  elle  fut   bien  aife    de   trouver  en  lui  un 
confeil,  un  homme  en  état  d*écrire  fes  lettres  au  roi. 
Quoiqu'elle  ne  fût  pas  tourmentée  de  l'ambition  d'être 
la  fivorite  en  titre  ,  il  la  prit  par  fon  foible  pour  fon 
enfant,  &  lui  fit  fentir  la  néceflité  de  preffer  S.  M.  d'ef^ 
fe£tuer  fa  parole  royale  h  l'égard  de  ce  gage  précieux  de 
fon  amour.  Plus  le  nionnrque  éludoit  de  la  remplir,  plus 
il  lui  faifoit  ii;ncir  la  néceflité  de  réveiller  fa  tendrelîè  ;  il 
lui  fit  concevcii  que  le  toi  ne  ponvcit  donner  un  état 
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au  ieune  prince ,  fiins  conrdider  celui  de  ia  mère  &  [c 
ïcndie  inébranlable.  Il  flatta  tçliemeiu  fou  orgueil, 
■lu'clle  ù  répandit  plus  au-debors;  qu'elle  aflctta  des 
9irs  de  grandeur,  &  ne  difiiinub  pas  les  titres  lur  Ici'. 
qufcis  ils  étoieni  fondas,  l-.lle  croyoit  par-là  forcer  en 
quelque  forte  i'auguftç  amant  à  accélérer  Tinllant  deHii', 
Il  en  arriva  tout  autrement.  Louis  XV  prit  de  l'humeur, 
Se  les  minilkes  qui  fe  trouvoicnr  très-bien  d'être  débar- 
raJTés  du  joug  d'une  maîtrefre  impérieufe,  n'étant  pas 
difpofés  à  en  voir  renaître  une  féconde  ,  aigrirent  le  mo- 
oarque.  Un  beau  matin  on  vint  enlever  Mlle,  de  Ro. 
mans  fort  durement ,  on  la  conduifit  dans  un  couvent 
par  lettre  de  cachet.  On  la  fépara  de  {or\  fils,  mis  daus 
im  collège,  fans  qu'elle  fût  quel  il  étoit ,  &  Iç  confident 
liit  refTerré  étroitement  dans  un  château  fort.  Ainfi  fe 
diflipa  ce  complot ,  &  le  public  ,  qui  ignoroit  la  caufê 
i'ecrete  d'un  u\  événement ,  Tattribua  à  la  réfipifcence 
du  mbnarque  pécheur.  Nous  avons  vu  qu'il  en  étoit 
i)ieii  quelque  chofe.  Madame  Adélaïde  a  même  dit 
4epuis  (  I  )  fa  mort ,  à  Toccafion  du  teflamcnt  dont  on 
a  fait  mention  ci-deÏÏus,  que  fon  auguile  père  étoit  fln« 
f  érement  converti  alors  &  réfolu  à  vivre  en  bon  chré- 
tien; mais  que  le  maréchal  de  Richelieu ,  fous  prétexte 
de  le  diflraire  de  fa  douleur ,  étoit  venu  le  ramener  au 
péché.  Ce  fut  bientôt  après  q^ie  parut  madatire  Du» 
barry ,  qui  remplit  le  dernier  épifode  des  amour;»  de  ce 
prince ,  8c  qui  mit  le  comble  aux  infamies  dont  fa  vie 
n'étoit  déjà  que  trop  furchargée.  Mais  nous  n'en  fommes 
point  encore  à  cette  époque,  à  ce  récit  abominable  » 
dont  nous  voudrions  i{\.\e  nos  le  fleurs  ne  nous  deman- 
dalfent  pas  compte.  Reculons-le  du  moins  :  quoique , 
de  quelque  côté  qu«  nous  nous  tournions  ,  nous  n'envi- 
iâgerons  plus  que  des  chofes  affrcufes  à  raconter. 
Par  le  cercle  des  révolutions  humaines,  du  mal  le  plus 

(i)  C'eft  à  M.  d'Oultremont,  avocat,  appelle  à  Choify 
lors  de  l'ojiverturc  du  teftament  de  Louis  XV,  que  ma- 
dame Adélaïde  a  tenu  le  propos  rapporté. 
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extrême,  il  rcfulte  prefque  toujours  un  bien.  CVflaiad 
qu«  la  guerre  ,  fource  de  tant  de  Culainités ,  appaiiëordi. 
naircincnt  au  lèin  d'une  nation  les  querelles  particu- 
lières ,  les  diviilons  iiitciUnes  ;  tous  les  ef'prits  fe  réunii- 
fent  en  un  ieul  elpric  de  patriotiiine.  Si  la  guerre  de 
de  i7)<^  n'éteignit  pas  tout-à-fait  le  ichifine ,  elle  le 
rctroidit  coniicUrabiement  ;  elle  détourna  le  public  d'y 
prendre  part,  &  d  autres  événemens  ayant  fuccédé  à  la 
p.iix ,  il  ne  fit  plus  que  tirer  à  ià  Hn.  Les  inn^iflrats 
turent  à  s  occuper  d'objets  plus  iiiiportans,  dts  maux 
piu^  réels,  dérivant,  il  t il  vrai,  d'une  fource  com- 
mune. C'étoir  toujours  les  mômes  ennemts  à  combattre  i 
au  nulque  religieux  ils  avoient  feulement  lubftiiuc  le 
malque  politique. 

La  grand'chambre  ,  refiée  en  i7S7  ,  afin  de  foutenir  lo 
rôle  de  médiatrice  Jk  d'in ter cefTeur  dont  elle  avoit  colorô 
fà  déftdtion ,  depuis  le  procès  de  Damicns  jugé  ,  ne  cef- 
fuit  de  fblliciter  pour  prix  de  fon  zèle  &  de  fes  travaux 
la  réunion  des  autres  chambres.  Le  confeii ,  qui  avoic 
befoin  du  parlement  >  le  feul  tribunal  ayant  la  confiance 
de  la  nation  pour  l'enrégiftrement  des  nnpôts,  &  qui  fé 
flntroit  de  le  trouver  plus  docile  après  fa  nouvelle  dif-* 
grâce,  ne  demandoitpas  mieux.  [  ifept,  i7<7.  ]  Ainliics 
démifTions  furent  rendues  :  cette  cour  fut.  rétablie  dunsi 
la  plénitude  de  fês  fondions,  &  obtint  toutes  les  inui'- 
prérations  &  modifications  relatives  aux  loixquilacho* 
quoient ,  ainfi  que  toutes  les  grâces  pour  le  rappel  des 
exilés  qu'elle  exigea.  M.  de  Maupcou  ,  fon  premier  pré - 
fident , autrefois  l'idc/le  de  la  compagnie ,  lui  étoit  devenu 
fiifpeft  dans  cette  circonflance;  on  le  regardoit  comme 
un  traître.  Il  fut  forcé  de  fe  démettre  ,  &  remplacé  pai- 
M.  Mole,  nom  qu'on  ne  peut  prononcer  fans  concevoii 
en  môme  tems  des  idées  de  grandeur  &  de  patiiotifine. 
Enfin  on  récompenfa  les  deux  confeiîlers  d'état  qui 
avoient  travaillé  au  rétablifïêmenr  Aes  chofes,  en  les 
i'^troduifant  au  confeii  des  dépêches,  [oclobé  i7>7  j 
CVroient  MM  Gilbert  de  Voifms  &  Berryer.  Le  pn«. 
vuier  avoit  été  utile  par  (tî  lumières  &  fon  efprit  o.w 
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conciliation  ;  le  fécond  par  Tes  intiigiies  aupris-cU  la  mjîr- 
qiiiie,  dont  il  av»it  l'iiUKitié  tii  quiilitil-  de  liciittnanc 
(te  police.  Cette  innovi^rion  fut  fondée  fur  ce  que  ce 
confcil ,  uii  fe  rappottent  tes  afLiiiS  concernant  ladini. 
nilration  intériiure  ,  nY'ant  prcique  conipofé  que  de 
membres  ignor^iiit  k'slotx,  k&  formes  judiciaires,  lis 
droits  ,  juriiHidiuns  &  ufages  de  diffâens  tribuni<ux  du 
royaume,  avoiidéjà  fait  faire  auroidtux  fois  de  fuite,  de 
iiiiifTes  démarches  vis-à-vis  defonparUment,  On  flattoit 
îJnli  jndirtftement  celui-ci,  &  l'on  vouloit  lui  perfuadcr 
qu'il  n'avoit  plus  de  ftmbliibltf  injuAice  à  ciaindre,  & 
ceux  qui  n'étoient  pas  au  fait  de  la  manicre  dont  les  plus 
grands  événemens  s'cpéroieiit  alors,  applaudirent  à  un 
arrangement  furm.c  en  apparence  pour  le  bien  de  l'étar. 
Par  une  fuite  du  génie  de  pacification  qui  avoit  faij 
•foiblir  le  roi ,  dont  le  grand  fyflôme  étoit  de  ne  jamais 
îiouver  de  coupables ,  les  prélats  exilés  furent  auffi  rap- 
pelles. On  en  déplaça  quelques-uns ,  mais  pour  les  mieux 
traiter.  Cela  ne  pouvoit  plaire  au  païU-mcnt.  Heureuie- 
inent  Tarchevéque  de  Paris  lui  fournit  bientôt  une  jouif- 
fance  nouvelle.  Dans  fon  entêtement  toujours  de  même, 
n'ayant  pas  voulu  lever  l'interdiûion  dts  religieufes  hof- 
pitalieres  du  fauxbourg  Saint- Marceaux,  l4Mnv,  1758  3 
il  fut  exilé  ai>cliâteau  de  fon  frère  en  V^érigord ,  endroit 
fbrf  défagréable  &  mal  -  fain ,  011  il  fur  obligé  de  fe  ren- 
dre incontinent ,  après  avoir  nommé  quatre  grands  vicai- 
res pour  gouverner  fon  diocefe.  La  connoiffance  des 
;iffaires  de  l'hôpital  -  général ,  principe  du  fchifme  en 
175 1  ï  [  ï7  mars]  qu'on  avoit  alors  attribué  au  grand- 
confeil ,  fut  auffi  rendue  aux  magiflrats ,  qui  par  effencc 
en  dévoient  connoîrre.  Enfin  le  parlement  eut  la  fatiA 
fa6\ion  de  n'être  point  troublé  dans  fon  zèle  à  extirper 
les  reftes  du  fchifme.  Il  condamna  ,  fans  que  le  gou- 
vernerrient  s'arrêtât  en  rien,  [  x-j janv.  1759]  par  con» 
tumace ,  au  banniflêment  le  curé  de  Saint-Nicolas-des- 
Champs,  &  quatre  «iccléfiaftiques  de  la  paroifTe ,  pour 
refus  de  fdcremenF. 
Mais  l'événement  le  plus  heurçux  Se  le  plus  flatteur 
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pour  le  parîen^ent ,  ce  fut  tic  voir  les  jéfiiirej  humilié*  à 
Tes  piccls ,  tic  favourtr  Itiittimiu  le  plailir  de  lu  ven- 
geance, de  tenir  Uurï  riclliiiS  dans  iVs  mains,  &  p;îr 
une  Tuite  île  coniliio.  ilims  qu'il  n\)uroit  ofé  efpérer  , 
d'ijvoir  la  gloire  dt  rtr.vcrfcr  de  fond  en  comble  une 
ibcieté  qui ,  t(>rte  de  l'opiMion  publique ,  {êmbloit  ine\- 
pu^iiiible  ,  &  iiii*i)iruit  une  fi<rre  de  terreur  aux  poren- 
tats  les  plus  puiirans. 

Une  érinctlle  produifit  ce  p  and  incendie.  Le  fuict 
que  les  icfuites  rcgardoient  comme  le  plus  rare  ,  comme 
le  plus  propre  à  étendre  leur  richefîe  &  Itur  crédit,  k-s 
plongea  dans  l'abymc.  Le  père  de  la  Vallette ,  procureur 
de  'a  maifbn  de  Saint-Pierre  de  la  Martinique  ,  exerçoit 
depuis  1747  un  commerce  très-lucratif.  Paries  ipécula- 
tiuiis  ingônieufc'S  &  hardies,  il  lavoit  accru  au  point 
dVxciterla  jaloulie  des  négocians  &  habirans  de  la  colo- 
nie ,  qui  voyoient  avec  regret  un  religieux  emmagalîner 
toutes  les  denrées,  faire  verfer  dans  fa  caiffe  toutes  les 
elpec^-s,  &  intercepter  de  toutes  parts  la  circulation 
pour  s'en  rendre  le  maître  &  le  difpenfateur  excluliK  On 
en  portj  des  plaintes  jufqu'au  trône.  Il  fallut  rappelltr 
ce  membre,  qui  métitoit  des  récompenfcs  de  fon  ordre  , 
&  qui  en  reçut  en  même  tems  le  grad«  honorifique  de 
f.ipérieur- général  dei  isks  du  Vent,  Le  crédit  des  fiens 
calma  les  alarmes  données  au  gouvernement.  Le  père  de 
Vallerte  eut  la  liberté  de  retourner  à  la  Martinique, 
décoré  de  la  qualité  de  vifiteur-général,  préfet  apofto- 
lique  des  miflions  dans  cette  partie  du  monde,  l!  reprit 
bieruôt  le  cours  des  affaires.  Il  forma  Ats  érablilTemcns 
jiif(|ues  A^w^  les  isles  voifines.  Il  eui  des  comptoirs  à  la 
Dominique ,  à  la  Marie-Galante  ,  à  la  Grenade ,  à  Sainte» 
•Lucie,  à  Saint-  Vincent.  M  tira  des  letrrca  de  change 
far  Bordeaux ,  Marfeille  ,  Nantes,  Lyon,  P;iris ,  Cadix, 
Livourne,  Amflird<»m  ,  S;  l'on  ne  peut  calcukr  iu^'qu'i.ù 
fe  feioir  érenduc  icn  ambition»  f.jns  la  cataflrophe  im- 
prévue qui  vinc  rerivcrfir  tous  fes  projets. 

Ses  navires  chargés  de  riciiciTes  parcouroicnt  l:s  mers 
avec  fécurité  ,  loriquc  ks  Anglois  fe  livreri.nt  à  ces  hol* 
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tillK'9  généialcs,  fiiiKitts  a  tant  de  fpéculateurs  &  (uTr 
tour  ai!x  frcres  Lionay  8;  GoulFre  ,  négocidUî  ne  Mai. 
feiîk  ,  qui ,  dans  lartente  de  deux  millions  de  maichaii- 
difes ,  avoient  accepté  pour  un  million  &  demi  de  Itttres 
de  change  tiiées  par  ce  jéiliite.  A  reine  fonr-ils  inlbuits 
du  coup  fiinefte ,  qu'ils  ont  recours  au  père  de  SL;cy , 
procureur-général  des  miffions:  celui  ci  en  référé  à  l>s 
ilipéricur?.  Par  unç  faralité  qui  ftmbloit  concourir  alors 
à  la  chute  de  la  fbciété  ,  la  mort  de  ion  général  avoir 
iuipendu  l'aftivirc  de  ion  régime.  Il  y  eut  des  délais  iné- 
vitables; ils  nepeuve:it  recevoir  les  fecours  qu'ils  atren- 
doitnt,  les  échéances  menacent,  le  déitipoir  s'empare 
du  cœur  des  Lionay»  Cette  maifbn  ,  dont  les  opérations 
roidoient  fur  trente  niilUons  d'alTaires  par  an,  cette 
mailbn  diftinguée  fur  la  place  de  Marfeille ,  fe  voir  ré- 
duite a  tomber  du  ùUe  de  l'opulence  dans  1rs  horreurs 
d'une  faillite'déclarée ,  &  elle  a  la  douleur  d'envelopper 
encore  dans  ia  ruine  une  infinité  de  malheureux.  Ses  re- 
lations, multipliées  à  l'infini ,  portent  le  contre-coup  de 
fa  chûre  à  toutes, les  places  du  commerce  de  France.  Ce- 
pendant le  nouveau  général  des  jéfuites  Tentant  la  né- 
ceffité  de  foutenir  le  crédit  de  ces  agens ,  avoit  donné 
l'ordre  de  leur  raire  pafier  des  fonds.  Le  courier  »  por- 
teur de  cette  importante  nouvellç,  arrive  aux  frères 
Lionay»  le  22  février  i7$6,  &le  19  ils  avoient  dtpoi* 
leur  bilan.  Alors ,  oh  ne  fait  par  quel  efprit  de  ve/tige  , 
également  contraire  à  celui  d'équité,  qui  devoir  animer 
des  religieux  ,  &  à  la  politique  ,  dont  on  croyoir  ceux-ci 
doués  fupérieuremcnt ,  les  jéfuites  voyant  que  l'éclat 
étoit  fait ,  retirèrent  If ur  appuu  En  v;  in  les  Li- njy 
écrivent  les  lettres  les  plus  toi.chantes  au  père  de  Sacy  : 
il  n'a  plus  que  Ats  larmes  Si  des  prières  à  leur  accorder  ; 
il  offre  pour  eux  le  iaint  facrince  de  la  melTe.  (  i  ) 
L'inconféquence  de  la  fociété  fut  extrême  dans  cerre 

(  1  )  Ces  phrafes  déri foires  font  citées  dans  le  plai- 
doyer de  maître  Legouvé  en  faveur  des  frères  t.ioray  , 
çomqje  extraites  dts  leure?  originales  du  perc  de  Sacy. 
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affdîre  ;  car ,  mnl^ré  fon  iniènfibilité  aux  malheurs  ('6» 
fes  agens,  elle  n'en  reconnut  \ras  moins  d'abord  comme 
valables  Us  dettes  du  père  de  la  V^aîette  ,  &  en  fit  même 
acquitter  une  partie  par  un  autre  correlpondant.  Enfin, 
foit  qu'elle  fe  lalfât  d'être  jufte  ,  foit  qu'elle  fe  trouvât 
dans  rimpoflibilité  de  (atisiàire  à  toutes,  foit  qu'une 
puiffance  ennemie  &  inyiiible  la  po.ufTat  elle-même  à  ia 
deftruftion ,  les  canaux  qui  portoient  cUs  fonds  pério- 
diques aux  mains  du  négociant  deiliné  à  remplacer  les 
Lionay  «  furent  fermés  ,  tous  les  payemens  cédèrent.  Il 
s'éleva  une  nuée  de  créanciers ,  &  les  tribunaux  reten- 
tirent de  leurs  plaintes.  Les  jéfuites  [17  août  i7<5o3 
eurent  encore  le  crédit  d'obtenir  des  leitres-pattntes  , 
attributives  à  la  grand'chambre  du  parlement  de  Paris 
de  toutes  ces  conteftations.  Ce  fut  le  dernier.  Leur  objet 
avoir  été  de  faire  appointer  le  procès  &  de  le  rendre  ainfi 
indéterminable ,  du  moins  de  le  conduire  dans  les  té- 
nèbres ,  où  i(i  auroient  pu  manœuvrer  plus  à  l'aife  :  il  y. 
eut  un  arrêt  qui  ordonna  que  la  caufe  feroit  plaidée ,  Se 
la  joie  univerfelle  qu'en  manifefta  le  public  à  l'audience , 
auroit  dû  les  avertir  du  danger  de  fe  donner  ainflen  fpec-. 
racle.  Ils  iiirent  fourds  à  cette  voix  falutaire  &  coururent 
à  leur  perte. 

A  la  faute  capitale  de  fe.  commettre  aux  msius  de  !;*< 
iuflice  ,  les  jéfuites  joignirent  plufieurs  gaucheries  dans» 
leurs  défenfes.  Ils  varièrent  deux  ou  trois  fois.  Ils  pré- 
tendirent d'abord  que  les  négociations  du  père  de  la  Va-: 
îetre  ne  dévoient  intéreffer  que  la  maifon  de  la  Marti- 
nique, &  le  père  de  Sacy  répondit  au  nom  de  la  fociéré 
au  fieur  Gouffre ,  qui  le  folliciîoit  de  tenir  les  engagemens 
qu'il  avoir  contraftés:  périjjhjy  ptrijffèj  tous  ^  nous  ne- 
pouvons  rUn  pour  vous»  On  a  vu  qu'en  fuite  ce  même 
procureur- général  des  miiïïonsavoit  nommé  un  corref- 
pondant  pour  acquitter  les  lettres  de  ch.'tnge  Tirt'cs  pi^jr- 
la  maifon  de  la  Martinique;  leur  avocat  fe  rerranch;», 
bientôt  à  prétendre  qu'il  n'y  avoit  ni  folidité  de  droit  , 
ni  folidité  de  fait  dans  raflaire  du  père  de  la  Viikttf,, 
Enfia  il5  eurent  recours  à  un  fubterfuge  (Iiitî'iiicr  :  lia- 
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ii:îrcnt  qt'.e  le  coinT.iTcc  c^taiu  dértnilu  p.ir  Its  ranons  cte 
rc:;lirc  &  Ks  loi/  de  leur  éiat  aux  rtligicux  ,  c'étoiî  Uiie 
coiitravcntion  fonnelle  de  lu  pan  du  ptre  df  la  Vylette, 
un  dOlit  dans  l'ordre  de  la  relisipn ,  qui  ne  pouvoit  le 
rélléchir  contre  lu  ibciété  tntiere,  parce  que  les  délits 
font  perj'onnels  &  qiCen  crimt;  il  «'y  a  point  de  garant:^ 
Mais  le  comble  de  la  mid-adrc-ifc' ,  ce  fut  de  donner  dans 
le  pifge  que  leur  avoient  rendu  leurs  adverfaires.  Ceux- 
ci  ,  pour  prouver  que  le  gouvernement  à^^s  jél'uites  croit 
<ieipotiquc  ;  que  tout  étoit  fournis  au  pouvoir  du  général  ; 
q^u'il  étoit  le  Icul  propriétaire  &  difpcnfateur  des  biens 
c)U  nom  de  la  compagnie  ;  que  le  père  de  la  Valette  n'étoit 
îk  ne  pouvoir  ctre  que  IV.ger.t  de,  la  ibcicté  &  le  prépo<é 
du  chef,  invoquèrent  8c  citèrent  les  conftiîuti(uis  de  la 
fociété  ,  dont  ils  parciiTt  ient  s'être  par.'iiiremcnt  pé- 
nétrés. IjCS  jéiuircs  ,  au  contraire  ,  partirent  de  cts 
mêmes  coMliitutions  ,  pour  établir  (jue  la  f.ciéré  n'étoit 
propii.tiire  de  rien,  &  que  les  biens  appartenoient  à 
chaque  collège  ou  maiibn,  C*éroit  oii  ie  minif^ere  public 
les  attendoic  \  il  ruiuit  le  dépôt  du  livre  fatal  ,  d'où 
dcvoit  forrir  non-ftulemtnt  la  perte  du  procv'S,  mais 
rtxtin6\ioM  de  l'ordre  entier.  I>e  parlement  [17  avril 
1761  ]  enconféquencs  ordonne  l'apport  des  conllitutior.s 
au  grelTe  de  la  cour.  Ce  ne  iiit  plus  qii'uMe  chaîne  d'arrêts 
foudroynr'.s ,  qui  fe  fucccderent  avec  rapidité, 

[  Arrêt  du  8  mai  if6i  ]  Le  général ,  &  er»  fa  perfbnne 
la  lociéié  lUs  jéfuii23,  fuient  conda^rjués  à  acquitter  les 
lettres  de  chanf'îc  ,  aux  dépens,  doirii-nages  &  intérêts  , 
oC,  i'ur  ks  ccnciu;ions  du  muiîil'jre  pijbiic,  il  fut  dé^ 
fendu  au  p^-re  de  la  Vahtte  8v  à  tous  autres ,  (bus  telles 
peines  qu'il  appaniendroir ,  lie  s'nnmifci-r  dirtfttment 
ni  ind'.redtem'^nt  dans  aucun  genre  de  trafic  inteulit  aux 
perfonnes  tcciéfiailiques  par  les  faints  canons  rtçus  dans 
le  royaume  ,  ordonnances  du  roi,  arrêts  ik  réglemens  de 
la  cour.  Cq  iu^-'ment  étoit  terrible  ;  mais  les  iéfuites 
s'appercevant  cntiii  que  le  i\'u\  parti  qui  kur  ref^at  étoit 
de  sV  f'->U'i^^ttre ,  prirent  des  arransemsns  pour  payer 
î&ur^  créiUJcier:.  L'»  fierc  Gatin  ,  devenu  procureur  gé- 
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i\k.\\  des  miliotis  de  l'Amérique  ,  trouva  rfans  Vcr^Mtct 
de  huir  à  neuf  mois  le  moyen  de  payer  p-  s  de  moc,c:;c} 
hv. ,  Si  il  ell  probable  qu'il  ic  fût  nua.jge  des  n^^lfouiccs 
pour  les  fatisfaire  tous  dans  un  petit  nonibie  d'années, 
mt'me  en  ne  vendai»i  rien  dts  wlllits  de  la  lociéié  ,  (Ans  I2 
nouveau  coup  que  leur  porta  le  parUmenr,  coup  éga- 
lement fiuuile  ï<  2UX  débitiuis  &  aux  pourliiivans. 

De  l'exameii  des  conftitutions  des  jéiuiies,  il  en  ré- 
fulta  un  tableau  admirable  tout-à-la-fois  &  effrayant  de 
cet  ordre  ,  dont  tous  les  membres  unis  enlemble  par  la 
conformité  de  la  morale  ,  par  la  reHlmblance  de  la  doc- 
trine &  des  mœurs ,  unis  avec  leur  chef  par  les  liens  d'une 
f,)uminîon  aveugle  &  à  'une  obéiffance  ardente  &  prompte, 
étoicnt  ainfi  conlbmment  pénétiés  du  même  efprit  » 
gouvernés  par  une  feule  ame  &  formoient  dans  l'étal  un 
corps  abfolument  diftinft ,  ne  recevant  de  loix  que  celles. 
d'un  étranger,  (on  général ,  abfolu  fur  ks  volontés,  fur 
Us  cœurs ,  fur  la  morale  ,  fur  les  biens ,  fur  le  régime 
extérieur  8c  fur  î'iniluut  mêmf» 

De  i'tx'j  rqn  des  ritrcs  de  l.i  fuiîdarionde  Tordre  &  de 
fon  crabliflemenr  dans  1ï  royaume,  il  rcfulra  une  autre 
vérité  non  moins  frappante  ,  iavoir  :  quM  en  avoit  été 
ej.ciu  formellement  comme  ordre  religieux  ,  comme  fo- 
ciété  de  Jéfus,  comme  jéfuites  ,  c'eiUà-dire ,  comme 
étant  ce  qu'il  étoir  ;  que  s'il  y  avoit  été  admis  par  forme 
de  collège,  c'eil-à-dire ,  pour  ce  qu'il  n'étoit  pas,  ce 
n'avoir  été  que  provifoiremeat ,  qu'à  titre  ri'efTai,  que 
relativement  à  des  conditions  qu'il  n'avoit  jamais  rem- 
plies, &  auxquelles  fon  général  avoit  rcful'é  de  foufcrire 
avec  opiniâtreté  :  enforte  que  le  cojitrat  ne  s'étoit  pa» 
formé  entre  l'état  &  ces  religisiix  i  que  leur  existence  en 
France  éioit  l'effet  d'une  tolérance  feule  &  non  pas  le 
iVuit  d'une  adoption. 

Cette  double  découverte  enchanta  les  magiftraîs;  Vi 
entrevirent  jufqu'où  elle  pourroit  les  cosuiuire  ,  &  ils  fe 
fiatrerent  de  rerdre  à  la  Ibciété  toutes  lesdifgraces  qu'ils 
avoient  éprouvées  depuis  dix  ans  .  dilgraces  dont  ils  la 
regdidoieac  comme  l'aitifaa  lècreu  Vi^bbé  Chauvelia 
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vrvoit  encore  :  cet  individu  .  qu^  Ta  conformité  monf- 
trueufe  vouuit  à  des  ibuifratices  habituelles  t  en  avoit 
ks  humeurs  aigries  à  tel  point  qu'elles  éruient  dégénérées 
en  un  fiel  toujours  prêt  à  s'épancher.  Il  en  avoit  acquis 
un  caraftere  (ombre ,  ardent,  faiyrique ,  impropre  à  tous 
les  plaifirs.  II  avoit  un  deiir  extrême  de  la  célébrité  ,  & 
cette  paillon  Ci  impérieufe  fur  les  âmes  fufceptibles  de 
fon  énergie  ,  lui  renoit  lieu  des  autres  jouilTances.  Tour- 
menté du  befoin  dt;  dominée,  il  s'étoit  mis  à  la  tête  du 
parti  janfénifte ,  quoiqu'il  s'en  moquât  intérieuremenr., 
E'i  cette  qualité  il  avoit  été  diflingué  lors  de  l'exil  de 
1.754:  il  le  Ibuvenoit  du  Mont  Saint-Michel,  &  ce  fou- 
vonir  le  foutint  dans  un  travail  immenfe,  fous  lequel  on 
auroit  cru  que  fon  frôle  phyfique  auroit  dii  fuccomber. 
Il  entreprit  la  vifite ,  l'examen  &  la  difcuflîon  de  tous 
les  titres ,  de  cet  amas  indigefte  de  papiers  dif  ofés  par 
les  jéfuites  ;  il  en  forma  le  tableau  de  la  naifTance  ,  des 
progrès  &  de  l'état  actuel  de  la  fociété  ;  il  la  repréfenta 
€omme  un  coloflè  redoutable ,  qui  de  fes  deux  bras,  em- 
braflbit  les  deux  mondes  &  afftâoit  l'empire  de  l'univers. 
Il  entraîna  tellement  les  chambres  afllrablées  par  l'élo- 
quence mordante  de  fon  compte  rendu ,  que  le  par- 
lement frappa  la  rtauie  aux  pieds  d'argile,  &  à  l'inftant 
cette  maiïè  énorme  ,  ci.ui  efFrayoit  par  ù  puiffance  ,  n'ef- 
fraya que  par  fes  débuts.  Oii  fit  alors  ce  diftique ,  dont 
les  images  futiles,,  niais  rapprochées  du  vrai ,  contraf- 
toient  plaifammenr  avec  les  idées  gigantefques  de  l'o- 
rateur enthoullaîle  : 


Que  fragile  efl  ton  fort ,  fociété  perverfe  ! 
Un  hûiteux  t'a  fondée  ,  un  boflu  te  renverfe! 

Il  faut  tout  dire  cependant.  L'abbé  Chauvelîn  n« 
feroit  jamais  venu  à  bout  de  fon  vafte  deflcin  ,  s'il  n'eût 
eu  derrière  lui  le  duc  de  Choileul ,  qui  encourageoit  hs 
G^orts  &  donnoit  du  poids  à  ùs  difcours.  Ce  rainiflre 
remuant  &  audacieux  cherchant  à  opérer  dts  révolutions, 
UQiilc feulement  dans  les  cours  y.àëns  ics  états  ^^mais  dans 
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l^rprit  des  peiip!«<r ,  ayant  une  façon  de  penfer  libre  & 
dégagée  de  préjugés,  avoir  été  reconnu  pi<r  les  phiio- 
iophei  modernes  ,  dptu  ia  fefte  co.-ninençoit  à  prendre 
une  îîrande  confi/lance  ;  digne  d-^îtte  leur  prortOair  il 
répondoit  à  leur  choix  par  lun  zèle  pour  la  propagation 
de  leur  doftrine.  Un  de  leurs  principes  éroit  d'extirptr 
les  moines ,  de  détruire  les  couvens  ,  repaires  de  l'igno- 
rance &  de  la  bigoterie.  Le  duc  de  ChoiJèul  comprit 
qu'il  n'y  pourroit  réuflir  tant  que  les  jéfuites  fublift*.*. 
rojent  ;  quoiqu'ils  mépritalTent  ks  moines,  entre  lefquels 
ils  ne  vouloient  pas,  être  compris  ,  ils  les  regardoient 
comme  la  milice  de  l'églile  &  fentoient  de  quel  danger 
il  était  de  la  laifier  fupprimer ,  même  raccourcir.  Il 
falloit  donc  commencer  par  eux.  D'ailleurs  ce  fcigneur 
ne  les  aimoit  pas  perlonnellement  Se  en  étoit  craint.  Il 
avoit  eu  occulîon  ,  pendant  Ion  ambalFade  à  Rome ,  de 
découvrir  leurs  inrrigucs  &  leur  elpionnage.  Enfin  ce 
qui  fe  pafloit  en  Efpagne ,  &  <ur->rout  en  Portugal, 
rendoit  la  circonflance  uuCn  favorcble  qu'il  pouvoir  la 
dfiircr  pour  l'exécution  de  ion  piojct.  Ils  éroient  accufcs 
de  s'être  conltitiiés  rois  ibr  les  Indiens  dans  le  Paraguai,. 
d'y  avoir  entretenu  la  djvif  on  entre  les  fjjits  refpeftit's 
des  deux  couronnes  ,  d'y  avoir  excité  une  guerre  & 
d'avoir  tenu  tête  aux  armées  combinéôs  de  ces  fouverainr^ 
dp  s'être  portés  aux  attentats  les  plus  étranges  &  les  plus, 
inouis.  En  conféquence  S.  M.  Très-Fidelle  les  regardant 
comme  fauteurs  &  infligiteurs  de  l'aiTaninat  commis  en 
faperfonne,  iiftpt.  i7<;oj  publia  une  efpece  de  ma- 
nircft.'  contr'eux,  les  dt'clara  rei^e-ks  noToires  ,  traîtres, 
vrais  ennemis  &  agrefTer.rs,  tant  par  le  paffé  qu'encora 
à  rr.-'fent,.de  fa  royale  perfonne  vde  {es  états  ,  de  la  paix 
publique  de  fts  royaumes  &  feigneuries  »  &  du  bien 
commun  de  fes  fidèles,  fujets  ;  (  i  )  les  déclara  dénatii" 
idlifés  ,  profcrits  ^  exterminés;  ordonna  qu'ils  fufler.t 
chajfés  de  ks  états ,  &  en  effet ,  les  fit  tranfporter  incon* 


(  I  )  KxDreflîons  traduites  de  l'édit  d'expuilioo  d«3, 
jéfuites  de  Portugal ,  du  i  feptembifi  17S9* 
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tînent  cînns  ceux  du  p.ipe,  pour  qu'il  en  fit  ce  qu'il 
voudroir.L'E'îpjgiie  ne  s'étoit  pas  encore  porrét  à  cette 
extrémité  ,  mais  Ton  minillefc  le  defuoif ,  S?  l'exemple 
de  la  France  pouvoir  avoir  une  grande  influence  fur 
elle.  Lt  duc  de  ('.hoilcul,  qui  formoit  fcMi  pu£te  de  fa- 
niilie  avec  cette  cour,  voulut,  en  farisFaifunt  Ion  ref- 
fenïinunt  particulier  ,  lui  faire  quelque  chofe  d'agréable. 
Louis  XV  avoit  été  aulli  frappé ,  &  dès  qu'il  y  avoir  un 
roi  d'alfalTmé ,  ce  dévoient  être  les  jéfuitcs.  Un  préjugé 
fi  général  coloroit  déjà  leur  expuliion  aux  yeux  de  la 
prévention.  Pour  y  mieux  conduire  ,  on  rédigea  ce  vo- 
lume monftrutux  des  aireiiions  prétendues  de  leurs  ca- 
fuiftes  &  autres  écrivains  ,  &  l'on  en  inféra  qu'ils  enfei- 
gnoient  une  doftrine  meurtrière  &  abominable ,  non- 
feulement  contre  la  fureté  de  la  vie  ^qs  citoyens ,  mais 
même  contre  celle  des  perfonnes  facrées  des  fouverains. 
L'orage  étoit  violent,  &  cependant  les  jéfuites  y  auroient 
échappé  n  leur  conduite  eût  été  aufli  verfatile  qu'on  la 
rcpréfentoit  ;  fi  par  une  difliinulation  contraire  à  la  fim- 
plicité  religieufe  ,  mais  prtlciite  par  cette  prudence 
mondaine  qu'ils  pofiedoitnt,  dilbit-on,  à  un  degré  Ci 
fiipérieur ,  ils  cuflent  voulu  ft  conformer  aux  tems ,  aux 
lieux ,  aux  circonftances ,  aux  perfonnes  ;  fi  leur  généial 
n'avoit  montré  une  inflexibilité  qui  ne  devroit  jamais  ' 
être  que  le  caraflere  de  Thomme  jufle  ,  mais  du  moics 
l'attribut  d'une  ame  grande  Se  héroïque. 

Les  jéfi;itts  n'avoient  guère  d'ennemis  ouverts  & 
diclarés  contre  eux  à  la  cour,  que  L- duc  de  Choifcul 
&  la  marquife  de  Pompadour  qu'il  avoli  fubjuguét. 
Peut-être  même,  en  fe  rapprochatit  adroitement  de 
celle-ci  dans  un  tems  convenable  ,  l'auroient-iîs  rame- 
née. Mais  ils  ne  l'auroient  pu  ûms  déplaire  à  la  reine, 
à  M.  le  dauphin ,  à  madame  la  dyuphine  &  à  toute 
la  famille  royale  qui  étoit  leur  proteÛ-rice.  Le  roi  con- 
vaincu parfaitement  de  leur  innocence  à  l'égard  de  l'at- 
tentat commis  contre  fa  perfonne  ,  é:cità  l'ordinaire 
le  plus  indifférent  dans  la  querelle.  Il  fe  laiffa  donc  aller 
aux  ibllicitaiions  des  inurct fleurs  chéris  en  faveur  de 
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l;j  fociété  ,  qui  IVnrouioieiu ,  &  le  duc  de  Choifeu), 
trop  lin  pour  heurrer  de  fronr  ces  auguilt'S  perlonnages  , 
ne  s'y  oppoia  pas.  On  Ht  tnttndre  à  S.  M.  que  le  parle- 
nicnralioit  bien  vîte,  Ôc  qu'il  ne  falloir  pas  laiflTer  les 
accufés  entiéiemtnt  à  la  dilcrétiondt>  inagiflrats  ,  dont 
rainmofité  ne  pouvoir  s'ignorer.  Il  fut  donc  ordonné  - 
[déclaration  du  i  août  1761  ]  que  pendant  un  an  il  ne 
ftioir  rien  ftatué  défitiitivtment  ou  provifoiremcnt  fur 
tout  ce  qui  pourroit  concerner  Tinflitut ,  Its  conftitit- 
tions  &  établirtemens  des  inaifons  de  la  fociété,  84  il 
fur  nommé  un  commiffaire  des  mtmbres  du  confeil 
pour  vérifier  les  pièces  de  ce  grand  procès.  Sans  doute, 
elles  n'étoient  pas  aulîi  dcciuves ,  puifque  ces  mtflieurs 
avant  de  prononcer  établirent  ces  quatre  qutAioiis  : 

•<  1".  De  quelle  utilité  font  les  jéf '^tes  en  France  , 
»  relativement  aux  difterentes  fonTiJons  auxquelles  ils 
M  ibnt  employés  \ 

»  2**.  Quel  ert  leur  enfeignemer.t  fur  les  points  de 
M  dottrine  conteflés,  le  régicide,  les  opinioiis  ultra- 
D  iiiontaines ,  les  libertés  de  Téglife  gallicane  &  les 
»  quatre  articles  du  clergé  \ 

M  î°.  Quelle  eit  leur  conduire  dans  l'intérieur  de 
»  leurs  maifons  &  quel  ufage  ils  font  de  leurs  privi- 
»  leges  vis-à-vis  de?  évêques  îk  des  curés  1 

M  4°.  Comment  peu t-on  remédier  aux  inconvéniens 
»  de  l'autorité  exceffive  que  leur  général  exerce  fur  ceuji 
»  qui  compofent  la  fociété  ?  o 

Les  commilTaires  defirerent  avoir  les  avis  du  clergé 
fur  ces  différens  points.  Douze  prélats  furent  nommes 
pour  répondre ,  &  de  la  réunion  de  ces  avis  il  réfulta 
la  uf  ceflité ,  non  d'éteindre  ,  mais  de  modifier  l'oiftence 
des  jéfuites  en  France.  Il  fut  drefTé  un  plan  d'accommo- 
dement ,  envoyé  au  pape  &  au  général.  Celui-ci  n'en 
voulut  accepter  aucun ,  81  répondit  avec  hauteur  :  Sint 
iitfunt ,  dut  non  fini,  (  .'arrêt  de  profcription  fuivit  à 
i'inftant.  [6 août  17^1.]  Le  parlement  y  juge  l'appel 
comme  d'abus  des  bulles .  brefs,  confurunons  &  autres 
réglemeiis  de  h  fociété  dite  de  Jéfiis  \  déclare  qu'il  y 
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a  abus  ;  difTout  cette  fociété  ;  fait  défenfes  aux  iéfiiU 
tes  d'en  porter  l'habit ,  de  vivre  fous  l'obéifrance  du 
général  Se  autres  l'upérieurs  de  ladite  fociété,  d'entre. 
tenir  aucune  correipundnncc  avec  eux  directement  ni| 
indirefteirent  \  leur  enjoint  de  vuider  les  maifons  qnil 
en  dépendent  2à  leur  fait  defenfes  de  vivre  «n  commun, 
réfervant  d'accorder  à  chacun  d'eux ,  fur  leur  requête, 
les  pcnfions  alimentaires nécefTairej,  Scieur  interdifaiit ' 
de  pouvoir  polTéder  aucuns    canonicais  ,  bénéfices, 
chaires  ou  autres  emploi*;  à  charges  d'ames  ou  munici' 
paux ,  qu'en  prêtant  préalablement  le  ferment  porié 
audit  arrêt. 

Les  ci'dsvant  foi'difant  jéfuites  ,  c'eft  la  dénomina- 
tion burlefque  dont  on  les  qualifia  déformais  ,  s'ele. 
verent  avec  foi  ce  conrre  cet  arrêt  de  mort ,  qu'ils 
repréfentereni  comme  un  ouvrage  d'iniquité  monllrueux. 
Ils  s'écrièrent ,  car  notre  impartialité  nous  oblige  de 
rapporter  également  les  mémoires  àt^  deux  partis  ;  ils 
s'écrièrent  qu'on  avoit  omis  dans  leur  condamnation 
cent  formali.es ,  dont  une  ieule  oubliée  auveit  aunullé 
le  jugement  contre  le  moindre  particulier.  La  plus  eifen- 
tielle  faute,  fans  doute,  c'étoit  de  ne  les  avoir  pas 
entendus,  de  ne  les  avoir  pas  appelles:  8(  dans  quel 
cas  \  lorfqu'il  s'agiflfoit  de  l'état  de  la  vie  ,  de  l'honneur 
de  quatre  mille  individus,  lorfqu'on  les  accufoit  d'être 
4es  an'aflîns  ,  des  empoifonneurs ,  des  régicides  !  Sir 
quçls  titres  ks  condamnoit-onî  Sur  un  inrtitut  exalté 
oans  les  bulles  de  vingt  fouverains  pontifes  ;  fur  des 
çonftitutions,  chef-d'œuvre  de  régime,  dont  l'empire 
au  furplus  ne  regardoit  jamais  qitc  le  fort  intérieur , 
Çi  ne  pouvoir  ôter  aux  loix  civiles  leur  autorité  coerci- 
tive  fur  ces  religieux  comme  fujets  ;  enfin  ,  fur  un  amas 
d'aiïertions  ,  dont  les  unes  n'étoient  que  la  Aiîtwk  Si 
h  développement  du  droit  naturel,  droit^ravé  dans  le 
cœur  de  l'homme  ,  d'ailleurs  conformes  à  mille  autres 
part'ilks  qu'on  auroit  pu  extraire  des  remontrances 
mêmes  des  magillrats;  dont  les  autres  n'étoient  que 
^5  maximes  errcuc^s  de  la  fu[  er/litioa  &  du  fanaiifmeg^ 
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communes  dans  les  rems  de  trouble  8c  d'ignorance  ù 
tous  les  ordres  relÏKitux,  à  tout  le  clergé  8c  preiqu'à 
Téelife  enriere  i  dont  rivlftmhlagç   enfin  étoit   forme- 
fans  vérification  ,  fans  contradidion  des  accu  (es ,  avec 
nue  mHUvaiCe  fui ,  une  précipitation  ,  une  nc|4ligence  , 
qui  fauroient  aux  yeux  de  quiconque  voiidioit  prendre 
la  peine  de  s'occuper  d'un  examen  vétillard,  ennuyeux 
^  qui  par-là  même  exigeoit  le  plus  grand  ic<ng- froid* 
la  circonfpeâion  la  plus  délicate.  Ils  poufToient  plus 
vigoureufement  leurs  ennemis  :  ils  demandoient  où  étoit 
le  corps  de  leur   délit  conllaté  \  quels  étoient  leurs 
accufartursi  les  prtuves,  les  témoins?  En  Portugal 
le  roi  ctoit  air.»nin<i  ;  hs  jéfuites  Alexandre,   Mathos 
Se  MalHgrida  étoient  arrêtés,  détenus:  condamnés; 
mais  pour  tous  les  crimes ,  excepté  celui  qui  (aiibit 
le  grief  efTentiel  de  rexpuUion  de  l'ordre  entitr.  Eti 
France ,  Damiens  ne  Its  avoit   inculpé  en   rien  lors 
de  laflafïïnat  de  Louis  XV.  Il  fcmbloir ,  au  contraire  , 
tout  dévoué  aux  magidrats,  qu'il  avoit  ofé  ioUiciter 
U  roi  de  rappellcr.  Il  avoit  maudit  rarchcvèque  Se  foa 
entêtement  ;  fur  lequel  il  avoit  déclaré  vouloir  ouvrir 
les  yeux  à  S.  M.  ;  fon  premier  mot  aVoit  été  de  dire  : 
fiiuvet  M,  le  dauphin  !  comme  fi  les  jours  de  ce  prince 
çuffenr  été  en  danger ,  tandis  que  celui  que  les  jéfuites 
avoient  le  plus  d'intérêt  de  porter  au  trône  ,  pour  lequel 
ils  auroient  fait  commettre  cet  horrible    régicide.  Si 
Damiens    dans  fes    interrogatoires  particuliers   avoit 
révélé  quelque  chofe  de  relatifàce  complot ,  comment 
les  juges  auroient-ils  été  cinq  ans  dans  une   fécuriré 
coupable  ?  comment  détruiii,iit  l'ordre  entier  fur    un 
énoncé    vague   8c   chimérique  ,  avoient-ils   craint  de 
venger  leur  fouveram  de  l'attentat  de  quelques  parti., 
culiers,  qu'ils  ne  pouvoient  laiilèr  refpirer  fans  devenir 
leurs  complices  &  refponf^bles  de  tous  les  malheurs 
qui   pouvoient  arriver  encore?  Ce  qu'ils  regardoient 
fur-tout  comme  le  dernier  excès  de  la  tyrannie ,  c'étoit 
de  mettre  leur  fubfi/lance  au  prix  de  l'infamie  ,  &  les 
ibrcer  à  metitir  à  hvx  t  ropre  coafcieuce  ,  en  déteilanc: 
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par  fermcnr  un  inrtii ut  qu'ils  svoicnt  embrafle  corrmtl 
làint  &  qu'ils  rcji;ird<)ient  encore  comme  te!. 

Ce  llrment  étoit  (faurant  iilus  iuiicnent  imagioc,! 
que  d'après  la  mornîe  de  la  fociété  éciiblie  d;uis  le  livre 
des  afTcrtions ,  c'étoit  de  {ts  membres  qut  auroicm  iJ 
lâcheté  de  le  prêter,  qu'il  falloit  iï  défiei  davantage ,  ne 
devant  être  que  des  traîtres,  des  parjures  ,  des  hypocrj. 
•es.  Bin  effet,  quel  fond  faire  fur  des  hommes  qu'on 
repréftntoit  comme  des  Prothées ,  toujours  eflentiellç.! 
ment  les  mêmes ,  fous  quelque  forme  qu'ils  fe  traveftil.j 
fent,  comme  des  pervers,  qu'aucune  correftion  ne  pou- 
V)it  changer,  dont  la  réfipifcence  ne  pouvoit  lé  mani. 
fefter  par  aucun  figMe  certain  ?  Il  n'y  avoit  d'autre  parti! 
à  prendre  envers  eux,  que  de  les  îxpulfçr  fans  condi» 
tien  ,  fans  rdtridtion  ,  anifi  qu'avoir  fait  le  roi  de  Por- 
tugal ,  en  cela  du  moins  beaucoup  plus  conféquent. 

Les  pailemens  de  Rouen  &  de  Rennes  ^voient  été  les 
premiers  à  fu ivre  les  erreméns  du  parlement  de  Paris. 
Quelques-uns  étoient  plus  tardifs  :  celui  de  Flandre  ne 
pouvoir  fe  ré  foudre  à  un  afte  qu'il  regardoit  comme 
injuile  envers  des  religieux  dont  il  étoit  édifié.  Pour 
faire  cefîèr  cette  bigarrure,  le  duc  de  Choifeul  fit 
enfin  rendre  un  édit  par  S.  M.,  inovewb.  1764]  qui 
ordonnoit  que  la  fociété  des  jéfuites  n'auroit  plus  lieu 
dans  le  royaume ,  permettant  néanmoins  à  ceux  qui  la 
compofoient  de  vivre  en  particuliers  dans  les  états  du 
roi,  fous  l'autorité  fpirituelle  des  ordinaires  des  lieux, 
en  fe  conformant  aux  loix  du  royaume. 

L'adoucilfement  dont  éroit  tempérée  cette  loi  de 
rigueur,  prouvoit  bien  que  la  poliririue  feule,  ou  plu* 
tôt  la  foi  bit  (Te ,  dirigeoit  les  démarches  de  la  cour, 
fur-tout  qu'elle  ne  redoutoit  rien  de  ces  affiijjîns  ^  de 
ces  empoipmndurs  y  de  ces  régicides.  Elle  fourmilloitde 
jéfuites;  ils  étoient  toujours  reftéç  confelîèurs  du  roi, 
du  dauphin,  de  la  reine,  delà  famille  royale.  Il  eft  peu 
de  courtifans  qui'n'en  cufTent  retiré  chez  eux,  &  c'étoit 
la  mode  d'avoir  ion  iéluite.  M.  de  Volraire ,  iînge  des 
grands  feigneurs ,  en  avoit  auili  un.  Il  eil  vrai  que  c'étoic 
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Ipoiireii  faire  le  jouet  de  les  caprices ,  pour  le  rourmrntcr 
&  le  rtiivoyer  cruellcmutu  au  bout  de  quelques  .uuiéfS  « 
llonqj'il  ne  le  trouvtioit  p!us  boa  à  rie.i. 

La  iuite    la  plus    remarquable   de  l'txijulfijn  de  la 
liocicfé,  &  que  i'es  dévots  ne  nuinqucreiu  pai  de  rcjiar- 
der  comme  uue  punition  de  Dieu,  c'eft  que  lés  créan- 
ciers, qui avuicnt provoqué  cette  caraftrophe,  en  lurent 
[les  picmicres  vid\imes.  Ils  avûitnt  été  bisn  p;jyés  depuis 
que  le  frère  Gatin  avoir  commv;ncé  d'entrer  en  arranjîe- 
ment  avec  eux,  jufqu'au  moment  où  défefpérant  tiifiii 
de  conjurer  l'orage  qui  lesmenaçoit,  les  jtfuites  celfe- 
jrent  de  tenir  les  ei.^agemens  qu'ils  avoicnt  pris  pour  ne 
[s'occuper  que  de  leur  intérêt  peribnnel.  Sans  doute  ,  il 
auroit  été  plus  héroïque  de  recevoir  le  coup  avec  réligna- 
Ition  ,  s'en  rapportant  à  la  Piiividence ,  3c  fans  prendre 
laucune  de  ces  précautions  que  la  violation  de  toutes  les 
lloix  à  leur  égard  fembloit  autorifer ,  mais  que  défend 
Irabnénalion  religieufé.  Ils  ne  tirent  pas  de  même  ,  5«c 
il  taut  avouer  qu'entre  ceux  qui  les  condamnèrent ,  il 
Jen  çiï  peu  fans  doute  qui  ne  les  euffent  imités.  Ils  ie 
IJailTerent  aller  à  l'inilinâ:  naturel ,  qui  prefcrit  à  Thomme 
Ida  veiller  à  fa  propre  corfervation  ,  à  quelque  prix  & 
[péril  que  ce  foit ,  enforte  qu'il  ne  refta  plus  que  les 
Iraiirs  à  inventorier. 

A  cette  première  perte  il  faut  joindre  une  foule  de 
lettres  de  change  frauduleulement  tirées,  à  ce  qu'on 
)rérendic,  (i)  par  les  jéfuites  étranj;ers ,  qui  fe  ren- 
Idaiit  ainii  créanciers  d'eux-mêmes ,  diminuèrent  d'au- 
Itaoc  le  gage  (ks  véritables  ,  enJbrre  que  les  créances 
[de  la  fociété ,  qui  fe  montoient  dans  le  principe  à 
[une  maife  de  trois  millions,  s'accrurent  bientôt  jul-  ^ 
[qu'à  neuf.  Ce  fut  une  hydre  de  procédures  effrayantes, 
[un  labyrinthe  de  chicanes,  où  s'égaroient  les  plus  habiles 
Irouritrs.  En  un  mot ,  ce  devint  une  direction  ,  c'tll-.'- 
Idire  une  récolte  abondante  pour  les  procureurs ,  les  avo- 
jcats,  les  juges ,  tous  les  lijppôrs  de  juitice  esnployés. 


(  I  )  Voy«z  fixUnu  Lettre  à  un  provirmal. 
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^uî  i*y  cnrklnrcnt  ^  Se  une  l'oiirce  tU  perdition  pour  l-ijl 
cré;<nciurs,  qui  mange renr  Iturs  principaux  en  fiais,  8({ 
niauclii'cnt  cnv  fois  plus  le  parlen^icnt  que  ks  jcfuites. 

Les  inagiflrats  eux-mêmes  eurent  litu,  finon  c!t  fi; 
repentir  ,  au  moins  de  ne  pas  s'applaudir  infiniment] 
de  leur  vif^oire.  Us   éprouvèrent  que    s'il  n'eft  point! 
de   petit  ennemi  ,  il   n'en  efl  pas  de  plus  redoiitable 
qu'un   eimemi    poulFé  à  bout  &  réduit  à    l'excès  du 
dtliîfiK)ir.  Nous  verrons  par  la  fuite  des  faits  que  j;4mai$| 
Jcs  jtl'uitcs  à  leur  plus  hau»^  point  (!e  puiffance  &  de 
fplendcur ,  ne  leur  caulerent  autant  de  mal  que  dans 
kur  :'bîe«ftion  &  leur  anéantiflemenr.  Il  n'efl  pas  juf. 
qu'aux  janléniltcs,  fi  glorieux  de  leur  chute  ,  qui  s'ap. 
percevant  trop  tard  'lu'ils  ne  tenoicnt  leur  confiftance 
que  de  celle  de  leurs  rivaux  ,  femblerent  s'efforcer  de  le! 
fuppofer  de  tems  en  tems  rtffufcités ,  &  en  combattant 
ilca  fantômes  ,  de  reprendre  une  confidération  qu'ils 
avoient  perdue. 

En  général,  la  plus  grande  &  la  plus  faine  partie 
du  royaume  regretta  les  jéiiiites.  A  ce  fentiment  de 
pitié  qu'excitent  ordinairement  les  malheureux ,  iè 
ioignoit  un  lêntiment  de  reconnoiifance.  Prefque  toute 
ia  génération  d'alors  avoir  été  éduquée  par  eux.  Il  eft 
rare  qu'on  ne  conferve  pas  pour  fes  maîtres  quelque 
refte  de  rattachement  ,  de  la  vénération  qu'ils  ont 
infpirés.  Les  iéfuites  pofTédoient  mieux  que  d'autres 
inflituteurs  le  talent  de  les  faire  naître  ,  &  parmi  leurs 
juges  ,  à  certains  boute-feux  près  ,  ils  comptoient 
beaucoup  de  partifans ,  forcés  de  les  eflimer  &  de 
leur  rendre  intérieurement  juflice.  Car  enfin ,  fi  cette 
grande  caufe  avoit  été  plaidée  avec  tout  l'appareil  i 
toute  l'importance  qu'tlle  méritoit  :  «  avant  de  nous 
»  condamner  ;  ô  vous  tous  dont  nous  avons  formé  le 
»  cœur  Se  Tefprit ,  répondez  ,  »  auroient  pu  dire  les 
iéfuites  aux  magiftrats  :  «  Nous  nous  en  rapporîons  au 
M  'jugement  que  vous  avez  dû  porter  de  nous  à  cet  âge , 
»  dont  la  candeur  &  l'innocence  valent  bien  pour 
»  décider  fainement  en  pareille  affaire  toutes  les  lumie- 
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\i  res  qie  voiiJ  avez  HCfiiitli  s  depirs.  Répondez  :  avons* 
))  nous  jjmdis  renie  clans  nos  éci>lcs,  diins  nus  diicomst 
|)  iiii  tribunal  de  lu  pdMVtcnce,  de  vous  inculquer  iuicime 
,)  de  ces  maximes  abuininijbics  qu'on  nous  reproche  l 
l)  Nous  les  ave/- vous  entendu  débiter  i  k'S  av.z.vous 

lues  dans  les  livres  que  nous  avons  mis  entre  vol 
\)  mains  1  Avez-vous  vu  dans  notre  conduite  d.iinclli» 
l)  q  le  quelque  choie  qui  approchât  d'une  piircille  façon 
b)  de  penfei  1  Elt-ce  fur  des  ouvrjgts  enfevclis  dans  la 
l)  poufliere  des  bibliothèques,  ell-ce  fur  des  morts  que 
k)  vous  avez  à  prononcer ,  ou  fur  notre  doctrine  vivante 
l)  &  avouée,  fur  nous  ,  nnpuere  vos  maîtres ,  rempliî- 
\)  fant  encore  les  collèges ,  les  chaires ,  les  confefllon- 
\)  naux,  fous  Tapprobation  des  deux  aJtorirés ,  a\e6 
[i  les  éloges  des  prélats  ik  les  récompenfcs  du  fou- 
^)  verain  \  » 

Hélas  !  les  magiftrats  élevés  de  Louis- le- Grand  fe 
lifoient  à  eux  mêmes  toutes  ceschofes;  ils  en  conve- 
^lûient  dans  leur  intimité  ,  Se  dès  qu'ils  étoient  fur  les 
leurs-de-Iis ,  ils  les  oublioienr,  entraînés  par  les  fàna- 
tiqîiej,  leurs  confrères.  Qulques-unsfeulementoferent 
^bnner  afyle  à  leurs  anciens  préfets,  tk  par  cet  a6te 
rhuminité  crurent  réparer  leur  fbibleflTe.  Une  obferva» 
tion  à  roccaflon  de  ces  jéfuites  réfugiés  i  iàillante  à 
Itous  ceux  qui  voulurent  la  faire ,  c'eft  qu'avec  leur  robe 
lils  femblerent  ptrdre  prefque  tout  leur  mérite.  Ce 
In'étoitplus  les  mômes  perlbnnages,  ^  que  cette  foiï- 
Iquenille  (îit  une  efpece  de  talifman  dont  le  preftige  im- 
|pofât,qui  agrandît  leur  être  aux  yeux  du  vulgaire  & 
relevât  merveilleufement  leurs  talen? ,  foit  que  leur 
nudité  trahît  leur  impuifTancc  &  quMs  n'euflent  réelle- 
ment pas  le  génie ,  les  reifources  &  la  vigueur  qu'on 
leur  fuppofoit.  Les  la  Tour,  les  Neuville ,  les Montigny, 
ks  Geoffroy,  les  Berthier  ne  montrèrent  que  pufillani- 
niiré-,  on  les  voyoit  pleurer  comme  des  fê.nmes.  Mais 
encore  vn  coup  ,  ils  retrouvèrent  toute  leur  énergie 
|tjiiand  il  s'agit  de  fe  vtngcr. 

Au  niiîieu  <le  tant  d'arnenumes  dont  on  les  abreuvoir» 
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ïa  première  douceur  que  goûtèrent  les  jéfiiires,  ce  fut 
d'entendre  les  clameurs  des  provinces ,  où  Ton  fe  plai- 
g;ioit  que  depuis  leur  expuKion ,  les  collèges  ctoietit 
abandonnés  dans  pluHeurs  endroits ,  négligés  dans  le 
plus  gnmd  nombre ,  St  nulle  part  fi  bien  tenus  que  par 
ces  inftitu:eurs.  Les  philofophes  même  qui ,  n'envifa- 
géant  dans  cet  événement  que  le  bien  de  l'iiumanité  8( 
le  progrès  des  lumières ,  s*écoient  flattes  qu'on  profite- 
roit  de  la  circonftance  pour  perfcftionner  &  changer 
1  éducation  de  la  jeunelTe,  contre  laquelle  ils  fe  rccrioient 
depuis  long-tems,  reconnurent  que  les  parlemens  fc 
bornant  à  iatisfaire  leur  animofîié  perfonnelle ,  n'avoient 
Jamais  eu  en  vue  un  but  fi  louable  &  il  patriotique, 
H'ibiles  à  dérruire,ils  ne  lurent  pas  réédifier  :  on  n'a. 
méliora  pas  la  marche  lente,  routinière  &  ftérile  des 
dalles  :  les  maîtres,  fans  conlidération  ,  ne  furent, 
comme  autrefois  pour  la  plupart,  que  des  pédans  ,  des 
cuiftres ,  des  mercenaires ,  8c  les  écoliers  continuèrent  â 
paflèr  dans  le  dégoût ,  dans  les  larmes  &.  l'ennui  les  plus 
vbeaux  jours  de  leur  âge. 

La  crilè  où  ne  tardèrent  pas  à  fe  trouver  les  cours 
de  magiflrature  par  des  murmures  d'un  autre  genre  & 
plus  généraux ,  en  donnant  lieu  aux  iéfuites  d'intriguer 
efficacement  ♦augmenta  davantage  leur  efpoir.  A  M.  de 
Silhouette  avoir  fuccédé  M.  Bertin  pour  le  contrôle, 
général,  [zi  novembre  17^9]  &  la  joie  d'être  débarrafTé 
du  premier  ,  ayant  pourtant  infiniment  plus  de  connoif- 
fance  Se  de  théorie  que  le  fécond  „  le  rendit  un  inHant 
agréable  à  la  nation.  C'étoit  un  homme  doux  y  ami  des 
palliatifs  :  fans  prévoir  les  maux  beaucoup  plus  grands 
&  plus  incurables  qui  en  pouvoient  rérulter,il  retira 
les  aftes  de  légillation  de  fon  prédéceflêur  qui  avoient  le 
plus  fait  crier,  i-i  mars  1760]  &  quoiqu'il  y  fubftituât 
un  troifîeme  vingtième,  un  doublement  &  un  triple- 
ment de  capitation ,  ainli  qu'un  fol  pour  livre  d'aug- 
mentation fur  les  droits  des  fermes ,  comme  on  jugea 
ces  impôts  moins  intolérables  que  le  cruel  édit  de 
fjbvention  qui  avoir  tant  alarmé  »  on  lui  fut  gré  d'une 

moindre 
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juoinnre  tyrannie.  D^ailleurs  oa  imputa  tous  à  M.  de 
Silhouettes ,  qui  par  les  atteintes  irréparables  portées 
au  crcdit  Se  à  la  confiance  publique  avoir  rendu  ces 
rciTources  néceflfaires.  Les  magiftrats  «  plus  de  fang- froid 
que  le  peuple  tranfporté  d'un  délire  d*allégre(Tè  paflla- 
gere ,  aTiroient  dû  dans  leurs  alTemblées  pefer  l'énorme 
fiirdeau  de  ces  impôts  qu'on  ne  connoiflToit  pas  encore. 
Tout  occupés  de  leur  querelle  propre,  ils  négligèrent 
de  (lipuler  les  intérêts  de  la  nation  ê(  enrégidrerent 
fans  difficulté.  Ils  enrégidrerent  ainfî  des  emprunts 
multipliés ,  &  n^xaminerent  en  rien  leur  emploi  :  ils 
n^examinereut  pas  qui  payeroit  les  intérêts,  comment 
on  les  payeroit,  s'ils  i*eroient  même  payés.  Il  fe  trouva 
des  dupe:  ui  portèrent  leur  argent  &  cela  fuffit.  On 
laifToit  le  parlement  tourmenter  tranquillement  les 
jéfuites ,  Si  pour  le  récompenfer  de  fa  complaifânce ,  on 
iatisfaifoit  un  moment  fa  gloriole» 

Le  parlement  de  Befançon  ayant  plus  de  nerf  que 
celui  de  Paris^  &  fur-tout  plus  de  patriotifme ,  travaillé 
d'un  ibhifme  inteilin  à  l'occaflon  de  ces  mêmes  impôts 
qu'il  n'avoit  pas  voulu  enrégiflrer ,  étoit  exilé  dans  ia 
portion  la  plus  faine  8c  la  plus  nombreufe.  Trente  de 
ùs  membres  s*étoient  détachés  de  leur  chef  qui ,  par  uii 
abus  monflrueux ,  réuniffoit  à-la-fols  en  fa  perfonne  les 
fondions  incompatibles  de  premier  prcfldent  8c  de  com- 
miffaire  départi  dans  la  province  ,  c'efl-à-we ,  d'inten- 
dant. Ce  chef,  qui  étoit  M.  de  Boynes ,  avoit  en  même 
tems  une  tache  indélébile  aux  yeux  de  la  magiflrature  « 
ayant  été  procureur-général  de  la  chambre  royale.  Toui 
les  parlemens  prirent  donc  fait  8c  caufe  pour  celui  de 
Befançon,  8c  quand  le  roi  répondit  à  celui  de  Paris  que 
cette  affaire  lui  éroit  étrangère,  il  mit  en -avant  uit 
fyflême  qui ,  s'il  n'étoit  ancien ,  avoit  au  moins  quelque 
chofe  de  fpécieux,  8c  eût  merveilleufement  relevé  la 
magiftrature,  s'il  eût  pu  le  faire  valoir.  îl  répondit  que 
l'affaire  lui  étoit  très  •  perfonnelle ,  puifque  tous  les 
parlemens  n'en  compofoient  qu'un  feul ,  divifé  en  diffé- 
rentes cla  (Tes,  Ceux  de  province  ne  manquèrent  pas  de 
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recevoir  arec  avidité  un  plan  d'unité  qui  les  rehauffoit 
Si  les  affi[:mloit  à  la  cour  Aes  pairs.  Le  confeil  ii*avoii 
garde  ïTâdopter  cette  prétention  :  il  la  combattit  par 
des  écrits  ,  8c  cependant  rnolliffânt  bientôt ,  fournit 
4Jccafionaux  magiftrats  de  l'augnléncer,  Le  roi  rappella 
les  officiers  dnparlerTîent  de  Franche-Comté  qui  étoient 
«xîlés,  [avril  1761  ]  &  leur  donna  fatisfaftion  en  retirant 
M  de  Boynes  &  de  cette  cour  &  de  la  province  ,  pour 
le  nommrcr  cohieiller  d*état.  .  ,  ■   ^ .    ^-^ 

Ce  triomphe  éphémère  de  ïà  ift^èî<^i^tnfè  fut  fuivî, 
atnii  que  le  pirëfumoient  les  gens  clair-  Voyans ,  d'un 
nouveau  ficrifice  de  l'intérêt  national.  Dans  un  lit  de 
ihftice ,  en  fa ifant  manquer  le  roi  aux  paroles  les  plus 
foleitmeHes,  [%i  mars  ir^vî  on  prorogeoir  pendant  fix 
ans  le  lécond  vingtième  qui  devoir  finir  à  l'mftant  de  la 
cefn^ion  des  hoftilités  ;  on  fubftituoit  à  la  iîippreffioR 
du  troifieme  d'autres  charges ,  dont  il  réfultoit  que  les 
fùlets  payeroieht  en  tems  de  paix  plus  qu'ils  ne  payoi?nt 
eh  tfems  de  guerre  ,  d'autant  mieux  que  les  impôts  fubl- 
tirués  dévoient  courir  à  l'inftarit",  tandis  que  les  fuppri- 
més  continueroient  à  Ce  percevoir  encore  plus  de  fix 
moi?.  Enfin,  on  fe  iouoit  du  peuple  en  annonçant  des 
vties  finceres  de  réduire  toutes  les  impofitîons  à  une 
comriburioîî  juftie ,  coriftante  &  proportionnée  à  la 
valeur  &  au  Mûduir  des  biens  :  opération  vaêue  ,  phan- 
tÔme  vain ,  denirié  â  l'abuTer  par  la  trompeufe  peifpec- 
tiVe  de  dhàngemens  avarttàgeux  dans  l'avenir ,  à  daifein 
delaifaii-e  par-là  fupporrer  avec  ragiins  d'impatience  le 
poids  énorme  des  impôfitions  confèrvées.  Les  gens  les 
mieux  portés  à  bien  juger  des  intelitions  du  gouverne- 
mè'nft,  ne  pôuvorerit  s'empêcher  de  penierainfi  ei"v  lifant 
le^  drfpofîtidns  captieiffes  de  l'éçlit ,  dans  lequel ,  bien 
loin  de  réformer  les  abus  dont  les  cours  fe  plaignoient 
depuis  jîlong-tems ,  oh  ne  cherchoit  c^ii'à  les  pallier, 
qu*à  les  perpétuer  par  le  défordre  ,  Ja  ^onrufion,  l'arbi- 
fraire  &  la  clandëftinité.    T;"*.':'"''-,^;  ;\  "  V  ";   : 

Sîl€  parlehîènt  eût  été  véritablement  ani'ilé  du  zèle 
patriotique  dû!it  il  fe  paroit,  s'il  dît  mis  dsns  lès  affaires 
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(ieli  nntion  in  même  chauui  que  dans  celle  intéreHânt 
<à  dignité  ou  Us  pallîons  particulières  de  quelques -unâ 
de  Tes  membres,  c'étoit  le  moment,  fans  doute,  de  fe 
rcfufer  à  nîut  enrégiftrement,  cîe  s'en  déclarer  incapa-^ 
•hle  ,  de  folliclrer  uns  relâche  la  convocation  des  états- 
généraux  &  de  s'oppoler  jufques-là ,  en  fe  renfermant 
d-ins  Tes  vtritMes  foH^ions,  à  la  perception  d*impAts 
aulli  érranjîes  qj'odieux.  La  cour-des-aides  remplie  de 
vues  plus  rares ,  qui  en  auroit  dû  recevoir  l'exemple ,  le 
lui  donnoit,  ii)  mais  inutitement;  le  parlement  ft 
lailta  réduire  encore  par  dés  grâces  que  la  cour  verdi 
très-à-pTopos  fur  quelques-uns  de  fes  membres  qu'elle 
parut  admettre  dans  îe  fecret  de  l'admintdration ,  par  le 
choix  d'un  contrôleur-général  pris  dans  fbn  fein  8c  par 
Il  confîrmatbn  récente  d'une  dillinâtou  dont  il  s'enor- 
gueillit de  plus  ert  plus. 

La  pufillanimité  de  M.  Bertin ,  qui  ne  lui  avoit  paj 
permis  de  refufer  le  rôle  qu'on  lui  faiibit  jouer  en  le 
rendant  l'inflrument  -ds  ropprefîîon  de  la  France ,  lorC. 
qu'il  auroit  dû  lui  faire  goilter  les  douceurs  de  la  paix» 
le  fit  trembler  en  *;•  •  rems  au  bruit  des  clameurs  qui 
s'élevèrent  de  tout  ;  .is.  Il  crut  les  calmer  d'un  côté, 
en  moîitrant  que  ,  dans  un  tems  où  l'on  étoit  inondé  de 
projets  de  reforme  S;  d'améliorations,  il  s'en  occupoit 
réellement  ;  £{  de  l'autre,  en  femblant  avoir  égard  aux 
réclamations  des  ma^iftrats ,  &  tempérant  les  loix  rigou» 
feuïés  contre  lefriuelles  ils  s'élevoient.  En  conféquence 
il  fit  porter  au  parlement  {  i  décembre  176JI  une  déeU- 
ration  du  roi ,  donnée  fur  les  repré Tentations  de^  cours, 
en  interprétation  des  édits  du  mois  de  mai  précédent  ^ 
par  Ivquelle,  en  s*ércndant  avec  complaifance  ùxt  le 
cadaflre  général  dont  on  leurroit  toujours  les  peuples  « 
on  annonçoit  que  le  roi  fupprïmoit  le  centième  dertiie^ 
établi  lors  du  dernier  lit  de  jufliée  fur  les  immeubles 
fictifs ,  diminuoit  la  durée  des  vingtièmes '&  dés  oâroîs 
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des  villes ,  8c  prenoît  des  arrangcmens  pour  le  remboiir- 
lêmenc  de«  dettes  du  Tttat. 

Le  même  jour  Von  enrégiftra  des  lettres  -  patentes , 
portant  établiiïlment  d*une  commilHon  compcfée  de 
magiflrats ,  pour  examiner  les  moyens  de  parvenir  à  un« 
meilleure  adminidration  des  finances. 

Le  déchaînement  étoit  trop  violent  pour  que  le  public 
fût  fàtisfait  de  promeflês  trompeufes.  Les  cris  de  la 
nation  continuant ,  le  duc  de  Choifeul  qui  n'étoit  pas 
fâché  dé  fe  cor.vlHer  le  parlement  >,  cuvrii  l'avis  de  faire 
remplacer  M.  Bertin  par  un  confeiller  de  cette  cour. 
Madame  de  Pompadour  Tadopta ,  &  Ton  fut  bien  étonné 
quand  on  apprit  dans  Paris  que  M.  de  Laverdy  ,  ianfé- 
nifte  fougueux ,  un  des  plus  ardens  adversaires  des  iéfui- 
tC5  9  étoit  contrôleur. général.  Ce  n'étoit  point  une  dif- 
grace  pour  fon.  prédécelTeur  :  c'étoit  même  une  retraite 
honorable  que  la  cour  lui  ménageoir.  On  rétablit  la 
quatrième  charge  de  fecretaire  d'état  qui  avoit  été  fup- 
primée,  &  l'on  lui  forma  un  département  de  toutes  Its 
minuties  des  autres  :  petit  minidere  très-analogue  à  fon 
petit  génie. 

Le  choix  du  roi  ouvrit  la  carrière  à  l'ambition  de 
tous  meilleurs  «  &  il  n'efl  pas  de  jeune  confeiller  des 
enquêtes  qui  ne  fe  flattât  de  pouvoir  un  jour  gouverner 
l'état.  Ce;  délire  tourna  les  têtes  du  parlement  au  point 
de  lui  faire  oublier  le  fydême  favori  qu'il  avoit  imaginé , 
Sa.  de  méconnoîrre  tout-à.coup  fès  intérêts  bien  enten- 
dus. Ceux  de  province  s*étoient  infiniment  mieux  con- 
duits dans  raHfaire  des  impôts.  Ils  avoient  oppofé  une 
réfîflance  courageuiè  aux  tranfcriprions  illégales ,  & 
bravé  les  menaces  &  la  barbarie  de  piiifleurs  comman- 
dais à  la  tête  de  ces  expéditions  militaires.  Entre  ceux- 
ci  ,  le  duc  de  Fitzjames  s'étoit  fur  -  tout  (îgnalé  en 
Languedoc,  &  avoit  poufTé  Texcès  du  defpotifine  jufqu'à 
mettre  aux  arrêts  dans  leurs  maifons  les  membres  du 
parlement  de  Touloufè.  Ce  fut  à  cette  occafîon  que  fon 
^Is,  ayant  rencontré  le  marquis  de  Royan  qui  venoit 
ie  éiner  d'une  maifon  où  il  y  en  avoir  pluiiçurs  %  lui 


■        (    57    ) 

«îemanda  fi  depuis  que  CQp  meflîenrs  étoient  en  mue  il  les 
avoir  trouvés  plus  grasî  Non^  répondit-il  féchement, 
mais  ils  m'ont  paru  bien  grands.  Propos  vigoureux  qui 
occalionna  une  rixe  entre  ces  à<\\'x.  ttigniuis ,  où  le 
premier  fut  bleffé.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  ne  pouvort 
tenir  étcniÉllemcnt  en  chartre  privée  cette  compagnie  ; 
il  fallut  la  rendre  à  fes  fonôions ,  8c  fon  premier  foiii 
avoir  été  de  décréter  de  prife  de  corps  fon  tyran.  Mais 
comme  il  s^agiiToit  d*un  pair  qui  avoit  le  droit  d'être 
jugé  par  fes  pairs  ,  que  la  convocation  naturelle  &  plus 
ailée  devoit  s'eji  faire  auprès  de  la  perfonne  du  roi ,  le 
parlement  de  Touloufe  envoya  toute  1^  procédure  à 
celui  de  Paris,  pour  le  procès  être  continué  »  fait  ^parfait 
au  duc  de  Fitxjames.  On  ne  pouvoir  fe  conduire  avec 
plus  de  modération  &  d'égards.  Cependant  les  minières 
jugeant  Toccalion  favorable  de  jeter  la  ponime  de  dii^ 
corde  entre  la  magillrattire,  confêillerent  à  S.  M.  de  per- 
mettre aux  princes ,  atix  ducii  &  pairs  de  fe  rendre  an 
palais  ,  de  reconnoître  le  parlement  de  la  capitale  pour 
être  éminemment  &  uniquement  la  cour  eflêntielle  des 
pairs,  &  de  lui  faire  entendre  en  eonféquence  que  \%i 
magiftrats  de  Touloufe  avoiem  empiété  fur  fes  drbits. 
L*amour-propre  Aes  confeillers  de  Paris  ,  féduir  ou 
enivré  par  les  paroles  douces  du  monarque ,  ils  fe  préva- 
lurent d*un  aveu  auflî  précieux  de  fa  part.  Sans  égard 
pour  le  fyftcnie  d'unité  qu'ils  avoient  tout  récemment 
enfanté ,  ils  caflerent  la  procédure  du  parlement  de  Tou- 
loufe, &  le  déclarèrent  incompétent  pour  connoîrre 
d'une  affaijce  concernant  un  membre  de  la  pairie.  Puis  » 
par  une  efTiifion  de  leur  reconnoiflance  pour  le  bienfait 
de  la  cour ,  ils  eurent  la  complaifance  de  ne  donner  au-* 
cune  fuite  au  .procès  &  de  laifTer  jouir  le  duc  de  Fitz* 
James  de  fon  tHomphe  ,  fans  même  l'entacher  ,  comme 
ils  Hrent  quelques  années  après  à  l'égard  du  duc  d'Ai- 
guillon. Cet  attentai ,  contre  le  dioit  des  autres  claiTes , 
réveilla  leur  zèle  :  elles  firent  prefque  toutes  à^s  arrêtés, 
contenant  des  proreftations  contre  la  prétention  du  par- 
lement de  Paris*  Celui-ci  même ,  revenu  de  foa  premier 
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^^thoufiafine ,  effaya  de  coniger  ce  (luc  fa  décifion  avoiî 
4'alarmaiit  «  en  rcconnoiiTant  que  fà  dignité  de  iéule 
te  unique  cour  des  pairs  ue  dejroic  point  rompre  la  con. 
iiraternité  entre  des  membres  faii^nt  tous  un  même  cor^^. 
Les  gens  Cenfés  rirent  du  plâtrage,  &  plufieurs  claflts 
$'€n  indignèrent  au  point  de  renoncer  à  unt  ûfl"ociation 
qui  ne  leur  en  proçuroli  que  les  charges ,  fans  jouir  des 
Jionneurs, <^'1a'  ....  X-';V  .-r :■■;■'''  ■;,'>■.  /  'K-V/''^  't*'} 

La  magistrature  ayant  perdu  par  ce  défout  de  cob^. 
lençe  une  partie  de  la  force  qu'elle  a  voit  acquifc  depuis 
4ix  ou  douze  ans,  fus  ennemis  redoublèrent  dViFoiis 
(ontr'elle.  Ils  exagérèrent  aux  yeux  de  la  cour  les  em. 
piétemens,  les  usurpations  qu'cllt;  laifoit  chaque  jour 
iiir  rautorlté  :  ils  la  repréfentertnt  aux  yeux  dis  peuples 
comme  m  ibngeant  q;u'à  ià  propre  grandeur  3(  a^iai:-. 
4punant  les  droits  &  les  intérêts  d«  la  nation  toutes  îi^s 
fois  que  fa  réfiflançe  pouvoir  compromettre  ou  fa  U- 
J^erté  ou  fes  prérogatives.  £nfîn  ils  cherchèrent  à  aug- 
menter de  plus  en  plus  la  défunion  entre  les  divers  par- 
kmens,  bien  certains  que  le  Aul  moyen  de  les  détruire 
itoit  de  les  attaquer  fucceflivemenr.  Ils  y  parvinrent 
9in(^)  mais  après  bien  de  la  perfévérance ,  i\cs  intrigues ,, 
des  travaux  &  des  fecoulTes  :  avant  ce  grand  événement 
il  s'écoyla  encore  pluiicurs  années ,  toute»  f^LâiuUs  cit 
faits  dignes  de  rat,tentiop  du  iefti^ur. 

Entre  lés  fruits  funeftes  rie  la  mnihcureufe  gjierre  qui 
venoit  de  fe  terminer ,  il  faut  compter  deux  procès 
qu*on  pourroii  appeller  nationaux ,  qui  occuperont  long, 
wms  ratteniion  du  public.  Celui  des  Canadiens  coir- 
snença  le  ^relnier.  Sur  la  fin  ds  la  guurc  le  gouvei- 
ucment ,  excédé  des  iiiurmures  'd<  àss  plaintes  qui  lui 
revenoient  de  toutes  parts ,  pour  calu.tr  un  peu  la  fer- 
mentation occafionnée  par  innt  de  dt/afkrts,  de  pertts 
&  de  fautes ,  ik  réfoliit  à  faire  un  exemple.  Mais  trop 
foibje  pour  attaquer  les  abus  dans  leur  fouice  ik  purùr 
les  grands  coupables  ♦  il  chercha  des  vidiaics  qui  ireuf- 
ùnx  pas  des  entours  trop  puiifans  &  cepcfidant  lijfcep- 
Ûbts  de  faire  fenfatipn.par  hur  place ,  pai  leur  nombre. 
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&  pîrr  la  nature  de  leurs  forfàirs.  M,  Bcrryer  quiagUToit 
'ivec  ks  mêmes,  pi'ticuuiions  &  natureliemeuc  dur  Se 
malfaisant ,  étoic  Ibuvent  retenu  par  U  crainte  de  iê 
nuire  à  lui-même  ,,  trouva  toutes  les  conditioas  requilès 
djns  les  chefs  &  adminillrateurs  du  Canada, 

Avant  la  perte  de  cette  colonie  ,  il  lui  étoit  fouvent 
revenu  des  mémoires  du  déplorable  état  où  elle  fe  trou- 
voiu  «  Tout  le  pays ,  lui  t'crivoit-on ,  eftprêt  à  dépolir 
»  des  malverfat ions  qui  s'y  font  commil'es  &  s'y  com- 
M  mettent  journeileuiént.  Jtijgez.en  par  les  lècoufs 
))  confidérables  que  vous  avez  e^iyoyés  8^  i)arUmircre 
»  dont  nous  ibmmes  accablés.  Jufiez.en  par  les  for- 
»  tunes  rapides  qu'elles  ont  oççaiiontiées  \  c'efl  aux 
h  dépens  du  roi  qu'elles  ie  fbn,t  faites  :  ri  épuifoit  1^1 
»  coflfres  pour  nous  nourrir  Se  nous  donner  la  force 
»  de  combattre  à  fon  fervice  \  la  faim  nous  confume , 
M  &  c'eft  de  notre  Aibftan»;?  qu'on  s'efl  engraiffé.  »  Ce 
miiiirtre  déjà  fuiieux  de  rénormité  Aps  Ibmmes  que  ft» 
prédéceffturs  avoienc  fournies*,  &  de  celles  qu'il  étoit 
obligé  4'y  ^^^^^  paifer  lui-même. malgré  tout  fon  pli:ii 
d'éçpn9m<iç  t  niais  plus  encore  âçi  dettes  quijrelloient 
à  payejc,  même  après  la  perte  du  Con^ida  ;  inflruit 
d'ailleurs  de  l'excès  des  défocdres  à  ne  pouvoir.en  douter» 
puilque  les  chefs  Si.  lei  fubal ternes  l'en  avoient  éga» 
kment  prévenu  â.àns  l'eipoir  de  s'en  décharger  refpeç- 
îivement  &  de  faire  tp^mber  le  blâme  &  le  reproche  li^r 
d'autrfs  ,  commença  v«»  •'*»"*  prendre  dire£^  ent  à 
l'int^îndanr.,  Ç'éroit  un  M  ^^igpr,  très-bien  né,  (ils 
d'im  coii;iè]ll£r  f  mort  fous-dcyen  du  parlement  de  Bor- 
deaux &  peiit-fils  d'un  greiFer  en  chef  de  cette  même 
compagnie  ,  parent  aflez  proche  du  comte  de  Marville* 
Ce  miniftic  l'avoir  fait  entrer  dans  le  corps  de  l'adnij- 
nidratioii  de  la  marine^  qii'on  appellcit  alors  la  plume  ,. 
&  il  avoit  mis  fon  cadet  dans  Tépéé»  Après  avoir  par» 
couru  dans  cette  carrière  les  premiers  e^nplois ,  cet  aii}é 
fur  nommé  par  le  comte  de  Maurepas  commilTiiiie-or* 
donnaieur  à  Lcui5.bourg.  11  y  érojt  en  ï74î  ,  lorfque  la 
ibitereÛe  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi,  &  fut  acculé 
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dès-Ion  d'avoir  contribué  au  foulévemcnt  de  la  garnifon, 
indignée  de  voir  qu'on  s'approprint  le  fiuit  de  fes  futurs 
en  la  fruArant  de  la  paie  que  lui  accordoir  le  roi  pour 
U  conftruâion  &.  réparation  des  fortiHcationï.  Cepen- 
dant, comme  les  plaintes  portoient  également  contre 
)e  gouverneur  &  les  officiers  fubalternes  qu'il  aurait 
fallu  impliquer  dans  le  procès  ;  comme  le  miniflre  étott 
tm  homme  doux ,  ennemi  de  Téclat  &  croj'ant  le  mal 
(difficilement  ;  comme  d'ailleurs  il  y  auroit  eu  beaucoup 
de  difficultés  ,  &  peut-être  d'impoffibilité  à  acquérir  les 
preuves  d'un  fait  où  tous  les  chefs  iè  trouvoient  ligués 
contre  les  foldats  i  comme  enfin  la  gloire  dpnt  k  couvroir 
alors  la  France  eiFaçoir  julqu'à  fes  di/graces ,  Taccufation 
n*eut  pas  de  fuites,  &  M.  Bigot  n'en  fut  pas  moins 
nommé  à  la  paix  intendant  de  la  Nouvelle-France.  Mal- 
heureufement  impuni ,  il  n^en  acquit  que  plus  d'audace 
à  malverfer  dans  une  colonie ,  où  ,  par  Téloignement  èe 
la  métropole ,  avec  laquelle  on  eft  huit  mois  fans  com- 
munication ,  un  chefa  nécéifairement  une  autorité  très- 
illynitée  ;  i'éloignement  des  polies  multipliés  dont  elk 
cft  conrpofée  e^i  grand  nombre  &  à  des  dinancesconli- 
dérables,  ne  ftvorife  pas  moins  fes  manœuvres  téné- 
breufes  &  la  nature  de  fa  geliion  ;  un  génie  mercantile 
qu*exîg€nt  fes  fondions ,  doivent  néctflairement  exciter 
ou  faire  naître  la  cupidité  dans  un  cœur  fufceptible  de 
cette  pafiion«  La  traite  de  certaines  marchandifes  d'£u« 
rope  contre  les  pelleteries  8c  autres  fnarchandifes  du 
pays  t  les  préfèns  à  faire  aux  fauvages ,  la  iubfîAance  des 
troupes  &  de  la  colonie ,  dont  efl  prefque  chargé  en 
entier  l'intendant ,  avec  des  approvifiodnemens  qu'on 
lui  envoie  d'Europe  ;  tant  de  détails  compliqués ,  dont 
on  ne  peut  fe  tirer  que  par'  une  fagacité  rare ,,  offrent  en 
niêrae  tems  à  la  fraude  les  reviremëns  les  plus  adroits  & 
les    'ns  avantageux.  M.  Bigot  en  avoir  profîré  avec  tant 
de  luccès,  qu'il  étoit  devenu  fort  riche,  &  beaudoup 
d'-î.itres  avec  lui ,  parce  que  cette  manutention  ne  peut 
e  ftire  que  par  Tentremife  des  coopérateurs  ,  d'agens  & 
t  f.  bai  ternes  i  qiii  tous  s'évertuent  d^ns  la  même  pro*. 
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portion  )  quelquefois  n.'me  encore  avec  plus  d'ardeur  Se 

d'a£tivité.  Mais  c  e(l  toiiiours  fur  le  chefque  Ce  portent 

ordinairement  les  regards ,  c*efl  contre  lui  que  s'élèvent 

les  réclamations.  M.  Bigot  eut  la  gaucherie  de  ne  pas 

cacher  du  moins  aifez  ion  opulence  ,  &  au  milieu  de  la 

miiere  publique  de  tenir  l'état  le  plus  fplendide  8c  le  plus 

énorme.  Dans  te  tems  dé  la  plus  grande  difette  il  avoit 

une  table  de  vingt  couverts ,  &  cette  table  auroit  AifH  à 

nourrir  deux  cents  habitans.  M.  Berryer ,  tnftruit  du 

luxe  8c  des  profufîons  de  l'intendant,  lui  avoit  écrit: 

«  Je  vous  prie  de  faire  de  très-férieufes  réflexion^^  fur  la 

u  façon  dont  Tadminiflration  qui  vous  eft  confiée  a  été 

»  conduite  jufqu'à  préfcnt  ;  cela  ell  plus  important  que 

u  vous  ne  penfez.  »  Il  n'en  tint  compte  :  ayant  échappé 

à  Louisbourg  à  un  danger  plus  inAant,  puifqu*il  avoir 

pour  accufateurs  directs  toutes  les  troupes  de  la  colonie, 

il  fe  flatta  de  fe  tirer  encore  mieux  d'affaire  dans  un  tems 

où  le  changement  continuel  de  minillre  le  débarraflêroit 

bientôt  de  cet  argus  importun.  D*ailleurs,  bien  plus 

riche  qu'il  n'étoit  autrefois,  il  avoit  des  moyens  de  juf- 

tiHcation  plus  fûrs  8c  plus  puilTans  auprès  d'une  cour 

corrompue ,  8c  la  confuHon  générale  des  affaires  devoit 

laifler  un  voile,  (Lépais  fur  fes  malverfations ,  qu'il  re- 

l^ardoit  comme  impoflîble  que  perfonne  pût  le  livrer. 

Raffuré  par  tant  de  reATources  qu'il  envifage  ,  il  part  du 

Canada  ,  Se  malgré  les  lettres  menaçantes  du  minière  il 

arrive  à  Verfailles;  il  fe  préfente  à  lui ,  il  lui  demande 

le  paiement  des  lettres  de  change  dont  il  efl  porteur  ;  il 

Ifs  annonce  comme  d'autant  plus  fawrées  que  c'eft  \t 

réfultat  de  fes  propres  appointemens ,  qu'il  a  facrifiés 

pour  acheter  du  bUd  8c  faire  vivre  la  colonie.  Lefilence 

du  minière  ne  l'épouvante  point  ;  il  n'en  produit  pas 

moins  une  partie  de  fa  fortune  au-dehors  ;  il  place  fc« 

fonds ,  il  acheté  des  terres ,  il  étale  fa  raajïnificence  iiif- 

qu'aux  portes  dé  Verfailles.   C'eft  au  milieu  dé  cette 

fécurité  apparente ,  car  la  détention  de  Cadet,  [17  /io\\ 

1761  î  le  munitionnaire-général  des  vivre?  du  C'anada  , 

Vintriguoit ,  que  chargé  par  cet  accufe  il'tft  arrêté  lui-- 
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y  »  ir^éf.  1  Se  coiiduic  à  la  baflille.  Un  mui$  apiès 

.«  »^  ,  .blie  des  Icttres-patentes ,  dont  le  préambule  dit: 
'<  que  le  roi  eA  informé  que  dans  Tes  colonies  de  TA- 
M  inérique  fepcentrionale  ,  Si  particulièrement  dans 
»  celle  du  Canada  «  il  a  été  «:oxnmis  des  inonopoies , 
>:>  abus ,  vexatiojis  &  prévarications  ,  qui  ont  porté  un 
»  préjudice  confidérable  auxdites  colonies ,  ont  caufs 
»  la  ruine  de  plulieurs  habitans ,  &  font  d'autant  plus 
}i  puniiTables  que  quelques  -  uns  de  ceux  qui  en  font 
»  ibppçonnés  ont  abuié  du  nom  é(  de  Tautorité  de 
»  S.  M.  »  Après  cet  expofé ,  le  roi  ordonne  qu'une 
commifiion  du  Châxelet  inltruife  le  procès  des  auteurs  y 
complices ,  fauteurs  &  adhércns  defdits  crimes  ;  ce  qui 
împliquoit  plus  de  cinquante  accuies  de  tout  état  «  parmi 
iefquels  étoient  le  gouverneur,  l'intendant,  dixfept 
commandans  de  polies ,  deux  commifTaJres  de  la  marine , 
un  confeill-er  au  confeil  fupérieur  de  Québec,  &c.  En 
général,  les  commifllons  font  odieufes  ;  cependant  elles 
le  font  moins  lorfque  les  membres  en  font  choills  entre 
hs  juges  ordinaires.  i>'aiilcurs,  dans  un  procès  aufii 
long  &  auS  compliqué  que  celui-ci ,  il  falluit  n^ceffai^ 
rement  chercher  à  abréger  les  foruvalités'  judiciaires ,  & 
il  n'étoit  pas  pofllble  de  gêner  tour  le  cours  de  la  juflice 
pour  une  inflruÔion  qui  pouvoir  prendre  des  années.  Le 
préddent  de  cette  eomraiâion  devoit  être  M.  de  Sartine, 
9lors  lieutenant  de  poHce  ,  qui  par  la  nature  de  (à  place , 
par  refprit  d'aAuce  dont  il  étoit  naturellemejit  doué  & 
qu'il  y  avoir  merveilleudment  développé  ,  par  les  divers 
Interrogatoires  q.u*il  avcitiléjà  fait  fubir  aux  principaux 
iiçcufés,  femblott  celui  des  chefs  du  Châteltt  le  plus 
propre  à  cett^  fbnôion  M.  Dupont,  conieiller  au  Châ. 
Xeltt,  étoit  le  rapporteur,  &  il  auroit  été  difficile  de 
trouver  un  magiArat  plus  éclairé  dans  de  femb^ables  ma- 
tières, plus  intègre,  plus  fornialiAe  ,  mieux  pourvu  de 
l'efprit  d'ordre ,  de  minutie  &  de  chicane  jiécenaire  i 
£ûn  ïàlt ,  &  ifur^tout  doué  d'utie  patience  phis  infati- 
gable. On  ne  goûtoitpas  également  le  procureur  du  roi, 
xempli  d'e^iit ,  mais,  doQt  MjprQJtûté  dé j^  trop  fufpeâe 
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f«mbIoir  Hevnir  céder  à  une  tp.euve  difficile  àAibir,, 
mt'ine  pour  l'ii  plus  iniaûe;  on  Va\nn%  npinmé  pro- 
cureur génûr.il  de  la  coinmiUion.  L'in(^ruftioii  de  ce 
procès,  fur  lequel  la  Frai>ce ,  toute  rKurope  &  même 
le  Nouveau  -  Monde  avoient  les  yeux  ouverts»  dura 
pendant  trois  m\s.  liodéc,  17<>1.}  Le  jugement  ne  ré- 
pondit pas  à  l'intérôt  public.  Il  tut  ordi-nné  en  tout 
environ  douze  millions  de  reditution  envers  le  roi.  Le 
marquis  de  Vaudreuil  fut  déchargé  de  raocu,iation,  &  il 
le  mériroit  perfonnellemenr  ;  mais  ia  ibiblelTe ,  foie 
envers  Tintendant,  ion  collègue,  dont  11  ne  pouvoit 
ignoreif  les  concuflîons ,  Toit  fiir-tout  envers  les  officier*, 
particulièrement  iourais  à  fcs  ordres,  étqit  très-icpré- 
henfible.  Les  lieurs  Bigot,  l'intendant  Varii» ,  commif- 
faire-ordonnauuir  à  Montréal,  &  Bréard,  contrôleur  de 
la  marine  à  O^^btc  >  convaincus  pendant  le  ttms  de  leur 
admini  IraiioH  d'avoir  toléré  ,  favorifé  &  commis  ejx- 
mêmes  ks  abus ,  malverfations  ,  prévarications  &  infi- 
délités dans  la  partie  des  finances  mentionnée  au  procès  », 
ne  furent  punis  qiie  du.banniflement  :  quelques  ofîiciers 
fiiren;  feulement  admoneflés ,  quoique  cenfés  avoir  con- 
noiffance  des  vols  faits  au  roi  &  y  avoir  participé.  Mais 
le  plus  étonnant,  ce  fut  le  (ieur  Péan,  le  m^'or  des 
troupes ,  qui ,  condamné  à  600,000  liv^  de  reflitution, 
envers  le  roi ,  ne  reçut  pas  la  plus  petite  aore  d'infamie. 
Les  commi(faires  excuferent  la  douceur  de  leur  jugement 
itilr  ce  qu'il  n'%  avoit  point  de  loi  qui  les  autorifâc  à 
prononcer  la  peine  de  mort  en  pareil  cas.  Cependant  un 
jBOiivoit  tout  au  moins  afiimiler  le  crime  âei  Canadiens 
au  vol  domeftique  ,^  &  l'oaigit  qu'une  malheureufe  lèr- 
vante ,  pour  avoir  dérobé  une  ferviette  à  iâ  maîtreffe , 
eft  pendue.  Quand  aux  douze  millions  de  reilituti  ns 
ordonnées ,  on  fe  doute  bien  qu'il  n'en  entra  guère  dans 
les  coffres  du  roi.  Cadet ,.  le  munitionnaire-général ,. 
devoir  pour  fon  compte  regorger  fi'ç  millions  ;  mais  il 
en  redemdhdoit  dix  ou  onze.  Pour  être  quitte  on  le 
réhabilita ,  &  M.  Gerbier  fon  avocat  fut  celui  qui  tira 
le  plus  de  tout  cela,:  il  eut  ?oo,oooliv.  d'honoraires .- 
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rennifTaiitt,  fon  «ommis,  ivoit  eu  la  précaution  de  Te 
pourvoir  d'une  ioUe  f'vmme  ,  qui  avoir  eu  le  bonheur  dé 
plaire  au  dup  de  Qicifeul  \  elle  Ht  avoir  det  lettres  de 
lUfliBcation  à  fun  mari ,  qui  le  rendirent  blanc  comme 
neige  Se  lui  conlerverent  les  gains  frauduleux  qu'il  avoit 
été  tbrcé  de  rendre.  Un  fils  de  Bréard  époula  depuis  une 
parente  de  ce  minière.  Le  feul  intendant  «  fur  qiti  l'on 
tenoit  les  yeux  trop  ouverts  ,  qui ,  vieux  gnrçon ,  n'avoit 
ni  femme  ni  fiHc  à  proAituer ,  a  fubi  fon  châtiment  fans 
pouvoir  rentrer  en  France.      ^  • 

Le  ^rocès  de  M.  de  Lalty,  que  nous  avons  déi.^  annoncé, 
commença  plus  tard  &  fut  plus  long.  L'accufé  étoit  d'une 
toute  autre  confidération ,  8c  il  avoit  pour  accufateuri 
non-feulement  le  miiiif^ere  public ,  mais  toute  l'Inde , 
dont  celui>lâ  n'êtoit  que  l'organe,  La  baie  fut  une  requête 
préfentét'au  roi  [  ^août  1761]  par  le  gouverneur  &  le 
confeil  fupérieur  de  Pondichéry  à  leur  retour  ,  où  fe 
plaignant  d'avoir  été  offenfés  jufqirà  l'excès  dans  leur 
honneur  &:  dans  leur  réputation  par  les  imputations  da 
fleur  de  Lally,  ils  demandent  juAice  à  S.  M.  &  uo  tri* 
bunal  pour-û  leur  feire  rendre* '  ^'i^fc-  »  ivji>'..';'*!^  ^ii^^ 
;   Cette  requête  étoit  appuyée  d'un  mémoire ,  tendant  à 
prouver  f<  que  le  confeil  &(  la  malheureufe  colonie  de 
i>  l'Inde  avoient  été  écrafés  depuis  le  commencement 
»  jufqu'Ji  la  un  fous  l'autorité^  d'un  maître  defpotique  , 
»  qui  n'avoit  jamais  connu  tes  règles  de  la  pi^dérïce, 
»  de  l'honneur,  ni  même  de  l'humanité ^qiie  le  comte 
1»  de  Lally  étoit  ièul  comptable  de  toute  la  régie  &  âdmK 
V  niflration ,  tant  de  l'intérieur  qiie  de  l'extérieur  de  h 
I)  compagnie ,  ainfl  que  de  tous  les  revenus  des  terres 
»  &  dépendances  qu'elle  pofTédoit, . .  (^u'il  étôir  ccnp- 
»  table  de  la  perte  de  Pondichéry,  puifque  la  ville  n'avoit 
!>  été  rendue  que  faute  de  livres  &  que  lui  ièul  avoir  en 
»  main  les  moyens  qui  pouvoient  en  procurer^  Savoir 
)i  l'argent  pour  les  acheter ,  le  fi-uit  des  terres,  le  pro- 
M  duit  des  récolres  &  les  troupes  pour  les  protéger,  t) 
Enfin  on  articulait  dans  ce  mémoire  neuf  articles  capi-- 
tauK,  prouvant,  félon  les  dénonciateurs,  plvis  (^ue  d>e 
incapacités 
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M.  de  Lully  in Aruit  que  oet  pl.iintcs  ont  produit  fenfi  « 
tionà  la  cour,  (e  rend  à  Fontaineblau.  On  lui  annonce 
qu'il  efl  qucftion  de  te  mettre  à  la  Ba(\ille;  c^'e  nor- 
vetle  ne  rinrimide  pas.  fl  écrit  Inov.  1761]  au  duc  de 
Choifeul  une  lettre  ferme  ,  où  il  déclare  qu'it  apporte  au 
roi  fa  tête  8(  Ton  innocence.  Il  ef^  arrêté.  Quinze  mois 
s'écoulent  fans  qu'il  foit  interrogé- «^  8c  fi  madame  de 
Pompadour  ne  fût  pat  morte,  peut-être  feroit-il fort^ 
glorieux ,  ou  du  moins  impuni  de  fa  prifon. 

Par  un  incident  bizarre ,  l'affaire  fut  d'abord  mife 
en  juflice  réglée.  Un  jéAiite  ,  car  il  s'en  trouvoit  de 
mêlés  par-tout,  nommé  fe  père  Lnvaur,  étant  mort 
dans  le  tems  de  la  déroute  de  la  ibciété ,  à  la  com- 
pagnie tles  Indes ,  oii  il  avoit  obtenu  un  logement 
comme  miflîonnaire  autrefois  au  ièrvice  de  cette  com- 
pagnie, 1«  parlement  fit  mettre  les  fcellés  chez  lui* 
On  trouva  dans  (es  papiers  de  cet  apôtre  d'une  nou- 
velle ef^ece,  pour  près  de  i,2oa,ooo  liv.  d'effets  &  un 
mémoire  contre  M  de  Lally  ;  une  anecdote  afTez  curicufe 
à  ce  fujet  elt  rapportée  dans  les  Fachtms  du  comte  ,  8c 
mérite  quelque  créance,  appuyée  du  témoignage  d'un 
témoin  oculaire  de  la  candeur  la  plus  refpeftable.  (  i  ) 
L'enfant  d'Ignace ,  homme'  de  précaution ,  ignorant  ce 
qui  fe  pafîêroit  en  Europe  à  l'arrivée  du  générât,  qui  par 
fon  crédit  pouvoir  intimider  ou  confondre  ùs  accufa- 
teurs ,  avoir  compofé  deux  écrits ,  dont  il  devoit  pro- 
duire l'un  ou.  l'autre  fuivanr  les  circonfïances.  Quoiqu'il 
ne  fût  rien  moins  que  porté  en  Ha  faveur ,  le  premier 
contenoit  de  grands  éloges  dxi  comte  de  Laïly ,  Se  c'eft 
celui  qu'a  vu  le  militaire  cité.  Le  fécond  étoit  le 
revers  de  ta  médaille.  Dès*  que  le  jéfuite  fùf  afîîiré  du 
progrès  8c  du  fuccès  dn  complot  formé  contre  le  pri- 
fonnier,  il  brûla  vraifmblnblement  fon  apologie  8c  ne 
conferva  que  le  libelte.  Il  fut  remis  aux  mais  du  proru- 

(1)  M.  lé  marquis  de  Montmorency  ,  ofHcier  des  Gar» 
des. du-corps  aujourd'hui,  8c  ayant  fervi autrefois  daai 
rinde,  \ 
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vtur>eénérat ,  qui  rendit  plainte  contre  le  comte  d&  Laiy, 
de  concudions ,  de  vexations  «  d'abus  d'autorité,  même 
de  haute-prahiibn.  Il  intervint  arrèt^iô  juillet  176 \  Iqui 
renvoya  ^in{laf^e  dç  iVifaire  au  Châtelet  t,  fauf  l'appel 
^n  la  cour.  Alors  le  roi  très  -  indécis  à  Ton  ordinaire  fur 
le  parti  qu'il  devoir  prendre  &  qiii  felaiiToit  entraîner 
parlescirconAance&f  fit  expédier  de  premières  lettres, 
patentes  [  11  ianvier  1764]  motivées  fur  la  néçeUîté  de 
remonter  à  la  fource  des  malheurs  de  l'Inde.  S.  M.  difoit 
dans  le  préambule;  (^  Comme  dans  un  grand  nombre  de 
M  mémoires  on  nous  auroitexpofé  quk.  ces  ];>ertes  ii  muU 
»  tipliées  &  en  (ujine  tems  û  flmefles  ».  aqtoienc  été 
»  occaflonnees  par  des  déprédations ,  des  ç^oncuâions , 
V  desdiyertiHîimeps  4edenier&,  il  e(l  d&Fnotre  juilice 
»  que  ces  délits  foient  approfondis  par  une  procédure 
M  iurîdique.  »  Ainiî ,  aux  termes  de  ces  lettres ,  l'inf- 
truftion  tendoit  uniquement  à  découvrir  le  crime,  ppr» 
tout  oi'i  il  ne  pouvoit  exiiter.  Elle  n'étoit  dirigée  fp^c^a. 
lement  contre  aucim^aciçufé  v  elle  devoir  comprendre  en 
général  tous  les.délits  commis  dans  rjnde  yrelativement  à 
Padminijîration  &  au  commerce  de  la  compagnie  »  foit 
avant ,  foit  depuis  Renvoi  d^s  groupes  fous  la  conduite 
du  comte  de  Laily  ;  &  la  grand'ch^mbre  alfemblée  étoit 
le  tribunal  déiigné  pour  en  CQnnoitre.  On-découvroit 
encore  dans  ces  premières  lettres  la  main  protaârice  qui 
fourenoit  le  jcomte  de  I^ally  :  on  ne  la  i:etrouve  plus 
dans  les  fécondes  ^  ien  avril  1764  ]  parce  qu'elle  n'exif- 
toit  plus  en  effet.  (  i  )  Il  y  elt  déilgné  &  nommé  comme 
le  feul ,  ou  du  moin$  comme  le  principal  coupable  ;  les 
autres  à  rèconnoltre  ne  fo^u.que  iês  complices  in  adhé^ 
lens.  C'étoit  m  point  bieueife|itier gagné  par  fes, enne- 
mis, qui  faifbient  ainfi  tomber  les  dénonciations  d'abus 
faites  par  le  général,  &  d'acçufé:  devenoient  accufa» 
teurs;  c'efl  qu'ils  étoient  Ubref  ;  ç'ed  que  connoiffant 

'  (i)  Madame  de  Pompadcur  n*efl:  morte  réellement 
que  le  15  avril ,  mais  elle  langiriflbit  depuis  /îx  femaines , 
H  ne  meitoit  plus  aux  alFaires  l'mtérêt  q^i^Ue  y  auroit 
Scis  dîms  un  autre  tcmj.,  /  .        ,. 
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mieux  que  hii  Tutile  emploi  à  faire  dts  (bmmet  énormeï 
qu'ils  ayoient  gagnées  ou  pillées ,  ilf  avoicnt  répandu 
Tor  en  profuflon  ;.  c\fï  quVn.un  mot ,  liés  eau'euR  cm 
rintérêc  puiflânc  de  leur  défenfe  perfbni.tlle,  ils  for- 
maient une  confédération  indeAru£tible.  On  ne  peur 
expliquer  autrement  que  dans  !a  foule  de  ces  ferviteurt 
inHdeles  de  la  compagnie  de»  Indes  ,  prefque  tout  reve- 
nus immenfëment  riches,  Icrfqu'elle  s'eft  trouvée  rui-. 
née,  prefque  tous  délignés  au  comte  de  Lally  à  fon. 
départ  par  Tadminillration  d'Europe  comme  des  pré- 
varicateurs,  dans  un  mémoire  contenant  des  notes 
intéreffantes  fur  le  cara£tere  8c  les  qualités-des  difréjfen& 
fujetsi  avec  ce  re frein  fréquent  au  bout  de:  chaque  arti- 
cle :  il  ne  iy  oublié  pas  ;  prefque  tous  reconnus  pour 
t$ls,  dénoncés  par  ce  chef  Se  dénoncés  à  cette  même 
compagnie  pour  des  déprédations  dof^t  il  prétendoit 
avoir  les  preuves  acquifes  ;  que  dans  cette  fbule ,  encore 
un  coup,  il  ne  s'en  foit  pas  trouvé  un  feul  de  puni,, 
&  que  le  glaive  de  la  Wiçi  ne  fe  foir  appé/ânti  \ue  fur 
la  tête  de  celui,  avant  l'arrivée  duquel  elles.  exiitoi^At*^ 
&  envoyé  pour  les  découvrir  &  les  venger»  "^  «^  r 

Quoi  qu'il  en  foit,  après  tout  l'appareil  énorme  qu'exi* 
geoit  un  tel  procès ,  le  rapporteur  Ht  jfbn  expofé ,  chrfl 
d'œuvre  au  gté  des  magidrats  qui  Fe^itendireiu ,  mail 
fans  doute  contenant  bien  des  balourdiiès  aux  yeux 
d'un  marin,  d'un  militaire,  d'un  géographe, qui  le 
liroient.  Ce  rapporteur  étoit  M.  Pafi^ier ,  1^  même 
quiavoit  fait  le  rapport  de  l'aftaire  de  Damiens.  Très- 
expert  dans  le  labyrinthe*  de  la  chicanne  &  des  loix , 
très.adroit,  très-fubti! ,  c'étoit  en  même  tems  un  vieil;- 
hrd  fuiet  aux  préventions ,  entêté ,  fougueux ,  colère 
&  d'un  carââere  bien  ©;;>pofé  au  caraéhrc  ilegmatiqu^ 
&  impaflible  du  rapporteur  des  Canadiens.  M.  dt  '* 
Lally  avoit  la  plupart  des  mêmes  délùuts.  De  là  des, 
feenes  vives  entre  ces  deux  personnages  d)ins  les  inter» 
rogatoires.  Chez  de  pareils  hommes  il  en  réfulte  fou- 
vent  un  levain  qui  fermente  fourdement  3(  les  rend 
trti.s>dangereiu(  quand  ils  font  juges;  à  plus  fo^te.  tuih 
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fon  quand ,  chargés  du  développement  d*une  affaire 
aufli  compliquée ,  leur  rapport  n^efl  pas  dirigée  par 
rtxafte  impartialité.  C*eft  ce  qu*on  reproche  à  M.  Paf- 
quier.  (  I  )  Ce  confeiller  cependant  ne  put  articuler 
aucun  crime  aifcz  décifif,  fur  -  tout  dans  le  fait  de 
haute-trahifon»  pour  mériter  à  raccufé  la  peiiie  de 
mort ,  en  sVn  tenant  à  la  lettre  de  l'ordonnance.  Mais 
il  fit  envifager  aux  juges  que  dans  un  procès  de  cette 
nature ,  hors  du  cours  ordinaire  île  là  juflice ,  qui  ne 
devoit  pas  être  de  leur  compétence ,  il  falloit  s'élever 
au-deifus  de  la  loi ,  entrer  dans  Fefprit  du  législ?. 
teur,  &  prononçant  d*après  les  grandes  vues  d'achii- 
nidration ,  faire  un  exemple  éclatant  fur  un  jroupable 
îlhiAre.  Ses  confrères,  enflammés  par  fon  difcours, 
devinrent  fanguinaires ,  &  le  comte  de  Lally  fut  con- 
damné à  avoir  la  tête  tranchée.  1 6  mai  1 766. }  La  nia> 
niere  dont  il  avoit  été  interrogé  l'avoir  dû  préparer 
â  cette  nouvelle.  Dépouillé  de  fa  grand'croix ,  de  "fon 
cordon,  mis  fur  la  fellette  ,  il  s'enfuivoit  que  les 
«lécifîons  du  parquet  tendoient  au  moins  à  une  peine 
àffliâive.  Il  ne  put  tenir  à  cet  arrêt  infâme  \  couvert 
de  quatorze  cicatrices,  quelle  deftinée  de  tomber  aux 
mains  du  bourreau  !  Quand  on  le  lui  \\\x  à  la  chapelle  de 
\'A  Conciergerie  ,  ne  fe.poffédant  plus  de  rage,  il  vomit 
les  plus  horribles  imprécations  contre  la  terre  &  le 
.  ,  ciel,  contre  fes juges  &  fur-tout  contre  fon  rappor- 
teur. Pins  prenf^nt,^  en  apparence,  des  fentîmens  de 
réfignatioii ,  il  demanda  à  faire  (à  prière,  &  dans  cet 
intervalle ,  à  l'aide  d*une  pointe  de  compas  qu'il  avoit 
cachée  dans  fa  redingote,  il  voulut  fe  percer  le  cœur. 
On  l'arrêta  &  on  lui  ôra  les  moyens  d'exécuter  fon 
projet ,  qui  -au  furplus  n'étoit  fans  doute  pas  bien 
formé  ,  car  il  s'y  feroit  pris  d'une  manière  plus  effi- 
cace; Quoi  qu'il  1  foit ,  l'ufage  eft  qu'au  moment 
où  un  criminel    a  entendu   fon    arrêt,    il  refle  dès- 

— — »^—i ^MrmÉfc         I     II     1-     Il  lin  i    i  ii  i»— »« 

(i)  Voyez  les  mémoires  mcnulcrîts  du  comte  d« 
{l-oUeivisil ,  5is  naturel  du  comte  de  Lallym 
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fors  en  la  pofFefHon  de  l'exécuteur  qui  ea  répond  pei> 

fonnellement.     i^'--^:-'^'m*'^'m^'»^^  ;.  "  wm'.^y 

Le  roi  prévenu  d^avance  du  ibrt  du  comte  de  Lally» 

lavoir  fait  dire  au  premier  préfident  que  le  parlenien>t 

pouvoir  alier  fon  train;  qu'il  n'étoit  difpofé  à  sMcune 

[grâce  t  &  qu'afin  de  ie  garantir  de  toute  ibllîcitatior>, 

lil  alloit  fe   renfermer  à   Choify,  dont  l'accès  Icroit 

I  défendu  à  tout  le  monde.  Il  avoit  recommandé  pourtant 

I  qu'en  fatisfaifant  à  la  juflice  ,  on  eût  pour  le  coupable 

Itous  les  égards  que  pourroit  comporter  fon'^fupplice. 

En  conféquence  il  avoit  été  convenu  que  M.  de  Latiy  , 

demeuré'  fous  la  garde  du  concierge ,  monteroit  à  la 

nuit  dans  fbn  carrollè  ,  avec  le  confefTeur,  un  exempt 

en  habit  bourgeois  8(  fon  valet-de-chambre;  que  l'exé- 

çBteur   fe    trouveroit  feulement  à  l'échafaud   pour  y 

remplir  fon  miniftere.  M,  Pafquier  s'étoit  oppofé  de 

toutes  fes  forces  à  cet  adauciflTement  ;  il  avpit  obieâé 

que  dans  pareil  cas  la  mort  n'eft  rien;  c'eft  Tappartil 

linFame  qui  l'accompagne  qui  doit  en  faire  toute  rhor*- 

reur;  les  fers,  le  tom.bereau  ,  le  bourreau.  Il  renouvelle 

fon  avis  à  l'occadon  du  comte  de  Lally  de  fe  foufiraire 

à  l'exécutbn  de  l'arrêt.  On  dépêcha  un  courier  à  Choify , 

S(  la  réponfc  fut  que  les  juges  feroient  ce  qu'ils  vou- 

Idroienr.  Le  bourreau  prit  donc  poileflion  de  fa  proie  « 

lui  garotta  les  mains ,  8c  fous  prétexte  que  les  nègres 

lavoient  l'adreffe  de  s'étrangler  avec  leur  propre  langue  ; 

Ique  M.  de  Lally,  dans  fer  voyages^  auroit  bien  pi» 

n'apprendre ,  il  propofa  ,  pour  l'en  empêcher ,  de  lui 

mettre  un  bâillon  ;  ce  que  le  rapporteur  adopta  avi- 

Idemeht ,  d*atuant  que  cela  lui  épargneroir  d'entendre 

[bien  des  injures  que  le  comte  forcené  voudroit  en  vain 

[exhaler  contre  lui.    -      --^c  ^  ^   *   '     ..  ^  ^  v  ^^  a  ;^j 

Ce  flir  dans  r  r  appareil  &  fur  la  voiture  ulîtée  pour 
Iles  plus  vils  (célérats  que  M.  de  Lally  fut  conduit  à  ia 
[Grève ,  à  travers  une  foule  immenfe,  non-feulement 
[de  peuplfe  &  de  bourgeois,  mais  de  tous  les  mllitair.^s 
&  de  toute  la  cour.  Au  pied  de  l'échafaud  on  lui  ôr« 
fou  bâillon.  Bien  des  gens  s'atte.'doienr  à  T^iU tendît; 
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baranguer:  il  reprit  fa  fermeté,  monta  tranquillement, { 
&  fans  proréier  une  parole  reçut  le  coup  fatal. 
.  .  Le  public t  toujours  difficile,  toujours  micontentj 
dont ,  quelque  bi«n  que  Tou  faflè ,  il  faut  s'attendiei 
être  critiqué  ,  fi  avide  d'exécutions  fc  iî  fufceptibledi 
commiieration  aveugle ,  qui  avoit  trouvé  le  iugeircni 
des  Canadiens  trop  doux  ,  trouva  bientôt  celui  dii 
comte  de  Lally  trop  eruci,  C'eft  qu*il  ne  lut  danif 
l'arrêt  que  ces  mot^x  pour  les  cas  réfultans  du  ;'/wà 

■-  Enoncé  vague,  dont  les    couis    prétendent   avoir  le 
droit  d'ufer  ,&  qui  peut  couvrir  bien  des  âneries,cieii| 
abus ,  des  in)uftices  &  des  horreura  ^  formule  qui  ml 
devroit  point  être  admiiè  de  la  part  d'un   miniiiettl 

.  terrible ,  dont  les  moindres  aÔes  doivent  être  déterJ 
minés  par  la  loi  feule,  Se  fous  laquelle  il  peut  s'exerJ 
cer  également  contre  le  crime  &  Tinnocence.  Quoi  quMl 
en  ibit ,  au  moment  même  du  fupplice  du  coottc  dtl 
Lally,  dans  la  poufHere  à^s  claiTes,  il  s'élevoit  àm 
un  vengeur  de  fa  niémoire.  Son  fils  naturel  ,  depuisl 
connu  foMS  le  nom  du  comte  de  TollenJ;?!,,  réfalutl 
dès- lors  de  jullifier  fou   père.  Dej^ufis  ce,  tcms  il  n'ai 

^  paspafle  un  feul  içi^ant .  fan^  s'en  Qçcup^ërf  Douédtj 
tous  les  talens  de  la  nature  &  de  ï'^xt^m  li^u  <^| 
fe  livrer  aux  amufemt^ns  de  Ton  âge ,  il  a  étudié  m 
divers  codes  criminels  de  rEurope  ;  il  ne  s'en  efl  pits| 
tenu  à   ces  préparatifs    immenfes  ,  il  s*eft   frayé 

.  ^ïccès  jufqu'aupràs  du  tr6ne ,  &  le  ièu  roi  qui  avojil 
été  inexorable  pour  le  per« ,  s'eft  lailTé  attendfir  pari 

-i  le  nls ,  &  outre  les  bienfaits  pécuniaires  dont  il  r^voiîl 
comblé,  lui  avoit  fourni  les  moyens  de  conibatt»! 
avec  avantage  au  confeil ,  en  lui  fourniHIint  dts  pieceij 

j,     itcretes  qu'il  n'auroit  ;>u  avoir  autrement.  Avec  ce 
iecours  &  une  proteftioii  encore  plus    forte  qu'il 
trouvée  auprès  du  monarque  régnant  &  fur- tout  (ici 
/on  augufle  compagne,  \\  efl  venu  à  boHt  de  faire  vaflirf 
l'arrêt  du  parleinent  ,   Sf  la  connoilîance  di*  foiui  é 
renvoyée  au  parlement  de  Rouen. 
Nous  ignoi'oii^  ce  que  prononcera  cetie  cour  ,  dci: 
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|'.iiTêt  pourroit ,  comme  tant  d'autres  ,  être  le  fruit 
i'ime  obreflion  cuniinue  Se  d^  la  faveur  éclatante  dont 
^ft  couvert  le  comte  de  Toîlendal.  Mais  après  avoir 
kxpolé  tout  ce  qui  s'eft  dit  contre  le  rapporteur  &  les 
luges,  notre  impartialité  noi^s  oblige  d'avouer  qu'il 
ta  bien  difficile  qiuin  horfwîie  de  ce  rang ,  couda.uné 
jnanimeinent  pr  quar«ate  .tn^gilirats  ,  (i)  ne  fût  pas 
toijpable  :  qua  l'accule  perfiltant  à  reçu  fer  tous  les 
témoins  comme  frippons  ou  inrérelTls  à  l'inculper  « 
Pafquier  lui  avoit  oiî«rt  d'en  administrer  de  fa  part , 
Ibit  nationaux,  fuit  étrangm  s  i  qu'il  l'avoir  alfuré  que 
je  gouvernement  kà  ferai:  venir  de  quelque  end;oitoù 
ils  fulfent ,  a  que  M.  de  Lally  s'étoit  conftamment 
Ifefuféà  cette  li(U»  fous  prétexte  qu'il  n'en  connoiflbit 
|>oinl,  qu'il  n'avoit  vu  djns;  l'Inde  que  des  coquins» 
Jesfcélérats  à  rouer  j  que  loin  qu'on  eût  égorgé  M.  de 

allyHms  l'entendre,  il  avoir  fubî  un  interrogatoire  à 
liffcrentes  reprifes  ,  qui  ne  devant  prendre  que  trente 
leurcs ,  en  avoit  confommé  cent  quinze ,  pendant  lequel 
Items  ilavoit  eu  tout  le  loilirdc  rédiger  fts  réponfes ,  au 
)oint  qu'il  en  eft  telle  qui  avoit  duré  trois  heures  4 

i'enfin  le  rapport  fiiit  fous  trois  ali^eft^?  diffwrens^ 
ivoit  d'abord  été  celui  d'un  hiftorien  racoiU«nt  feulci- 

lent  les  faits  ;  qu'entuite  les  reprenant,  M.  Pafquier 

avoit  lié  les  dépofitions  relatives  ;  &  que  les  réfum^nc 
rncore  pour  la  troifieme  fois ,  il  en  avoit  formé  l'en- 
Ifemble ,  d'où  devoir  réfulter  la  conviftion  ou  la  décharge 
ie  Taccuie  ,  &  que  pendant  les  nombreufes  féances  que 
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(i)Un  feuî ,  M.  Meyneauvi,  fut  d'un  avis  différent» 
nais  phus  'grave  II  dit  que  d'après  k  rapport  de  M. 
'afqujer  il  voyoir  clairement  que  le  >  omte  de  Lally  , 
Uirant  trente.deux  mois  qu'^l  avoir  paflîè  dans  l'Inde, 
l'avoit  ufé  de  fon  autorité  que  pour  faire  fou ffrir  tous 
:eux  qui  avoient  été  fous  fes  ordres,  ou  fous  fi. 
iroteftloa  ;  qu'il  voudroit  en  conféquence  uu  nipplicc 
lui  durât  aufli  long-tems;  mais  que  comme  iî  n'y  en 
ivoitpas,  il  opjfiûit  pour  le  pbs  lv>n&,  qui  éroit  1*, 
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ce  rapport  avoit  tenues ,  il  a  voit  éjté  fait  jfi  nettement, 
que  M.  Pafquier  ne  s  èroit  pas  entendu  interrompre! 
une  feulftfbis;  que  fa  cotclufion  avoit  été  ,  qu*en  fup. 
pofant  M.  (!«i  Lally  un  homme  d^efprit ,  tel  que  ravoient 
toujours  jugé  ceux  qui  l'avoient  connu ,  fa  condiihcl 
<4evenoit  parfaitement  éclaiiie  ;  il  demeuroit  eonvni; 
Au  moment  oà  il  étoir  parti  jufqu'à  la  reddiTior)  m 
Pondichéry,  d*avoir  fonr  é  &  exécuté  fon  plan  d'  vfîo'r,.«| 
Ion  ambition,  fou  avance,  fa  vengeance,  à  ^uclqu*' 
prix  que  ce  fût ,  même  en  trahiffant  ks  inicrêts  lu  roij 
de  rétar  &  de  la  compagnie  î  qu'autrement  il  fa<;('rniti 
Je  croire  le  plus  imbécilic  des  hoiTi?.iîes,  rnuiS  noir,, 
méchant,  atroce  &  couiiable  cependant  d'une. int^n'q 
{^horreurs  i/blces ,  dont  la  inoindie  mériifc  :oiî  ivUiioiirij 
r<ii'ûmadverfîon  de  Is  juilice.^    V; 

La  kuk  ohîn'.^ior-  plauHbîe  au  piremîtr  coiîîi-dV,'! 
qui  û  pré*  . ne  ^  c't/l  q^Am  procès  de  cette  elpcctj 
étoiî  Je  fait  c\u\  ooi'.jVii  ds  guerrer  D'abord  ce  feroiij 
au  gouvern.Jit;e  i!    qu'il  faudroit  adrefler  le  r^roche, 
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puifq  i»;  U  pailement  n'a  jugé  le  comte  de  Lally  qw 
.  romiTie  commiilion.  Maïs  ce  reproche  même  feroiti 
bien  iondé  ?  Tout  ce  qu'on  pourroit  dire  de  mieuxj 
c*eft  qri'U  auroit  fallu  un  tribunal  mixte ,  puifque  lei 
chefs  daficufation ,  en  préfentant  des  délits  qui  fem- 
bloient  militaires,  en  offroienr  encore  plus  delà  com< 
pétence  des  juges  ordinaires ,  puifque  M.  de  Lally  avoit 
â-la-fois  les  trois  pouvoirs  dans  l'Inde  ,  en  préfidant 
A  la  guerre ,  à  la  juAice  &  à  la  finance.  En  un  mot, 
/.  que  dit  le  prononcé  1  II  lé  déclare  diiement  atteiiuHies  murn 
&  convaincu  d'avoir  trahi  îes  intérêts  du  roi  »  (ie  fonB^f^it^  ^ 
état  &  de  la  compagnie  Aes  Indes ,  d'abus  d'autorité, 
de  vexations  &  exactions  envers  les:  fujets  du  rôi  h 
étrangers,  habitans  de  Pondichéry.  11  >aut  avouer qut 
les  magiftrars  ont  du  moins  eu  la  précaution  de  le 
préfenter  fous  un  afpeft ,  pak'  lequel  ils  ne  paroiffent 
point  avoir  paflë  la  limite  de  leur  jurifdiÛion.  Le  -^ironî- 
nous?  L'homme  qui  a  jugé  le  plus  rigoureuff  v  ':^M' 
de  Lally  ,  c'eft  celui  qui  a  clé  le  défendre  \f        'ni^i 
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m  public  &  par  écrit  ;  c'eft  ce  Voltaire  ,  dont  on 
;itc  avec  raiiï  de  complairance  le  bon-mot  :  c'eji  un 
lomrnt;,  difoit-il,  fur  lequel  tout  le  monde  avait  droit 

mettre  la  main  ♦  excepté  le  bourreau.  Bon-mot  plus 
spécieux  que  Iblide.  En  effet,  fignifie-t-il  que  M.  de 

illy  fur  coupable  de  toutes  les  horreurs  ,  excepté  les 
îriiv.ts  que  punit  la  loi  ?  Ce  ne  feroit  qu'une  fatyre 
le  n-icre  législation  trop  outrée  ,  trop  ridicule  ,  pour 
lértrer  quelque  créance  &  iâire  impreflion.  Il  faut 
^îonr  'îViî  :  '•  ir  au  fens  vrai  &  naturel.  Mais  comme  en 
lance  Ik  Jans  tout  état  policé ,  perfonne  n*a  droit 
le  fe  faire  juflice ,  c*e(l  donc ,  en  dernière  analyfe  ,  fous 
la  main  du  bourreau,  &  du  bourreau  feul,que  devoir 
tombe»  îa  iite  du  comte  de  Lally.  ■<       ;     -    v   r.    : 

Taniis  que  le  procès  des  Canadiens  &  celui-ci ,  ma* 

.  f s  des  converfations,  perpétuoient  trop  long-tems 
le  tbuvemr  d'une  guerre  défaflreufe ,  le  duc  de  Cnoifeul 
iherchoit  à  l'effacer  par  les  avantages  de  la  paix.  Sans 
ivoir  le  titre  de  premier  mini(lr« ,  il  en  exerçoit ,  comme 
le  cardinal  de  Fleuri^  toute  l'autorité,  puifqu'il  géroit 
lui  feul  les  trois  départemens  les  plus  importansi  car 
liious avons  obfervé  que  le  duc  de  Praflin  (  i)  n*étoit,  fi 
ron  peut  s'exprimer  ainfi  «  qu'un  mannequin  politique , 
que  fon  coufin  plaçoit ,  remuoit  3(  déplaçoit  à  ibn  gré* 
Jufqu'à  la  mort  de  madame  de  Pompadour,  le  duc  de 
Choifeul  n'avoir  gouverné  le  roi  qu'en  fécond  ;  mais 
jalors  il  le  fubjugua  tout-à-fair.  Son  premier  foin  avoit 
jeté  de  gagner  la  confiance  du  fouverain ,  en  écartant  de 
S.  M.  toute  appi^éhenlîon  d'une  rupture  prochaine ,  que 
les  murmures  de  la  nation  Angloife,  mécontente  du 
traité ,  pouvoient  occafîoniK^r.  Ceft  fur  -  tout  ce  que 
jredoutoit  Louis  XV  qui ,  fatigué  à  l'excès  de  la  guerre  « 
auroit  r;cnfié  la  moitié  de  fon  royaume  pour  ne  plus  en 
entendre  parler  Afin  d'y  parvenir  &  de  mieux  tran* 


(  i)  Le  comte  de  ChcTeuî  Av^\t  ^të  déclaré  pa^  le 
[toi,  duc  de  Praflin,  le  ;:  anei  .^vembre  1761,  Il  fut 
teçu  au  parlen..at  d*  "  x  pair  le  29  di  ..^mbre  fuwant. 
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^lutHifer  le  monarque,  le  miniflre  ufa  de  toiirj  idj 
refTources  de  Ibn  génie ,  tourné  à  1  intrigue  ,  ou  plutôt  à 
la  tracafTerie.  Ohs  qu'il  connoifToit  un  fujet  propre  d  (et 
defltins ,  il  lui  donnoit  un  grade  8c  renvoyoit ,  foit  è 
Londres ,  foit  dans  l'Amérique  ,  &  iufqu'aiix  Indes. 
Angloilès.  Ces  artifans  de  fourbes  ,  dirigés  par  Ton  im. 
pulfion,  fomentoient  d'une  part  les  divifions  excitéej 
par  Wilkes ,  de  l'autre  les  querelles  des  colonies  avec  la 
métropole ,  enfin ,  foule  voient  en  Afle  aux  rWaux  delà 
France  un  ennemi  formidable  en  la  perfonne  de  HyderJ 
Ali.Kan.  £n  même  tems  il  reflTerroit  l'union  du  paôe  à 
famille  entre  l'Efpagne  &  les  diverfes  branches  de  b 
maifon  de  Bourbon.  Il  confoloit  S.  M.  Cath.  par  l'efpoir 
d'une  revanche ,  &  d'autant  plus  fûre  qu'elle  feroitplus 
lente  8c  mieux  combinée.  Il  fe  concilioit  en  confé. 
qûence  avec  le  comte  d'Aranda ,  ce  célèbre  prélident  du 
confeil  de  Cadille,  le  Choifeul  de  Madrid  :  il  l'eiâcitoit 
à  éclairer  fa  nation ,  à  brifer  le  joug  de  la  fuperCcition  k\ 
du  fanatifme,  à expulfer  les  jéfui  es,  à  abolir  Texécr-^^ble 
tribunal  de  l'inquifîtion ,  à  rétablir  la  mariite  ,  à  faire 
fleurir  le  commerce  en  le  dégageant  de  fes  entraves, à 
adoucir ,  à  polir  les  mœurs  des  Efpagnols  par  les  arti  | 
Si  les  lettres. 

En  même  tems  il  ne  perdoit  pas  de  vue  une  autre! 
jiVliance ,  moins  r^ente ,  mais  plus  difficile  à  conferver,  1 
celle  de  la  raaifon  d'Autriche.  Son  attachement  pour 
elle,  &  la  confiance  de  cette  augufle  maifon  en  lui,] 
applanirent  bien  des  obfta^les  fans  celfe  renaiffans.  U 
perfpeflive ,  quoiqu'éloignée ,  d'une  archiduchelTe  afiife 
au  trône  de  France,  fut  le  charme  dont  il  ufa  pour  faire 
prendre  un   autre  cours  à  la  politique  du  cabinet  de  1 
Vienne.  Par  la   crainte  de  cette  union  il  enchaînoit| 
l'aaivité  du  roi  de  Pruffe  ,  cet  allié  fi  utile  à  l'Angle- 
terre  pour  Ces  diverfiorts  eMcaces.  Il  ne  fe  flattoit  pai 
de  pouvoir  rr!>^ipre  l'amitié  établie  entre  les  cours  de 
Londres  Se  de  Pétersbourg  ;  mais  il  clierçhoit  à  rendre 
inutile  à  la  première  celle  ci ,  occupée  à  calmer  la  Po- 
logne ,  dont  il  favorifoit  fourdcment  les  troubles ,  Il 


^  (    75    ) 

Benacée  d'it-ie  guerre  avec  ia  Turquie  ,  autre  fruit  <îet 
ilimutioris  amhcieules  quMl  fàifoic  donner  au  divan 
par  rambalfadeur  dt  France.  La  czsrine  ne  fur  point 
Jjpedeces  intrigues,  ni  même  d'une  conceflion  for- 
nelle  &  gracieufe  qu'elle  avoir  fort  à  cœur,  iuivHn: 
laquelle  ayant  fait  une  déclaration  en  forme  de  rever- 
liâle,  que  le  titre  impérial  n*apporteroit  aucun  chan- 
gement au  cérémonial  ufiré  entre  U»  cours  de  France 
j&  de  Ruflîe ,  le  foi  accordoir  publiqticment  à  cette 
jprincertè  It  titre  impérial  &  le  recônnoiffoit-  en  elle 
comme  attaché  à  fon  trône.  Klle  avoit  une  antipathie  ' 
Inaturelle  contre  ce  minilire  &  le  déteiloit  encore  plus 
depuis  qu'elle  favoit  qu'il  avoit  fait  dreflèr  par  un  de 
ces  émiifaires,  (i)  dont  il  inondoit  les  cours  étrangères , 
lune  relation  circonftanciée  de  ia  révolution  qui  i'avoit 
portée  au  trône  impérial,  relation  dont  elle  redouîoit 
1j  pub'iciré.  Au  relie  ,  clans  rimpoflibilité  de  détruire 
tout.à-fait  une  trame  aufli  bien  ourdie ,  elle  fe  con- 
|tentoit  de  tâcher  d  imprimer  du  ridicule  aux  vaftes 
Jréreiuions  de  ce  turbulent  négociateur;  elle  Tappelloit 
le  foufflcur  de  Muflapha  ,  U  cochsr  de  P Europe. 

En  alUirant  au-dehors  la  tranquillité  de  la  France  par 
Iles  affaires  qu'il  furcitoit  aux  autres  royaumes,  le  duc 
Ide  Choifeul  eflTaya  de  la  dédommager  de  {^^  pertes, 
len  améliorant  ou  faifant  d'aurrts  acquifitions  ;  il  tra» 
Ivailloit  audi  dans  l'intérieur  à  la  mettre,  erï  état  de 
Irecommencsr  la  guerre  plus  avanrisgeufemenr ,  lorfque 
Iles  circonftances  Péxigeroient  ou  îe  pcrmettroient.  Il 
Idépldya  lâ-defTus  lin  efprit  Tyrtéifiaiique  peu  propre  au* 
Ifîiccèis  de  fon  projet  ,  mais  très-utile  pour  lui   faire 
Ides  créatures.  Après  avoir  opéré  dans  le  département. 
Ide  cettî  partie  une' première   réfbrrrte  indifpen fable  à^ 
lia  paix,  [  26  710V.  1762]  tant  afin  de  ne  pas  alarmer' 
liés  pUilTahçès  voifines  par  dés  armées  plus  nombreu-^ 
mi  qîie  né  le  comportoit   cet  Itat,  qfi'afîfi   de  rem-; 
Iplirune  économie  d  ifis  les  dépeiifes  qu'if  n'étoit  pas* 


(i)  M.  de  Rulhieres. 
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poiTible  de  foutenir  fur  le  même  pied,  H  rendit  fa 
grande  ordonnance  ,  I  lo  déc.  1761]  Ci  critiquée  ,  8t 
^ui  flic  comme  le  (ignal  de  tous  les  bouk ver ic mens 
caufés  depuis  dans  les  troupes.  ./'     ' 

Par  cette  ordonnance,  le  roi  réduifoit  fbn  infanterie 
à  dix-neuf  régimens  de  quatre  bataillons ,  vingt-deux  de 
deux  bataillons  ,  &  ilx  d*un  bataillon*  Il  vouloit  que 
tous  les  régimens  port^fnt  k  l'avenir  des  noms  de  pro- 
vince, pour  mieux  roih«  v« .  U  mémoi.  s  de  leurs  aâions. 
Il  fe  réfejrvoit  cltr  'lomrotr  Uéformai*  les  lieutenans- co- 
lonels Si,  les  m.^iirs  ;  il  créoit  une  caiHc  ^  un  tréforier 
pour  chaque  régiment  ;  il  fîxoit  l'engagement  des  foldats 
à  huit  années  au  lieu  de  fix  ;  il  établilToit  une  demi-folde 
&  un  habiliement  pour  ceux  qui  y.  :»  i«.i«roier^  qu'après 
avoir  fervi  le  tems  de  deux  engagemens  ,  &  une  folde 
entière  pour  ceux  qui  en  auroienc  fervi  trois ,  avec  la 
permifii  )'i  de  le  porte  wi»ez  eu^  ou  d'être  reçus  aux  in- 
valides,  il  augmentoit  les  appoinremens  des  officiers  i 
fur- tout  en  tems  de  guerre  ;  il  fe  chargeoit  des  recrues 
&  des  armemens ,  auxquels  les  capitaines  étoiciu  au- 
trefois obligés,  &  enfin  ordonnoit  que  tous  les  régimens 
d'infanterie  f«  .nçoife  ièroient  vêtus  de  blanc»,  excepté 
celui  des  Gardes- Lorraines.  '  y- 

L'efprit  de  cette  ordonnance  étoit  d'avoir  de  viei::. 
fôldats  &  de  jeunes  officiers.  Les  uns  comme  plus  (buples 
ià  la  difcipline,  &  les  autres  comme  plus  ardens  à  la 
maintenir.  Mais  l'inconvénient  étoit  d'augmenter  d'une 
l>art  les  défertions  &  de  charger  l'état  d'une  dépenfe 
qu'il  ne  pouvoir  (ûpporrer  ,  de  l'autre  d'éteindre  l'ému. 
iation  ,  de  décourager  les  anciens  officiers  &  d'ouvrir  la 
porte  à  la  feveur  ,  1  "^là  fi  doive  us  le  gouvernement 
François.  Quant  aux  recrues,  la  nouvelle  forme  préyenoit 
beaucoup  d'abus  &  de  r*'ipponneries  ;  elle  inainténoit  le 
comp'et  autant  que  l'on  vouloit,  mais  elle  ibmentoit 
la  négligence  du  capitaine.  8c  con(lit<joit  le  roi  eu  des 
■ftaisénormes.  :,^^;-;,-;.  :,,:.^  •^:   ;,    .    __„,„^-^^.^  .,,.;.  _,i 

Cette  ordonnance  fut  fùiv*.  'aut-^-es ,  dont  les  plus 
cflèntielies  étoient  celles  par  le^Huelii  s  la  cavalerie  étoit 

réduite 
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r/difife  à  trenre  régimeiis ,  non  compris  celui  àet  Cara» 
bioicrs  i  les  dragons  à  onze ,  fie  les  troupes  légères  à 
q.jaîre  légions,  lavoir  :  h  légion  Royale  ,  1-  Ugions  du 
FJandics,  de  Hainau'r  ?<  de  Conflans  ;  outre  régimens 
des  volontaires  de  CUrinont  &  de  Soubi/'  [i  irs  1766.] 
Cts  deux  corps  furent  depuis^érigéi  en  légions. 

Le  corps  des  Grenadiers  de  b'rance ,  compofô  det 
compagnies  de  grenadiers  réformées,  loin  d'éprouver 
aucune  diminution ,  reçue  plus  de  luftre,  [  21  déc,  1762  ] 
parce  quM  étoit  commandé  par  M.  le  comte  de  Srain- 
ville ,  irere  du  minilke.  11  fut  établi  fur  le  pied  de  quatre 
brigtdes ,  chaque  brigade  de  douze  compagnies,  portées 
de  ciuarante-cinq  à  cinquante-deux  hommes  chacune. 

Coinnie  c'étoir  fur  -  tout  contre  les  Angiois  que  la 
France   fembloit  devoir  fe  difpofer  à  combattre  dé- 
formais, c'eft-à-dire,  à  des  guerres  d'outre-mer,  le  duc 
de  Choifful  avoit  fenti  la  néccflité  d'habituer  les  troupes! 
à  ces  traufmigrations.  En  conféquence  ,  [  <  no\.  1761 J 
en  ftipprimnnt  les  cent  compagnies  franches  de  la  marine» 
i!  ksavoititicoiporées  dans  des  régimensdeftifiésà  fervic 
éi^.ileinent  fur  terre  &  Jms  les  colonies,  Se  depuis  il  etr 
aUt"^  nenta  le  nombre  dans  la  même  idée.  Son  département 
de  la  marine  fut  celui  dont  il  s'occupa  le  plus.  Pour 
éteindre  ,  /il  étoit  poliible  ,  b  génération  des  militaires 
de  ce  corpi    qui  s'éto  t  ii  mal  conduit  dans  la  dernière 
guerre,  il  y  avoir  fut  une  réforme  confidérable.  tzo 
janvur  1762. 1   ^*hénoraene  qui  l'épouvanta  &  dont  il 
n'y  avoir  pas  d'exemple.  Il  confsrva  les  meilleurs  ,  les 
plus  jeunes ,  ou  ceux     û  donnoient  le  plus  d'efpérance  « 
<&  les  avança  en  grad  ;.  Afin  de  détruire  le  génie  mer- 
cantile ,  invétéré  depuis  trop  long-tems  en  eux  ,  il  aug- 
inenia  leurs  appointemens ,  dans  l'efpoir  de  les  mettre 
en  état  de  fe  foutenir  convenablement ,  fans  être  en- 
traînés en  faifanr  leur  fervice  par  des  vues  d'intérêts.  Et 
quoique  le  corps  <le  la  plume  fût  le  plus  nécelTaire  en 
tcmsdepaix,  &  iiir-tout  à  cette  époque  où  le  confeil 
chcrchoit  à  faire  prendre  une  nouvelle   vigueur  aux  ; 
travaux  des  ports  ,  il  fit  paroître  ,  peu  de  jours  pptès  t 
Tome  JK  D 
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«ne  pareille  réforme  <\.\m  celui-ci ,  pour  augmenter  du 
frodult  de  celte  économie  les  appoiiitemcns  des  ofiicicrs 
dVpéf. 

Nous  avons  vu  comment  le  duc  de  Choifeul ,  en  ex- 
citant le  zèle  des  diflférens  corps,  8c  même  d«s  particuliers 
riches,  aroit  reçu  Aen  foufcriptions  qui,  efftfluées, 
dévoient  former  une  marine  puilfante.  Tout  récemment 
il  venoit  d'obtenir  un  million  du  clergé  pour  le  même 
obier.  Il  ne  s'agiifoit  plus  que  de  pourvoir  les  dépar- 
temens  de  matériaux  propres  aux  condruâions.  Il  y  a 
beaucoup  de  bois  en  France  de  cette  efpece  ,  mais  dont 
on  ne  pouvoit  fe  fervir  alors  faute  de  débouchés.  Les 
forêts  de  la  vallée  de  Gafpe  en  Béarn  étoient  de  ce 
nombre  ;  fécondes  en  arbres  droits  8c  de  la  plus  belle 
venue  ,  le  minière  les  fît  mettre  en  coupe  8c  rendre  na- 
vigable le  Gafpe  dans  un  cours  de  vingt-quatre  lieues , 
néceffaire  pour  le  tranfport.  Un  premier  convoi  de  mâ- 
tures arriva  à  Buyonne  fur  cette  rivière ,  conduit  par 
M.  d*Etigny ,  intendant  de  la  province ,  fous  la  direftion 
auquel  tous  les  obftacles ,  que  l'on  avoit  cru  iufques-là 
invincibles ,  avoient  été  furmontcs.  Ce  convoi  fut  reçu 
dans  la  ville  au  bruit  du  canon  8c  aux  acclamations  du 
peuple  :  c'étoit  un  véritable  triomphe  pour  le  commif- 
faire  départi ,  un  des  plus  habiles  qu'il  y  ait  eu  fous  le 
règne  de  Louis  XV,  im  véritable  homme  de  génie  8c  de 
tête.  ^  .-■  ■  .■  ,,r;  •   .■ 

En  regarnîffant  les  ports  de  vwfleaux,  en  rempîifTant 
les magafins  d'agrès ,  d'iipp;irauK ,  de  munitions  navales, 
le  duc  de  Choifeul  fentoir  bien  (|u'il  ne  travailieroit  que 
pour  le  profit  des  ennemis  de  la  France ,  s'il  ne  refondoit 
la  conftitution  de  la  marine  militaire  ,  conHitution  radi- 
calement vicieufe ,  le  principe  de  routes  les  défaites  mul- 
tipliées 8c  continues  en  ce  genre  durant  la  dernière 
guerre ,  qui  avoient  forcé  de  demander  la  paix  8c  d'en 
recevoir  les  conditions  humiliantes.  Il  s'en étoit  occupé; 
îY avoit  médité,  confulté  ,  6c  il  avoit  vu  qi.'e  le  f<i:l 
remède  étoit  la  fuppreffion  entière  du  corps  de  Tépée,  Se 
Cl  recréation  fur  un  pied  diâféreiit.  Déjà  il  y  travailloir  ; 
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i!  foii;ïcoit  j  ouvrir  la  porre  ru  mérite  ♦  à  le  compofcr 
iiulilUii^h'mcnt  de  tous  les  marint  qui  auroicnt  acquit 
quelque  gloire  durant  la  dernière  guerre  ;  ce  qui  Tauroic 
rendu  plus  nombreux  en  officiers  bleus ,  en  ofHciers  cor* 
Taires  *  en  officiers  marchands  même ,  qu'en  membres 
conrtrvés  de  la  marine  royale.  Il  ne  croyoir  pas  devoir 
garder  le  fecret  fur  une  opération  avsKitaf^eufe  à  l'état 
&  glorieufe  pour  le  monarque.  Il  fe  trompa  ;  il  fut 
bientâc  alTulli  de  toute  la  haute  nobleffe ,  nlarmée  de 
Topprobre  qui  alloit  r<îjaillir  fur  elle  par  la  dégradatiott 
do  tant  d'individus  tirés  de  fon  fein,  lorfque  Thonneur  « 
bien  entendu  ,  Tauroit  dû  exciter  à  folliciter  elle-même 
1.1  radiation  d'officiers  indignes  de  lui  appartenir.  Toute 
la  cour  fut  en  rhumeur,  8c  ce  miniftre,  tout-puiitânfr 
pour  faire  le  mal  ^  ne  le  fût  pas  alTez  pour  réuflir  dans  le 
bien.  II  fe  dépita ,  il  abandonna  un  département  qui  ne 
lui  donnoit  que  du  chagrin  8c  des  dégoûts  :  il  le  remit  à 
Cm  coudn  le  duc  de  Pratlin  ,  8c  reprit  les  affaires 
étrangères. 

L?  ma  j  vais  fuccès  qu'a  voient  eu  les  deflêins  de  ce 
miniflre  pour  la  reflauration  des  anciennes  colonies  8c 
la  t^rnation  de  nouvelles,  ne  contribua  pas  peu  à  lui 
faire  prendre  ce  parti.  Les  troupes  de  terre  étoient  très- 
Hiécontentcs  de  l^ur  rranfmigratîon  continuelle  dans  des 
clitnnts  finie  (les ,  oi\  elles  périffoient  en  fbule.  Les  ha- 
birans  déteftoient  les  gouverneurs  qu'on  leur  avoic 
donnés ,  qui ,  fuivant  le  nouveau  fydême ,  pris  dans  les 
officiers  de  terre  au^ ,  n'entendoient  rien  à  Tadminif- 
tr.irion  qui  leur  étoit  confiée  Se  n'y  apportoient  qu'un 
deipotifine  révoltant  par-tout,  mais  davantage  dans  ces 
'psys,  fe  renèntant  encore  de  l'attrait  pour  la  liberté 
que  refpiroient  les  premiers  habitans  ,  8c  non  encore  fa- 
çonnés' à  l'efclavage  des  peuples  de  l'Europe.  M.  d'En- 
nery  à  la  Martinique  ,  M.  de  Nolivos  à  la  Guadeloupe  , 
&  le  comte  d'Eftaing  à  Sahit-Domingue ,  étoient  autant 
de  petit»  tyrans  qui  faifoient  regretter  aux  uns  la  domi- 
nation des  Angîois ,  dont  ils  avoi^nt  goûté  la  douceur  8( 
la  fàifbient  risfirer  aux  autres.  Le  dernier  principa* 
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Icment ,  qiioîqu'avcc  de  grands  tnlens  ,  par  l'in juftice 
de  fes  demandes ,  par  la  bizarrerie  de  Tes  projets ,  par 
fa  dureté  dans  leur  exécution ,  occaiionna  la  plus  grande 
fermentation  dans  Tlslc  &  fut  à  la  veille  de  la  voir  fe 
révolter.  (  i  )  ' 

Le  duc  de  Choifeul  n'avoit  pas  été  pîu«  heureux  à 
créer  les  nouveaux  établifTeinens  dont  il  prétendoit 
remplacer  ceux  que  la  France  avoit  perdus ,  ou  plutôt 
il  manqua  de  Tintclligence  néceiTaire  à  Texécution  de 
femblables  enrreprifes.  On  ne  peut  lui  refufer  du  talent, 
jiiais  il  n'avoir  pas  celui  d'un  fondateur.  Son  génie 
bouillant  Se  «nâif  étoit  trop  oppofé  aux  combinaifons 
lentes  &  réfléchies,  à  la  patience  néceflTaire  à  celu -ci. 
Audacieux  pour  vaincre  les  obd^les ,  il  s'en  rebu  oit 
aifément,  lorfque  la  réfiftance  devenoit  trop  longie, 
C'eil  ain(i  qu'au  lieu  de  laifler  Tisie  de  Sainte-Lucie  fe 
peupler  avec  le  tems  des  émigrations  de  la  Martinique , 
trop  furchargée  d'habitans  ,  il  voulut  tcut-à-coup  y 
établir  des  cultures  ;  il  y  fit  palîèr  à  grands  frais  &  avec 
pJus  d'appareil  qu'il  ne  convenoit ,  fept  ou  huit  cents 
hommes,  dont  la  fatale  deliinée  infpira  plus  de  pitié 
que  de  furprife  aux  habiles  fpéçulateurs.  Tout  périt 
bientôt  dans  un  lieu  inculte  &  mal  fain ,  où  l'on  n'avoir 
pris  aucune  précaution  pour  y  admettre ,  avec  les  foins 
convenables,  la  peuplade  moderne.  Gu  n'avoir  pas 
manqué  d'y  envoyer  un  gouverneur  &  un  intendant  »  les 
deux  êtres  les  plus  inutiles  &  fouvent  les  deux  fléaux 
les  plus  funeftes  aux  colonies  naiffantes.  Après  un  court 
effai ,  non  moins  difpendieux  en  argent  qu'en  hommes, 
Jl  fallut  renoncer  au  projet.  On  lit  revenir  les  chefs  quanA 
il  n'y  eut  plus  de  fociété  à  régir,  &  le  gouvernement  Je 
Sainte-Lucie,  ainiique  l'intendance ,  fut  réuri à  c<;lui de 
la  Martinique. 

La  fondation  de  la  Guyanne ,  décorée  du  fuperbe  nom 
■■  '"  — ^i—  ■——Il     II  I     II  I  II     ■ 

(  I  )  A  l'occafion  du  rérabliniêment  des  milices  qu'il 
tenta ,  il  avoit  tait  imprimer  le  code  Théodat ,  picce 
curieufç  de  fa  conipofition. 
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de  France  Eqiiinoxiale ,  entreprife  dans  le  même  tems , 
fut  une  opération  encore  plus  folle  &  plus  défaftreufe. 
On  vouloit ,  en  faisant  oublier  à  la  nation  fes  calamités, 
lui  faire  perdre  de  vue  les  fautfs  qui  les  avoiint  amenées, 
^  Ton  la  plongeoit  dans  d'autres  malheurs  par  d'aurres 
fautes.  L'isle  de  Cgyenne ,  habitée  depuis  un  fiecle , 
étoit  conftammenr  dans  un  état  de  mifere  &  d'enfance 
lorfque  le  duc  de  Choifeul ,  plus  occupé  de  la  gloire 
que  du  bien  du  royaume ,  adopta  à  cet  égard  le  pîaii 
d'hommes  ambitieux  qu'égaroit  leur  prv!fômption  ,  8c  <e 
laKTa  féduirc  par  fa  magniBcence.  On  lui  repréfenta 
qu'en  établiflânt  dans  le  vafte  continent  de  la  Guyanne 
une  population  nationale  &  libre,  capable  de  rénflei 
dans  la  fuite  par  elle-même  aux  attaques  étrangères ,  8c 
propre  à  voler  au  fecours  des  colonies  à  fucre  lorfque  les 
circpnftances  pourroient  l'exiger,  il  fe  procuroit  de«5 
racines  de  population  &  de  vigueur  capabKs  de  réparer 
la  perte  du  Canada.  C'eft  donc  ,  pour  ainfi  parler ,  une 
fuccurfale  à  la  mere-patrie  qu'il  fe  ménageoit ,  une  p^- 
piniere  d'hommes  8i  non  une  mine  de  richeffes.  Les 
vues  étoient  bonnes  ,  mais  le  tems,  les  circônAances  8c 
le  local  mal  choifis.  Les  mefures  furent  plus  mal  prifes 
encore  :  on  fit  venir  à  grands  frais  des  familles  Alfa- 
ciennes,  dont  quelques  unes  penfcrent  mourir  de  faim 
en  France  avant  d'être  embarquées  ;  fâche' «x  pronolHc 
de  la  deftinée  qui  les  attendoit.  Douze  mille  *homiî}es 
furent  débarqués  à-la-fbis  après  uiie  longue  navigation 
fur  des  plages  défertes  ^i  impraticables  dans  la  faifon 
des  pluies.  Le  gouveniement  devoir  les  loger  &  les 
nourrir  dans  les  commencemens.  Un  mauvais  hangard 
fut  le  feu!  hofpice  qu'on  leur  fournit ,  &  les  fubfiftances 
altérées  par  la  chaleur,  i'humidité  &  le  tranfport,  y 
casferent  l'épidémie  8c  la  mortalité.  Les  inondations 
achevèrent  de  détruire  ceux  qu'avoir  épargnés  la  maladie. 
Le  chevalier  Turgot ,  auteur  du  proiet ,  nommé  gou- 
verneur de  la  Guyanne  avec  cent  mille  liv.  d*appoin- 
temens ,  dont  il  avoit  joui  paifiblcment  ici  pendant  dix- 
huit  mois  fous  prétexte  d'aider  le  mîniftre  de  fes  confeils, 
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•fut  enfin  obligé  de  partir  pour  remédier  à  tant  de  dé- 
faflres.  Sur  les  plaintes  générales  «sue  portèrent  les  colons 
contre  M.  de  Chanvallon ,  Tintcndant ,  il  crut  devoir 
s'aflTurer  de  fa  peribnne  ;  il  le  fit  arrêter  &  l'envoya  pieds 
&  T-ings  liés  en  France.  Il  revint  après  cette  expédition 
rendre  compte  de  la  colonie,  c'efl-à-dire ,  apprendre  ce 
que  répandoit  déjà  la  rhumeur  publique  ,  qu'il  n'y  avoit 
plus  de  colonie.  Il  en  a  réiulté  une  querelle  entre  les 
deux  chefs  ,  s'inculpanr  réciproquémeiu.  C*étoit  un 
troiHê.ne  procès  d'adminiflration  ,  dont  le  jugement 
éioit  attendu  avec  impatience.  Mais  le  gouvernement , 
pour  en  éviter  la  cenfure ,  voyant  d'ailleurs  le  peu  de 
fuccès  des  deux  premiers ,  a  pris  le  parti  de  s'en  rélliver 
la  connoinânce  ;  il  a  été  traité  dans  l'intérieur  du  cabinet 
ides  miniilres  ,  8c  il  n'y  a  même  proprement  jamais  eu  de 
décifion,  du  moins  légale.  Le  chevalier  Turgot  &  M,  de 
Chanvallon  fe  font  vus  difgraciés  tour- à- tour  î  le  dernier 
cependant ,  condamné  à  une  prifon  perpétuelle ,  mais 
fans  aucune  expiation  pour  le  fang  verfé  dans  ces  contrées 
éloignées ,  criant  inutilement  vengeance. 

Les  propos  Critiques  du  public  qu'on  vouloît  éviter 
n'ont  pas  moins  eu  lieu  &  plus  amèrement.  Le  parlement 
a  même  pris  parti  dans  cette  caufe  3c  rendu  arrêt ,  fuue 
de  comparoir ,  contre  M.  Chardon ,  maître  cUs  rtquêres , 
le  rapporteur  du  procès  au  conieil.  Il  s'en  ell  fuivi  une 
affaire  majeure  avec  la  cour  qui ,  à  force  d'incidens , 
s'eft  perdue  dans  l'immenfué  des  ;uitres ,  8c  a  traîné  juf- 
qu'à  la  révolution.  M.  de  Chanvallon  s'eft  depuis  trouvé 
libre  Ôi  même  innocent,  auflî  incognito  qu'il  avoit  été 
jugé ,  avec  la  défenfe  bizarre  de  publier  fon  jugement. 
Le  Ifiul  M.  Chardon  eft  relté  entaché  &  s'en  e(t  moqué  , 
n'en  a  pas  été  moins  nommé  intendant  de  Corie  &  à 
diff<irentes  places  dont  il  étoit  Tufceptible. 

Une  anecdotxi  trop  curleu(ë  pour  être  omife ,  arrivée 
à  l'occaiion  de  la  catallropke  de  la  Guyanne  ,  peint 
mieux  le  duc  de  Choilèul  &  la  nature  de  ion  projet  que 
tout  ce  qu'on  en  pourroit  dire.  L'auteur  de  V Année  lir- 
iéiaire  ayant  inféré  dans  fes  feuilles  une  kt;re  qui  lui 
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êroit  adreffée,  au  fuiet  d'uîi  trait  d'humanité  exercé 
envers  une  famille  étrangère,  à  la  veille  de  périr  de  mifere 
en  route,  cif  allant  s'embarquer  à  Rochefort  pour  c* 
pays  de  malédiction  :  le  miniilre  entend  parler  à  table 
de  cette  aventure  ;  le  gueux  de  Fnron  ,  Vécrie-i-il , 
s'avije  de  parler  de  la  Guyanne  !  (ju^on  m'apporte  U  nu." 
mera.  On  lui  lit  l'endroit  touchant ,  &  qui  ne  fentoiten 
rien  le  détra£leur  :  il  couchera  ce  foir  au  Fort-l'Evéque  » 
continua-t-il.  Ce  qui  eut  lieu.  Il  e(t  vrai  que  le  miniilre 
revint  bientôt  à  des  iemimens  plus  généreux.  Le  jour* 
njliite  lui  écrivit^  fe  plaignit  du  traitement  qu'il  éprouvoit 
&  fut  élargi.  C'eft  ainlî  que  le  duc  de  Choifeul ,  ayant 
l'ei'prit  léger  &  le  cœur  bon ,  commettoit  Si  réparoit 
une  in juftice  avec  la  même  facilité,    ?    ;       , .^ sa  r >     .♦ 
Les  moyens  pris  pour  rétablir  le  commerce  de  la  com- 
pagnie des  Indes  femblerent  d'abord  plus  fatisfaifans 
aux  a£ltonnaires ,  Se  leur  firent  efpérer  pendant  quelques 
années  un  fort  heureux  8c  brillant  ;  mais  cette  régéné- 
ration portoit  en  elle-même  un  vice  radical ,  un  principe 
de  dedruâion  dont  tôt  ou  tard  dévoient  éclater  les  effets. 
Quoi  qu'il  en  Toit ,  ayant  ofé  dire  au  gouvunement  que 
c'étoità  lui  à  s'imputer  les  malheurs  &  les  fautes  de  la 
compagnie ,  puifqu'ils  n'avoient  géré  durant  la  guerre 
leurs  affaires  que  fous  fon  influence ,  ou  plutôt ,  qu'à  le 
bien  dire  ,  ils  n'y  avoient  pris  réellement  aucune  part  ; 
celui-ci ,  fendble  en  apparence  à  leurs  reproches  ,  ks 
autorifa  à  délibérer  fur  leur  pofition,  &  tous  confentirent 
à  fe  laifTer  diriger  par  un  négociant  qui ,  marchant  à 
grands  pas  vers  la  fortune ,  étoit  dévoré  d'une  ambition 
lourde  dq|it  on  ne  fe  déHoit  pas.  Il  ouvrit  un  plan  fi 
lumineux,  fi  fage  8c  f  utile  qu'il  entraîna  les  divers  partis. 
M.  Necker ,  c'eft  fon  nom ,  fut  regardé  comme  le  reflawf 
rateur  de  la  compagnie.  Dans  la  première  affemblée  dé- 
cifive  on  rétrocéda  au  roi  le  port  de  l'Orient ,  les  côtes 
d'Afrique  ,  les  isles  de  France  &  de  Bourbon.  De  fa  part 
S.  M.  remit  les  douze  mille  aôions  Si  ks  billets  d'emprunt 
dont  elle  étoit  en  roflêflîon  ,  8i  lallfa  la  faculté  de  pren- 
dre ,  au  gré  des  votans  &  fans  l'afiiftance  d'aucuns  ccm* 
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miflaires  fcyâux,  les  arrangemens  &  les  moyens  les  plus 
'convenables  pour  le  rétabliflement  du  commerce.  En 
conféquence,  dans  ce  premier  moment  de  liberté  on 
nomma  des  fyndics ,  des  directeurs ,  qui  ne  dévoient  être 
que  les  adjoints  &  les  coopératturs  du  héros  du  iour, 
(dans  le  fyAême  d'adminiflration  qu'il  avoir  propoié.  11 
favoit  comment  fe  produit  renthouflaTme ,  bc  il  avoit 
poufîë  Taudace  jufqu'à  aflîgner  le  terme  où  les  actions 
commenceroient  à  bénéficier.  Chacun  entrevoyoit  déjà 
d'avance  cette  époque  de  prorpérité ,  &  à  peine  dégagée 
^des entraves  du  gouvernement,  la  compagnie  ie  remit 
ainfi  aveuglément  à  la  difcrétion  d'un  particulier. 
•^     Cette  reilauratioH ,  quoique  faite  avant  que  le  duc 
de  Choifeul  quittât  la  marine,  ne  le  regardoit  direc- 
tement pas ,  puifque  la  compagnie  Aes  Indes  étoit  dans 
le  département  du  contrôleur -général  :  mais  celui-ci 
n'étant  en  quelque   forte  que   ion   premier  commis , 
elle  doit  être  réputée  comme  fon  ouvrage ,  d'autant 
mieux  que  depuis ,  par  les  rétroceilions  faites  au  roi , 
l'autorité  fe  Irouvoit  mélangée ,  &  que  le  duc ,  homme 
à  fe  l'attribuer  où  il  ne  l'avoit  pas,  étoit    très-dif- 
pofé  à  fe  l'attirer  toute  entière ,   pour  peu  qije  fon 
influence  pût  agir. 

D'autres  projets  lui  rouloient  dans  la  tête  encore. 
Il  voulut  s'immorralifer  en  bâtifTant  une  ville.  Il  y 
avoit  une  lande  appartenante  à  la  France ,  qui  don- 
noir  fur  le  lac  de  Genève.  On  nomme  cet  endroit 
Verfoi,  &  il  eft  peu  diftant  du  territoire  &  de  la  ville 
qui  domine  le  lac  de  fon  nom»  On  étoit  mécontent  de 
cetîe  république,  tourmentée  de  troubles  inteftins.  Il 
imagin?  que  le  moyen  de  la  punir  étoit  de  lui  donner 
«ne  rivale ,  en  conftruifant  un  port  dans  ce  li(  u  érigé 
en  cité ,  &  que  l'adulation  ne  tarda  pas  d'appelî°r  ChoU 
feul  la  ville  :  fon  deflein  étoit  f^e  rendre  ce  port  libre , 
ainfi  que  la  ville ,  d'y  admettre  &  recevoir  pour  citoyens 
les  étrangers  de  toute  religion,  avec  faculté  de  l'y 
exercer.  C'étoit  le  moyen  dj  la  pourvoir  bientôt  :'ha- 
bitans  &  dç  la  ren.  ?  florifTante  ,  vu  fon  heureufe  pofi-. 
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tîo!i  qui  la  mettoit  à  portée  de  faire  le  plus  grand 
commerce,  de  partnjer  &  peut-être  d'enlever  celui 
de  Tes  voifms.  Les  travaux  commencèrent;  ils  fui- 
voient  avec  ardeur  :  M.  de  Voltaire  les  avoir  àéjh 
chantés ,  lorfque  la  difgrace  du  minière  Ht  interrompre 
&  oublier  Ion  plan. 

Mettrons  -  nous  au  rang  dfs  scquintions  foires  â  la 
France  par  le  duc  de  Choifeuî  [  ii;;/m]  la  ville  d'AvJ- 
gnon  &  le  comtat  Venaifiîn,  dont  on  s'empara  fans 
coup  férir?  Si  la  chofe  n'eilt  dépendu  que  de  ce  mini* 
tre ,  il  y  a  fans  doute  à  parier  que  ce  beau  pays  ne 
feroit  iamais  retourné  fous  la  domination  du  fouve- 
rain  poatife  ;  mais  il  connoiffoit  trop  bien  la  pufillao 
nimité  de  foa  maître,  pour  fe  flatter  de  le  déterminer 
à  maintenir  irrévocablement  le  cc;:p  de  vigueur  au- 
quel il  s'étoit  porté.  Louis  XIV,  pl:2s  sûfolu  que  fon 
petit- fils-,  avoit  fait  trois  fols  cette  manœuvre  Se 
raftitué  trois  fois  les  mêmes  états.  Il  eft  vrai  qu'alors 
la  philofophie  n*avoit  pas  autant  éclairé  les  fouverains 
qu'elle  l'a  fait  depuis.  Mais  Louis  XV  n'étoit  rien 
nnins  que  philofophe.  Il  s'étoit  permis  cette  agrei- 
iion  contre  I-  pape  pour  l'honneur  de  la  maifon  de 
Bourbon ,  infultée  en  la  perfonne  du  duc  de  Parme 
par  les  anathêmes  .de  fa  fainteté.  C'étoit  une  i^împle 
correftion  dont  il  vouloit  ufer ,  &  non  une  fcifîlon 
ïbfolue,  trop  éloignée  de  fon  caraftere.  On  en  peut 
iuger  par  la  manière  refpeftueufe  dont  s'exécuta  Tin* 
vafion ,  par  l'ambiguité  même  c'es  lettres-patentes  r)\)^ 
•'on  n'ofoit  articuler  le  vmi  grî^f  du  foiiverain  ponti:ê  , 
U  où  Ton  parloir  fimpîement  d'une  réunioti  optiéi» 
en  vertu  de  l'inaliénabilité  des  domaines  de  la  cou- 
ronne; enfin  par  l'enrégiflrement  du  parlement  de  Pro- 
vence qui ,  fuivant  les  infmuations  dé  la  cour  ,  ordon- 
noit  feulement  que  les  armes  de  notre  faint  -  père  le 
i^pe  feront  ôtées  avec  refpeci  S*  décence  (\t%  lieux  où 
tlies  fe  trouveroient ,  &,  à  leur  place,  rtinifes  celles 
du  roi.  En  conféqutnce  on  fe  préicr.rn  dev.ir.t  Avigiiuii 
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*avec  deux  bataillons  d'infanterie  ,^  deux  efcadrons  de 
dragons  t  2k  canons  &  mortiers*      ^  •} 

Le  vice-légat  parut  plus  grand  que  le  général  Fran. 
-çois  en  cette  occafîon.  Il  dit  à  M.  de  Kochechouart, 
qui  lui  notifia  les  intentions  de  S.  M.,  qu'il  avoit 
ordre  de  fa  fainteté  de  n'oppofer  nulle  réfidance ,  rrais 
en  même  tems  de  lui  déclarer ,  qiCune  telle  conduite 
'tnettoit  ceux  qui  la   tenoknt  dans  le  cas   des  peines 
<  eccléfuijliques .,  portées  par  la  bulle  in  Cœna  Donnm^ 
^L'intention  du  duc  de   Choifeul ,  qui  avoit  à  cœur 
rextin£tion  abfolue  des  jéfuites  dans  la   chrétienté, 
-&  qui  dans  cetie  querelle   voyoit   toujourj^  le  doigt 
«le  Loyola ,  (i)  ëtoit  Au  moins  décidé  de  rltf  remettie 
à  Rezzonico  cette  portion  de  fon  état,  non-  iéulc- 
XAtnt   qu'après  qu'il  auroit  donné  fatisfaâion  à  l'in- 
fant de  Parme ,  mais  encore  anéanti  l'ordre  que  pour- 
fliivoit  fa  vengeance  implacable.  Le  pape  eut  le  coiji- 
lage  de   s'y  refufer,  &  mourut  fans  avoir  fatisfàit  i 
aucun  de  ces  deux  points ,  qu'on  a'obtint  que  ibus 
{•:>n.  liiccefleur  Ganganelli. 

Les  premiers  bruits  répandus  {mt  l'invafibn  pro- 
chaîne  d'Avignon ,  firent  éclorre  à  la  connoiiTance  du 
public  un  pari  alKZ  bizarre.  AI.  le  marquis  de  Poyannt , 
lors  du  traité  de  paix  en  176^,  aVoit  remis  à  M.  cie 
Brancas  une  fomme  de  18000  liv. ,  dont  le  dernier 
lendroit  à  l'autre  douze  livres  par  iour  jufqu'à  la 
première  hoftiliré  entre  la  France  &  quelqu'aurre 
puiflance,  auquel  cas  M.  de  Brancas  devoir  garder 
îe  reftint  du  pari,  à  la  charge,  au  contraire,  qu'il 
payeroit  l'excédent  fur  le  nfême  pied ,  tant  que  la 
paix  dureroit.  Oo  demanda  li  cette  invafion  étoit  une 
hoflilité?  Point  d'oppofition  ni<le  défenfe,  aucun  coup 
de  fufil  de  tiré  ;  les  minières  reftoienr  refneftivement 

(i)  Nous  renvoyons  aux  pièces  pour  fervir  à  cène 
hiAoire,  une  lettre  manufcrite  de  Rome,  qui  courut 
dans  le  tems,  &  nous  p.iroîr  trai'erà  fond  la  matière, 
quoique  la  politique  de  l'auteur  fe  foit  trouvée  en  dé- 
faut. N°.  I, 
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dans  les  cours  cù  ils  rcfidoienr.  On  ne  fait  pas  conr- 
ment  fut  décidé  la  quellion  ,  qui  dut ,  au  furplus , 
ne  pas  tarder  à  être  réfolue  par  la  guerre  de  Corfe^ 
Cette  isle  étoit  foulevée  depuis  quarante  ans  contre 
la  république  de  Gênes  :  celle-ci  perdfloit  à  s'en  attri- 
buer la  fuzeraineté  ;  après  avoir  dépenfé  des  Tommes 
énormes,  avoir  épuifé  fes  forces  fans  fuccès ,  elle  avoit 
été  obligée  de  recourir  à  la  France  qui,  au  lieu  de 
fûbfides ,  s*étoit  chargée  des  frais  de  fouveraineté  8c 
de  contenir  avec  ùi  troupes  les  p:étendus  rebelles  de 
ce  royaume.  Mais  les  iubfldes  étant  éteints  à  la  paix  t 
£<  les  Génois  toujours  dans  Timpuidânce  de  fubju* 
guer  par  les  armes  ,  ou  de  ramener  par  la  douceur , 
un  peuple  que  leurs  cruautés  leur  avoient  aliéné ,  les 
Corfes ,  dès  que  les  François  fe  feroient  retirés ,  étoient 
à  la  veille  de  jouir  de  cette  liberté  qu'ils  réclamoienc 
comme  originaire  ,  &  dont  ils  n'avoienr  jamais  été 
privés ,  même  fous  les  Romains ,  ces  vainqueurs  de 
ia  terre ,  que  par  la  force  &  pour  un  tems.  Il  y  avoir  » 
malheureufement  pour  eux ,  un  Choifeul  dans  le  minit 
tcre  de  Verfailles.  Il  fit  entendre  au  confeil,  qu'il 
feroit  aifé  d'obtenir  de  la  république  de  Gênes  la  ceilioa 
d'une  isle  qui  ne  lui  étoit  qu'onéreufe,  &  qu'elle  éroic 
obligée  d'abandonner  de  fjir  :  il  la  repréfsnta  comme 
wne  des  meilleures  acquifitions  qu'on  pût  faire ,  comme 
une  colonie  fertile,  excellente,  comme  très-propre  à 
dédommager  d'une  partie  des  autres ,  fur  -  tout  du 
Canada,  puifqu'aux  pelleteries  près  on  pouvoir  y  retrou- 
ver tout  ce  qui  veiioit  de  ce  p^ys  j  principalement  des 
bois  de  conftrudlion  f<  des  munitions  de  différente- 
efpece  pour  la  marine  (  i  )  ;  que  la  confervation  n'tn 
feroit  pas  difficile,  vu  la  proximité;  qu'en  un  mot,, 
ce  projet  auroit  le  double  avantage  &  de  fe  méniiger 
un  point  d'appui  pour  le   commerce   de  la   Méditer» 


(  I  )  Tous  ces  avantages  font  détaillés  dans  une  Lettre 
d'un  philofophe  voyageant  en  Corfe  ,  iraiiufcrite  ,  &.  que- 
nos  leâeurs  liront  avec  pbiiij..  N^.  II. 
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ranée  &  de  ^^îterâïa  GranHe-Bretagne  qu'il  prétendi* 
y  fonger.  Gn  ne  manqua  pas  (rapplaïKlir  aux  \ucit 
politiques  du  miniftrc  :  le  roi  feul  en  fut  alarmé,  paf 
In  crainte  de  la  ialoude  des  Anglois.  M.  de  Choidul 
étoit  trop  bon  courtifan  pour  ne  pas  rafiurer  S.  M. 
à  cet  égard  ,  &  lui  promettre  que  l'achat  &  la  con- 
quête s'en  feroîent  fans  qu'ils  en  témoignafTent  idT 
i^ucune  rupture  leiir  méconreatemenr.  Sans  doure ,  il 
y  eut  des  membres  aflTez  ihges  pour  envisager  aufii  les 
dépenfes  auxquelles  c«tt€  expédition  dcvoit  enrraîner; 
mais  on  n'y  fit  pas  grande  atrinion,  ou  l'on  s'aveu.qla 
fur  le  montant  auquel  elles  pourrofent  aller.  Il  fut 
ïéfolu  de  confommer  racquifiiion.  Une  chofe  qu'oit 
n'examina  pas  ,  &  qui  en  valoit  pourtant  bitn  la  peine, 
c'étoit  la  queltion  fi  les  droits  de  la  république  de 
Gênes  fur  la  Corfe  étoient  bien  valides?  li  la  récîa- 
mation  confiante  d'un  peuple  entier ,  qui  depuis  près 
d'nn  demi-fiecle  s'étoit  aftranchi  d'un  joug  tyrannique  , 
«*étoit  pas  beaucoup  plus  légiti:ne  ?  Enfin ,  eti  fup* 
pofant  la  luflice-  de  ces  prétendus  droits ,  s'il  éroit 
permis  à  cet  état  de  tranfporter  à  la  France  fii  fuii- 
veraineté,  fans  le  confentement  cNprès  ou  tacite  do 
h  nation  ? 

Sans  agiter  ces  graiids  points  de  diplomatique  réfer- 
vés  à  la  difcufîion  de«  fpéculatcurs  oilîfs ,  &  bons 
tout  au  plus  dans  les  vains  traités  d\i  droit  de  !a 
nature  &  des  gens  ,  le  minifttre  de  Verfailles  fît 
valoir  la  ftule  loi  iUs  fouverains  ,  la  loi  du  plus 
fort..  Le  maïquis  de  Chauvelin ,  nommé  général  des 
troupes  du  roi  ,  à  fon  arrivée  ,  fans  autre  formalité 
piéalable ,  manHede  un  é.iit  de  Ton  mi'ître,  par  lequel 
S.  M.  s'aiinonçoit  comme  roi  de  Corfe  ,  Se  par  luiQ 
ordonnance  particulière  il  déclara  rebeHe  quiconque 
ne  le  foumcttroit  pas  &  tenttroir ,  niivant  le  priii- 
cipe  du  droit  naturel  ,  de  r-epoufTer  la  foi  et  par  lu 
force.  L  Z7  acût.  ]  Efiiin  ,  il  éroit  enjoint  aux  bâtimens 
Corfes  de  prendre  le  pavillon  François ,  linon  ils  étoicjit 
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i  Ifur  courre  fu?.  Les  premières  hoftiinés  «xorcét»* 
avec  (uccès  enflèrent  l'orgueil  du  duc  de  Choikul  , 
qui  les  fir  inférer  dans  la  gazette  de  France  avec  iiii 
èiiU  puérile  &  des  cxprefllons  indécentes.  Il  sut  lieu 
de  s'en  repentir,  &  h  récit  des  humiliations  qu'c- 
prouverent  bientôt  les  troupes  Françoifes,  fut  rendu 
foudain  par  les  gazettes  étrangei .  •  avec  une  complai- 
fance  qui  lui  apprit  de  quel  œil  d'indignation  toute 
l'Europe  voyoit  cette  invafion.  Un  manifelU  modéré , 
mais  ferme,  au  nom  du  général  &  du  fuprême  confoif^^ 
d'état  du  royaume  de  Corfe,  [  28  août]  ne  contribua 
pas  peu  à  l'augmenter.  Ce  peuple  fi  fier  s'y  plaignoit 
que  S.  M.  T.  Chr. ,  après  Tavoir  fpécialement  reconnu 
pour  libre  8c  indépendant,  après  avoir  traité  fur  ce 
pied  d'utT  accommodement  entre  la  nation  &  la  répu- 
blique de  Gênes  pen 'an»-  quatre  années  confécurives  , 
parlât  de  fe  fubftitUv  '  i  de  prétendus  droits  de  cet 
état,  doRt  elle  avoit  avoué  TimpuifTance.  Il  y  éta- 
hlifToit  qu'en  admette  .t  même  la  fouveraineté  As 
(jîiics ,  elle  ii'avoit  pu  s'opérer  que  par  un  contrat 
raifonné  entre  les  deux  parties ,  réfolu  nécefTairemcnt 
des  que  l'une  d'elle  s'en  dcpartoit  par  une  ceflion  dont 
i'aiitr.'  non- seulement  netoit  pas  consentante,  mais  à 
laquelle  elle  n'avoir  pas  même  été  appellée ,  car  il 
falloir  favoir  avant ,  fi  les  motifs  qui  auroient  pu  déter- 
miner la  délibération  volontaire  de  la  Corfe  de 
contrafter  nvec  Gênes,  éroicnt  les  mêmes  cnvf.s  la 
France.  On  faifoit  valoir  les  égards  que  la  nation  avoit 
touiours  eus  pour  les  troupes  Françoifes  ,  bien  loin 
de  leur  avoir,  fourni  aucun  motif  de  la  traiter  en 
ennemie  ;  on  s'y  plaignoit  de  la  perfidie  du  duc  de 
Choifeul ,  qui  après  lui  avoir  écrit  pour  la  raTurer 
que  fon  état  n'éroit  point  changé  ,  qu'on  pounoit 
reprendre  de  nouveau  les  négocïitions  relatives  à  une 
pacification  avec  la-  répiiblique  de  Gcnes ,  fouffroit 
que  des  troupes  admifes  fous  ci^  prétexte  ex^rça/'^^ni- 
de  véritables  hofti'iiés  &  cherchafTent  à  envahir  le- 
loyaumç,  à   traiter   les   Coifes  comme  une  natioa 
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conquîre  ,  coinm^  un  troupeau  de  moutons  vendus  au 
marché» 

Ce  auiiiir«(le  fut  foutcnu  d\ine  défenfc  Ci  vigou. 
reuPe  ,  que  'u  Hn  de  la  campagne  tourna  toute  entitre 
en  l'honneur  des  Co. .  <.  Ils  avoient  à  kur  t£te  PauU, 
«-la-fois  homme  de  lettres  ,  légiilateur  ,  poliriq  u-  , 
guerrier  ;  du  moins  telle  étoit  alors  fa  réputatioa.  it 
fentoit  pariÎHtement  ne  pouvoir  être  en  état  de  réfif. 
ter  feul  a  la  France  ;  mais  Ton  objet  étoirde  gagner 
du  terni  par  une  guerre  de  chicane ,  de  minçr  Tarmi^e 
ennemie  par  l'intempérie  du  climat,  par  rinfaUibrité 
du  locdl .  par  les  maladies  :  il  le  flattoir  de  trouver 
de  Tappui  en  Angleterre;  il  en  reçut  eflfc£tivement 
des  fecours,  quelques  particuliers  y  paiTerent ,  âc  il 
attendoit  des  elfbrts  plus  efHcaces.  i 

Cependant  on  murmuroit  beaucoup  en  France  \  on 
avoit  perdu  des  milliers  d'hommes  ;  on  en  étoit  déjà 
au  trentième  million  de  dépenfe  ,  &  toutes  les  lettres 
qu'on  recevoir  des  lieux  ,  bien  loin  de  confoler  ,  ne 
conrenoient  que  des  lamentations.  On  en  faifoit  nitme 
une  dcfcription  fi  affieu/è  ,  quV n  Tuppoiant  la  reddi- 
tion complette  de  Tisle ,  on  s'attendoit  à  la  trouver 
déferre  ,  inculte  •,  '}}  y  falloit  tour  créer  &  facriflcr 
deux  cents  mili^aï^s  avaat  d'en  recuiiilir  aucune  utilité. 
Le  duc  de  Chciscui  qui ,  facile  à  s'éblouir  des  premières 
fiîécularions  brilinues  s'offranr  à  fon  imagination  , 
n'avoit  point  l'entêtement  d'un  pénie  borné,  U  reve- 
noit  auffi  aifément  à  des  confidérations  plus  fages, 
reconnut  la  folie  de  fon  projet.  Il  Tauroii  peur-être 
abandonné  ,  G  {a  fiveur  &  fur-tout  fon  honneur 
n'eufTent  dépendu  de  fa  réuni re.  Le  roi  prcnoit  de 
l'humeur  ;  le  marquis  de  Ch.nivelin,  fon  ftvori ,  outré 
du  rôle  de  fugitif  qu'on  lui  faifoir  jouer  dexant  une 
poignée  de  montagnards ,  ne  celToit  de  fe  plaindre 
qu'on  l'eût  envoyé  avec  trop  peu  de  troupes  ;  il  en 
demandoit  à  force  de  nouvelles:  pour  fe  compromettre 
moins  il  exagéroit  les  difficultés  ,  les  dépenfes  &  le 
peu  d'avantages  à  retirer  d'une  fèmblable  conquCte  i  il 
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ivoit  fur- tout  une  frayeur  extrême  que  les  AngloH  nr 
iiii  torjbafTcrit  fur  les  bras ,  ^  tout  aurnit  été  perdu^ 
Le  di  ■    Itf  Choifeul  vit  qu'il  n'y  avoit  pas  à  reculer:  il 
intiinidi!!  t  iéduifit  ou  endormit  tellement  la  cour  de 
Londres  qu'elle  ne  remua  pas;  il  réfolut    de  remplir 
la  Corfe  de  troupes ,  il  y  fie  pafTer  julqu'à  quarante- 
huit  bataillons  \  il  fit  fubdituer  au  marquis  de  Ch<4U« 
velin  le  comte  de  Vaux ,  général  rigide ,  même  dur , 
qui  ne  parloit  que  de  potences  8(  de  bourrenux  ;  il 
le  flatta  du  b.lton  de  maréchal   de   France,  s' '  net- 
toyoit  la   Corfè    promptement.   Celui-ci   r  mi        /à 
miflion  trop  habilement ,  fiins  doute  ;  car  n'asxaiii 
k  prélènter  par-tout ,  en  moins  de  deux  ir  *•         t 
trouva  maître    de   toute  Tisle  ;  8(  cette   rapi.  uc 
conquêtes,  par  laquelle   il  fe    fldttoit   d'anivcr 
dignité  promife  ,  fcrvit  de  prétexte  pour  ne  s'y  pas 
élever:  il  n'avoir  rien  fait  d'alfez  difficile  qui  méritât 
une  pareille   récompenfe  ,  en  le    faifant  palTer  fur  le. 
corps  de  tant  d'anciens  non  muins  méricans. 

D.ms  le  vrai  ♦  le  décourage irem  fcul  avoit  roiit  opéré. 
Les  principaux  chefs  ne  trouvant  point  diins  l'Angle- 
terre les  reflburces  auxquelles  ils  s'atteiirioîent  ,  St 
dont  la  perfpeftive  leur  avoit  fervi  à  foutenir  l'efpoir 
&  le  courage  de  leurs  compatriotes  ,  regardèrent  la^ 
réfiflance  comme  aufli  vaine  que  périlleufe.  Ils  fe  réfu^ 
gierent  dans  les  états  voifîns  ,  &  Paoli  pafTé  à  Lon- 
dres y  perdit  &  fes  vains  titres  &  fa  gloire  auQî 
vaine  &  même  i'es  t«lens ,  devenus  un  problême. 

Le  fuccès  de  l'envahi (Tement  de  la  Corfe  retarda  de 
dlx-huit  mois  la  chute  du  duc  de  Choifeul.  Elle  étoit 
devenue  inévirable  par  un  changement  opéré  dans 
l'intérieur  ds  la  cour  ;  changement  que  le  minidre 
auroit  pu  prévenir >.  &  dont  il  ne  craignit,  ou  ne 
prévit  pas  afTez  les  fuites  flmeftes.  Avant  de  détail- 
ler cette  finguliere  anecdote  en  rentrant  dans  la  vie 
privé  du  monarque ,  pourfuivons  le  tableau  de  i'étar 
des  finances ,  de  la  juftice  &  de  la  religion  ,  les.  feuls 
départemens  qui  nous  refient  k  parcourir. 
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Nous  avons  vu  comment  M.  de  Laverdy  étoit 
devenu  contrôleur-sénérnl.  Ce  choix  fait  dans  la  cUffe 
de  la  magiflrature  8c  entre  les  membres  du  parlement 
les  plus  aufleres ,  produifît  un  moment  d'enrhoufiaf. 
tne.  On  fe  flatra  qu'on  fongeoit  ferieufement  à  réta- 
blir  Tordre  dans  les  finances  :  on  ne  parloir  que  de 
retranchement  y  d'économif.  La  maquife  de  Pompa. 
dour  «courant  elle-même  à  accréditer  la  haute  opinion 
qu'on  concevoir  de  ce  fage  à  la  cour  »  afTeâa  de  lui 
adreflèr  une  boite  de  carton  avec  le  porrrait  de  Sully, 
Dans  un  mot  de  fa  main  elle  lui  dilbit  galamment , 
que  préfumant  trop  de  fa  modeftie  pour  croire  qu'il 
fe  fût  fait  tirer*  elle  lui  envoyoir  fa  reffêmblance 
véritable  >  &  au  fond  de  la  boîte  étoit  le  quatrain 
iuivant  :  f-.!:A- ^f  ,:   r'ï%.,v^  -î^:'    '■    '^ 


»< 


De  rhabile  &  fage  SuMy»    >      -   n  i'  • . 

i  II  ne  nous  refte  que  l'image  :         :  tlliiif-  r< 

Aujourd'hui  ce  grand  perfonnagç  r  q/  *j.;i  ^ 

Va  revivre  dans  Laverdy.    ,  .      ,  r«    ^  ?  •' 


Les  premières  opérations  de  ce  miniiire  fiirent  vrai- 
ment patriotiques.  Peu  de  iours  après  fon  élévation  le 
parlement  enrégiftra  une  déclaration,  [  ii  cUc,  176^} 
portant  permiflion  de  faire  le  commerce  8c  le  tranf- 
port  des  grains  de  route  efpcce ,  de  province  à  prO' 
vince ,  fans  payer  aucuns  droits  ;  8c  au  bout^le  quek 
qutrs  mois ,  un  édit  fur  la  même  matière  «  E  ip  juîlL 
1764]  par  lequel  le  commerce  des  grains  étoit entié. 
■rement  libre  ^  fans  qu'il  fût  befoin  de  permifiîon  pour 
les  faire  entrer  8c  fortir  du  royaume  ,  à  la  charge  ihi- 
lement  d'un  droit  léger  dans  le  premier  cas,  ^  ne 
défendant  l'exportation  par  les  ports  &  lieiix  .^itués 
fur  la  frontière ,  que  lorfque  le  prix  du  bled  auroit 
été  porté  pendant  trois  marchés  confécutifs  à  un  pri^ 
délîgné  &  alarmant,    -.».:.; 

Mais  c'çfl  encore  au  duc  de  Choifeul  qi,i'il  ralloit 
rapporter  ces  h/eureuiJBS  innovatlon^^  dans  le  régime 
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réglementaire  i  ou  pliitôt  à  une  feâe  nouvelle  de  philo- 
sophes qui  commençoit  à  faire  bruit ,  &  qui  ayant  iba 
chef  auprès  de  la  marquife  ,  avoir  acquis  beaucoup  de 
confiftince  &  de  crédit.  Il  eft  bon  de  la  taire  connoître , 
à  raiibn  du  grand 'rôle  qu'elle  ioua  dans  ces  tems-là. 
C'étoit  une  émanation  des  encydopédiftes.  Un  ency- 
clopédiAe,  fuivant  la  définition  du  mot  embrafliê  le 
cercle  de  toutes  les  connoifTances  humaines  (  il  eft  uni* 
verfel.  Cependant ,  comme  un  mortel  ne  peut  Tuffire 
feul  à  tant  de  chufes  ,  cette  efpece  de  philofophes  s'at- 
tachoit  principalement  à  la  métaphyflque  Se  à  la  morale* 
Une  clafTe  d'entr'eux ,  entraînée  par  un  attrait  parti- 
culier ,  prit  pour  objet  de  Tes  Spéculations  les  matières 
agraires  &  la  partie  d'adminillration  qui  y  efl  relative , 
en  un  mot,  Téconomie  intérieure  du  royaume  :  de  -  là 
leur  furnom  d'économides»  L'homme  le  pljjs  profond 
dans  cette   icience  ,  étoit  M.  Quefnay ,  médecin   de 
madame  de  Pompadour.  Louis  XV ,  qui  n'étoit  point 
aHez  enthouflafte  du  mérite  pour  aller  au 'devant  de  lui| 
avoit  trop  d'efprlr  pour  ne  pas  Taimer,  lorfqu'il  tomboit,. 
pour  ainH  parler ,  fous  fa  main.  Il  goûta  M.  Qucfnay  ;  il 
conyerfoit  volontiers  avec  lui;  il  fappelloit  fon pen/ei/r, 
&  lui  donna  pour  armes  trois  ileurs  de  peafée.   Ce 
docteur  initia  S.  M.  aux  myfteres  des  principes  écono- 
miques ,  ou  plutôt  lui  en  apprit  les  élémens  très-dmples  ; 
car  cette  Science  n'eil  devenue  compliquée  &  abflrule 
que  par  le  charlatanifme  de  Tes  maîtres.  Le  marquis  de 
Mirabsau ,  auteur  de  l'Ami  des  hommes ,  n'y  avoit  pas 
peu  contribué,  en  publiant  cet  ouvrage  rempli  d*ex« 
cellentes  vues,  mais  obTcurcies  par  le  galimathias  des 
penl'ées  ,,}e  néologifme  barbare  du  fiyU ,  des  tournures, 
&  fur- tout  par  unpédantifme  emphatique»  bien  capable 
d'en  dégoûter.  Son  livre  produiilt  cependant  tout  le 
contraire  :  il  excita  l'attention  fur  une  matière  audî 
importante  que  l'agriculture  &  la  population  $  toutes  les 
idées  fe  tournèrent  vers  cette  partie ,  &  des  écrivains 
plus  lumineux  l'ayant  bien  difcutée  »  il  (ê  Ht  une  heur 
reufe  révolution  à  cet  égard,  qui  auioir  refi  iu  la  France 
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beaucoup  plus  floriffante ,  Ci  elle  n*eûr  eu  à  (à  tête  dts 
minières  plus  attentifs  à  tourner  cette  amélioration  au 
profit  du  fifc  public,  qu'à  l'avantage  &  au  bonhcur*des 
iujets.  On  ne  parla  plus  que  de  défiichemens  &  de 
labours,  d'économie  rurale.  Toutes  les  Tciences  de  fpé- 
culation  &  d'utifité  relatives  avoient  des  académies  ti\ 
France;  elles  y  étoient  étudiées  8c  approfondies  avec 
<bin  :  les  parties  (èules  de  l'agriculture  &  du  commerce 
qui  font  de  néceilîté  &  d'utilité  première,  les  plus 
intérefTantes  de  toutes  pour  le  (butien  8c  la  puiflànce 
d'un  grand  empire,  étoient  négligées.  On  en  lougit; 
on  inflitua  dans  les  diverfes  provinces  du  royaume  des 
compagnies  occupées  de  porter  ces  fciences  au  degré  de 
'perfèÔton  dont  elles  font  fufceptibles ,  8c  de  procurer 
au  royaume  toutes  les  reiTources  qu'il  eft  à  portée  de 
faire  valoir,  d'un  côté  par  la  fertilité  de  fon  fol,  de 
l'autre  par  fon  heureufe  pqi(ltion  fur  les  deux  meii.  La 
Bretagne  donna  l'exemple  :  [  lomars  1767  ]  il  s'y  forma, 
^e  Vagrément  du  roi,  une  focïété  d'agriculture,  de 
contmerce  8(  des  arts.  Cet  exemple  fut  bientôt  fuivi  à 
■l*aris&  ailleurs.  '  ■■■«'.■"  ,r.:K..v»t ,. ,,,..•.,     ■'-.  .■;. ,  .i<,i,. 

^On  commença  à  £iire  cas  des  travaux  de  la  campagne; 
on  tenta  des  expériences  ;  de  grands  (èigneurs  ne  iuge- 
rent  point  indigne  d'eux  de  s'en  occuper.  La  clafTe  des 
-payfans ,  jufqu'alOrs  fi  méprifée ,  fi  vexée  ,  acquit  une 
forte  de  confiftance ,  fut  5  ménagée.  On  les  encou- 
ragea; on  ièntit  l'abfui  .«:  de  laiffer  mourir  de  faim 
une  province  ,  lorlque  celle  limitrophe  rcgbrgeoit  de 
bleds  ;  d'empêcher  les  cultivateurs  de  profiter  de  leurs 
Técohes  abondantes,  en  procurant  aux  étrangers  uoe 
iubfidance  dont  ils  manqueroient ,  8c  l'on  fit  les  loix 
làges  dont  nous  avons  parlé. 

Une  déclaration  du  roi  [  14  Juin  1764  ]  portant  exemp» 
tion  de  tailles  Si  autres  impofîtions  pour  les  marais  qui 
feront  defTéchés,  8c  celle  portant  exemption  [i\  juillet] 
pendant  trois  ans  des  privilèges  des  commenfaux  de  la 
maifon  du  roi,  8c  que  les  officiers  de  judicature  ne 
jouiront  d'aucune  exemption  de  taille,  qu'en  failànt 


N 


'-\ 


ï     95    ) 

réficiencc  dans  k  Heu  Ai  rétablifTement  de  Iciîrs  ôfficeî , 
contiiuierenr  de  faire  honneur  à  M.  de  Laverdy ,  parce 
qu'on  s'imagina  qu'elles  venoient  de  lui,  &  qu'il  s*oc- 
ctipoit  à  adoucir  le  fort  des  ^ilbgeois.  L'aveuglement  ne 
fut  pas  long.  On  reconnut  bicnc6t  que  ce  contrôleur- 
général  n*aimoit  ni  Us  philofophes  ni  la  philofophie  ^ 
que  croyant  receler  en  lui  feul  toutes  les  lumières,  il 
n'en  vouloit  pas  recevoir  d'ailleurs.  Il  fit  une  décla- 
ration défendant  de  rien  écrire ,  imprimer  ni  publier  fur 
ïâ  réforme  ou  Tadminidration  des  finances  :  on  y  trouve 
l'empreinte  d*un  génie  petit ,  étroit ,  minutieux  &  ten- 
dant au  defpotifme.  Knfin  ,  fon  édit  [  17  décemb.  17^54  J 
pour  la  libération  des  dettes  de  l'état ,  trahit  fon  ineptie* 
Cet  édit ,  monument  de  honte  éternelle  &  pour  le  mi- 
nière qui  l'enfanta  &  pour  le  parlement  qui  Tenrégiflra , 
non  -  feulement  ne  ibuUgeoit  en  rien  l'état,  mais  le 
grevoit  encore  de  nouveiiux  impôts  &  donnoit  plus 
d'extenfioQ  aux  anciens.  Le  prétexte  étoit  Tétabliflê- 
mentde  deux-caiflès,  dont  Tune  pour  le  paiement  des 
rentes  &  effets  dus  par  le  roi  ;  l'autre  pour  le  rembour- 
fement  &  âmortiffement  des  capitaux.  Pour  y  mieux 
parvenir  8(  embrallfer  d'un  coui>-d'œil  la  totalité  des 
dettes,  oà  obligeoit  tous  les  porteurs  de  contrats  de  les 
faite  renouv(!ler  &  vifer,  &  les  porteurs  d'effets  de  les 
£iire  liquider  &  réduire  en  contrats:  f<)rmalité$  longues, 
gênantes ,  &  non  moins  diipendieufes  pour  les  particu- 
liers &  pour  le  roi.  Mais  au  moyen  de  a  convertiffe- 
ment ,  it  n'y  avoit  plus  rien  d'exigible.  S.  M.  goûta  fort 
cet  arrangement  qui  la  met  toit  à  l'aife.  Ayant  rencontré 
le  duc  de  Bouillon  ,  abymé  dç  dettes ,  elle  lui  demanda 
comment  alloient  fes  affaires  1  (<  Fort  mal ,  Sire ,  m  lui 
répondit-il,  s'imaginant  peut-être  toucher  la  bienfai- 
fance  du  monarque  :  «  fott  mal  ;  mes  créanciers  me 
»  tourmentent  toujours  beaucoup,  ^s  Mais  pour  toute 
confolation  :  «  Que  ne  faites^vous  comme  moi  y  lui  répU- 
n  qua-t-il ,  Laverdy  vient  de  me  mettre  à  jour,  u 

Cette  libération ,  dont  le  fond  étoit  un  furcroîr  de. 
charge ,  car ,  pour  ^  douner  un  air  d'équité  plus  icvere,. 
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le  contrôleur-général ,  bien  différent  de  Tes  femblables 
qui  comptent  pour  rien  les  iniuflices  de  leurs  prédé- 
ceilêurs  &  ne  fe  prétendent  point  obligés  de  les  réparer, 
rétablit  les  rentes  réduites  îiir  le  pied  des  anciens  capi« 
taux ,  mais  pour  le  rembourfement  feulement.  C'étoit 
une  leurre  qu'il  avoit  donné  à  Tes  confrères  du  parle 
*ment,  ayant  beaucoup  de  rentes  de  cette  efpece ,  dont 
ils  fe  flattèrent  d*être  rembourfés  les  premiers ,  quoique , 
fuivant  Tédit ,  ce  ne  dût  être  que  par  la  voie  du  fort. 
On  prétend  que  le  grand  banc  même  le  fut  furie-champ, 
ce  qui  facilita  beaucoup  Tenrégi/lrement. 

Le  confeil  fut  gré  à  M.  de  Laverdy  de  cette  tournure, 
qui  fit  valider  aind  légalement  la  perception  des  deux 
vingtièmes  &  autres  impôts ,  qui  ne  s'exerçoit  que  par 
un  enrégiflrement  fait  en  lit  de  jufUce,  toujours  odieux. 
Le  parlement  anéantiffoir  par-là  toutes  fes  remontrpnces 
&  toutes  celles  des  autres  ;  il  fembloit  venir  à  réilpif- 
cence,  s'avouer  coupable  d*une  téCidance  déraifonna- 
ble ,  &  reconnottre  implicitement  la  iuOice  des  cours 
d'autorité  frappés  avec  tant  de  rigueur  fur  les  clafTes  de 
province*  Auflî  la  cour-des-aides  «plus  attentive  à  éviter 
cette  inconféquence  &  à  conferver  l'honneur  de  la  ma- 
giflraiure.,  après  diverfes  modifications  ajouta  ces  paro- 
les remarquables .    /    *  ^ 

«  Sera  fupplié  en  outre  ledit  feîgneur  roi  de  rendre 
»  au  corps  entier  de  la  magiftrature  la  judlce  qui  lui  eil 
»  due  pour  les  violences  inouïes  exercées  envers  plu- 
»  fleurs  cours  de  fon  royaume,  &  de  rafTurer  fes  peu- 
lù  pies  qui,  témoins  des  excès  aux;qucls  on  s'eft  porté 
»  contre  les  magiftrats ,  n'ont  que  trop  appris  ce  qu'ils 
»  ayoient  à  craindre ,  fi  de  pareils  abus  de  l'autorité 
»  militaire  n'étoient  réprimés  par  la  punition  la  plus 
»  févere.  Ordonne  que  copies  coU'ationnées  de  la  pré- 
)}  fente  déclaration ,  enfemble  du  préfent  arrêt ,  feront 
I)  envoyées  es  fieges  des  éleâions ,  &C.  » 

Une  autre  difpofition  de  cet  édit ,  qui  avoit  fïngulié- 
rement  flatté  le  parlement,  &  peut-être  eri  avoit  impofe 
à  un  certain  point  à  la  nation,  c'itoit  l'établiâement 
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tl*une  chambre  compofée  A:  membres  de  cette  compa* 
gaie ,  pour  veii!i:r  à  ion  exécution  »  en  conduire  toutes 
les  opérations  &  nécider  toutes  les  queflions  8c  conte/1 
tations  qui  pourroient  s'élev^er  à  leur  occ<i[ion.  Mais 
cette  chambre  ne  fut  qu'une  charge  de  plus  pour  le 
royaume ,  par  les  honoraires  de  Tes  membres.  Du  refte  t 
elle  n'arrêta  point  la  diveifion  des  deniers ,  elle  ne 
procura  point  rexa£titude  des  paiemens  ;  les  rembourfe- 
mens  des  capitaux  n'eurent  lieu  qu'une  ou  deux  fois, 
autant  qu'il  falloit  pour  fatfsfaire  aux  engageoiens  pris 
avec  les  membres  les  plus  accrédités  de  cette  compa> 
gnie,  &  le  défordre  des  fi-iances ,  au  lieu  de  diminuer  « 
ne  fit  que  s'accroître.  Il  falloit  d'une  part  ^tisfaire  aux 
dépenfes  du  roi  qui,  n'ayant  plus  de  maîtreflfêen  titre, 
avoit  beaucoup  de  iantaiiîes  &  étoit  entouré  de  cour- 
tifans  &  de  favoris  avides  profitant  de  fa  facilité  ;  de 
l'autre,  aux  prodigalités  du  duc  de  Choifeul  qui ,  n'éco- 
nomlfiint  pas  plus  les  tréibrs  de  l'état  que  le  fien ,  tran- 
choit  du  petit  ibuverain  dans  fon  genre ,  S(  avoit  encore 
plus  de  créatures  à  fatisfaire  que  fon  maître. 

M.  de  Lavcrdy  qui,  fous  un  air  cafard. Se  modefle, 
nourrilToit  une  ambition  démefurée ,  ne  pouvant  refter 
en  place  qii'wn  fubvenant  aux  continuelles  demandes 
&  de  Louis  XV  8c  de  fon  minière ,  étoit  fans  relâ- 
che occupé  h  chercher  de  nouvelles  reffources ,  8c 
comme  il  n'en  avoit  aucune  datls  le  genre  des  finances , 
où  il  n'entendoit  rien ,  il  étoit  obligé  de  recevoir  toutes 
les  idées  que  lui  fuggéroient  de  cupides  fubalternes. 
A  chaque  befoin  d'argent,  c'étoit  quelque  nouvelle 
invention  fifcale  qui  provoquoit  les  remontrances  des 
cours;  car  il  ne  pou  voit  pias  toujours  corrompre,  8c 
quelquefois  le  patriotifnie  Teinpôrtoit  ou  l'humeur.  Rien 
de  plus  révoltant  que  les  réponfês  qu'il  fuggéroit  au 
roi ,  QÙ  joignant  la  baflêffe  du  méninge  à  une  com- 
mifération  dérifoire,  il  faifoit^ïàns  cetîè  "afllirer  par 
S.  M,  qu'efle  portoit  fes  fu]etsi  dans  foii  cœur  ;  que 
c'étoit  maliré  elle  qu'elle  augméntoit  fé' fardeau  des 
impofitions  ;  <iu'elie  efpéroir  être  bientôt  en  état  de 
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les  foulager  par  les  réformes ,  par  rccononue ,  par  la 
bonne  adminidration ,  par  Tamélioratibn  des  finances; 
tandis  que  tout  ce  qui  fe  paflToit  Cous  les  yeux  de  U 
nation  étoit  une  contradiâion  ma'iifeile  de  ces  dif. 
cours  hypocrites. 

Ce  fût  ce  miciflre  qui  contribua  merveilleufemcnt 
à  accroitrt  les  troubles  de  Bretagne  ^  en  attentant 
aux  droits  des  états  •  en  leur  écrivant  des  lettres  info, 
lentes,  en  faifànt  enfuite  le  rôle  d'auteur  8c  d'hido- 
rien ,  8c  répandant  des  pamphlets ,  où  il  ergotoit  avec 
leurs  écrivains  pour  détruire  leurs  privilèges ,  8c  établir 
le  defpotinne  du  roi  fur  les  ruines  de  leur  droit  public. 
On  fe  rappelle  encore  avec  quel  mépris  il  fut  chan« 
fonné  dans  cette  province.  Le  ridicule  fut  la  feule  arme 
qu'on  employa  contre  lui  8c  elle  devint  efficace.  On 
en  fit  bientôt  autant  â  Paris  i  8c  ce  qui  le  désola  fur- 
toi»,  ce  fut  une  carricature,  011  Ton  le  repréfe^uoit 
fuus  la  figure  d'un  homme  portant  une  hotte  fur  les 
épaules,  une  canne  à  bec  de  corbin  dans  les  mains 
(  l'attribut  du  contrôleur^général  ]  cherchant  dans  tous 
les  ruiifeaux  8c  dans  tous  les  tas  d'ordure.  Ou  bout 
de  fon,  bâton  fortoient  des  rouleaux  de  papFer ,  inti* 
tulés  :  Arrêts  du  confeiU  II  avoir  des  lunettes  fur  le 
nez,  Scfembloir  pourvu  d'une  vue  fort  courte  :  défaut 
au  phyfique  8c  mi  moral  de  ce  perfonnage.  Enfin  au 
bas  étoit  écrit  :  au  grand  chij^onnier  de  France,  Paro- 
diant Vefpaflen  quiavoit  mis  un  impôt  fur  les  urines, 
on  pou/Ta  la  dérifion  jufqii'à  lui  adrefTer  un  projet 
anonyme  pour  établir  des  latrines  publiques  dans  des 
brouettes  au  coin  des  rues^fîiV  l'on  n'auroit  pu  entrer 
qu'en  payant  \v.i  droit  ;  prpje^.geu  difpendieux , .  8c  qui 
devoir  rendre  beaucoup  au  gouvernement.  Il  falloir  ren- 
voyer un  ^niniftre  qui,'  la  fable  de  la  cour  8^  de  la 
ville,  commençoità  exciter  des  murmures  8c  des  fou- 
levemens*  Ij?  lilperté^iccordêe  au  c,on>merce  des  bleds, 
fpit  dans., fîi>,térieur;,dy  royaume,  foit  avec  l'étranger, 
|)ienjloiii  d'opté^rc^r  les jT^lutair^es  effets  qu'on  s'en  pro- 
mettait, formoît   uqe  ipoque   cïuellc -pstr,  la  cherté 
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énortne  de  cette  denrée  ;  CiSert^  fouîenue  8c  qui ,  fatif 
(ie  légers  rallentiireineni  p.ir  intervalles  t  dura  iulqu'à 
la  mort  du  roi.  Les  partilitas  de  la  routine  ,  les  gens 
à  préjugés ,  ceux  qui  proHtoicnt  des  gênes  8c  des  entra» 
vest  attribuèrent  cette  calamité  au  fyflême  des  nova- 
teurs.  Les  économilles ,  au  contraire,  la  rejetrerenc 
fur  les  mauvaifes  récoltes ,  mais  plus  encore  fur  la 
nuniere  dont  on  modifioit  leur  plan.  Ils  prétendi* 
reat  qu'une  demi-liberté  étoit  plus  pernicieufe  qu*une 
contrainte  abfolue.  Ils  fe  défendirent  ainii,  n^ofant 
découvrir  la  caufe  véritable  tenant  à  des  manœuvres 
puilTantes  8c  fecretes ,  qui  prenoient  leur  fource  juf- 
qu'au  trône,  8c  dont  les  miniflres,  agens  intermédiai- 
res, faiibient  mouvoir  des  fubalternes,  qui  ne  craignant 
ni  infamie  ni  la  haine  publique,  s^engraifToient  de  la 
plus  pure  fubfiance  des  peuples.  On  ne  fut  pas  fâché 
derlérourmr  les  recherches,  en  fixant  l'attention  fur 
un  miniflre  diff^racié,  qui,  chargé  fpécialement  de  la 
partie  âes  bleds,  fembloit  refponfable  de  tous  les  maux 
de  la  difette.  Telle  troit  la  politique  de  la  fin  du  règne 
de  Louis  XV.  Quand  la  meiiire  de  l'iniquité  étoit 
comblée ,  on  en  renvoyoit  l'auteur  ,  mais  ion  ouvrage 

M.  de  F^averdy  ,  qui  en  entrant  au  contrôle-général 
avoir  voulu  conferver  fa  maifon,  particulière ,  poiirsV 
erirer  quand  il  feroi:  rendu  à  la  vie  privée;  qui  avoit 
donné  un  état  de  fa  fortune  médiocre  ,  ne  voulant 
pas  q-Alie  i\U  augmentée  durant  ià  geilivMi  des  finances  ; 
qui,  gendre  d'un  marchand  de  drap  ,  fils  d'»  .avocat  8c 
bourgeois  lui-même,  defiroit  ne  quitter  iarrais  cette 
clalTe  ,  8c  s'étoit  fait  prier  iufqu'à  trois  fois  pour 
entrer  au  miniflere ,  en  fortit  un  homme  tout  diffé- 
rent. On  lui  fit  une  généalogie  «  par  (jiqutlle  il  julti- 
iioit  une  longue  poflTeflion  de  noble(ût  de  race  très» 
ancienne  8c  devenoitiiifceptible  de  tous  les  honneurs. 
Il  voulut  être  confeiller  d'honneur  du  p^irlement  , , 
membre  honoraire  de  l'académie  des  belles-lettres ,  8c 
Ta  vanité  fouffiit  beaucoup  de  n'avoir  pas  eu  le  tçms^ 
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(\écoré  Au  cordon-cleii.  Quelqu'un ,  pour  lui  faire  Ta 
cour,  lui  ayant  otiert  un  prix  exorbitunt  de  fa  petite 
maifon  de  la  rue  dts  Blancs-Manteâux ,  il  la  vendit 
&  le  fit  donner  par  le  roi  &  tebâcir  le  petit  hôte!  de 
Conti,  pour  rembellifTement  duquel  on  étrangla  même 
Thôtel  de  la  Monnaie  dans  fa  partie  contig  ic.  Il  fit  faire 
à  Ton  bcau-pere,  fort  riche  &  retiré  du  commerce^ 
une  féconde  fortune  plus  confîdérablc  que  la  pre. 
mtcre.  Il  la  fit  faire  à  ùs  beaux- frères ,  à  toute  fa 
famille  ,  8c  lui- môme  potTefTeur  de  c^ux  cents  mille 
livres  de  rentes ,  eut  ralfon  d'ccrire  à  fes  filles ,  en 
leur  annonçant  i'a  retraite  ,  qu'il  rCétoit  plus  dans  la 
finnnce.  C'eft  IVxpreflîon  dont  il  fe  fervoit  &  qui  carac 
rériibit  à  merveille  la  manière  dont  il  avoit  géré  fa 
place  pour  fon  propre  compte. 

Le  duc  de  Choifeul  lui  fît  nommer  pour  fuccef- 
feur  M.  May  non  d'invau.  [  ij  fept.  ]  Sa  reconnoiffance 
envers  ce  confeiller  d'état  «  la  fagaciré  qu'il  croyoit 
lui  avoir  reconnu  dans  fes  rapports  au  confeil ,  enfin , 
fon  caractère  doux  &  modéré,  le  rendirent  à  ùi 
yeux  digne  de  cette  confiance ,  &  il  fe  laiifa  aveugler 
par  l'amitié.  D'ailleurs ,  comme  le  contrôleur-général 
n'étoit  plu^  qu'un  premier  commis  plus  diflihgué  fpus 
le  chef  du  confeil  des  finances  ,  dont  le  duc  de  Choi- 
feul  avoit  fait  rétablir  la  dignité  pour  le  duc  de  Praslin 
qui,  lui-même  content  d'en  recevoir  les  riches  émo- 
lumens ,  n'exerçoit  que  fous  l'influence  de  fon  cou- 
fîn.  Celui-ci  fe  flatta  d'aider  de  ks  confeils,  &  de 
diriger  fon  protégé ,  niais  il  ne  trouva  pas  «en  lui 
l'homme  qu'il  efpéroir.  M,  d'Invau,  d'une  fànté  foi- 
ble ,  peu  laborieux  ,  étoit  incapable  de  foutenir  le 
fardeau  par  lui-même  8c  d'obéir  à  la  violente  impul- 
fionde  fon  conducteur  )  il  manquoit  également  d'éner- 
gie Se  pour  le  blih  '&  pour  le  mal.  Il  ne  fit  que  pafTer. 
La  fëiile  chofe  qu'on  a^  à  lui  reprocher ,  c'éfl ,  par  une 
complaifance  aveugle  envers  les  deux  miniilres  &  autres 
gens  de  la  cour  qui  avoient  formé  des  fpéculations  de 
fortune  fur  la  difpenfion  du  privilège  de  la  compagnie 
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des  Indei  ,  (\'avoir  0(6  porter  le  premier  la  main  X 
cet  édifice  ,  que  Ton  antiquité ,  fa  magnificence  8c  le 
nom  de  Ton  auteur  auroient  dû  lui  rendre  plut  reCpec- 
table.  Il  paroft  que  cette  tache  n'a  point  ait  de  tort  â 
fa  éputation ;  qu'il  doit  peut-être  moins  à  lui-même 
'^u'à  (on  prédéccflêur  8c  à  Ton  fuccefTeur.  Quoi  qu*il  en 
Toit  )  on  lui  fut  gré  du  courage  qu'il  eut  d'envoyer  (à 
démifTion  après  un  confeil  où  Tes  projets  ne  furent  pat 
guûtés ,  8c  plus  encore  d'avoir  îupplié  le  roi  de  lui 
permettre  de  ne  point  accepter  la  penlion  d'uCige ,  8c 
s'il  n'avoit  point  été  utile  à  l'état  durant  Ton  minidere  « 
lie  lui  être  pas  au  moins  à  charge  dans  roifiveté  de  (à 
retraite.  Il  fut  remplacé  par  le  £imeux  abbé  Terrai ,  qui 
va  bientôt  figurer  dans  le  cercle  des  miniflres  coopéra- 
teurs  du  bouleverfement  de  la  conditution  de  l'état  81 
de  îa  dernière  ruine  des  finances  8c  du  crédit  du  toi. 
Celui  des  Choifeul  commençoit  à  tomber.  Le  nouveau 
contrôleur-général  fut  l'ouvrage  de  M.  le  chancelier  de 
Maupeou  qui ,  méditant  de  Ton  côté  une  grande  révo- 
lution dans  la  magiilrature  •  avoir  beroiu  d'un  pareil 
iècond.      *    V        '  ,   -  -    -       r     ■    ' 

Les  parlemens  étoient  dans  une  fermentation  plus 
violente  que  jamais.  La  pomme  de  difcorde  jetée  entre 
eux  par  la  prééminence  accordée  à  celui  de  Paris , 
n'avoit  produit  qu'une  fciffion  momentjinée.  Un  intérêt 
plus  preflant  les  força  de  fe  réunir.  Si  par  le  rappel  des 
commandans  qui  les  avoient  moledés ,  ils  avoient  repris 
k  haut  du  pavé ,  fuivant  l'expreilion  d'un  célèbre  pro- 
cureur-général ,  (i )  ce  n*avoit  pas  été  pour  long-tems. 
Le  filence  que  leur  avoir  impofé  la  cour  fur  cet  objet , 
&  les  grifces  d'ur?  autre  genre  dont  ces  courtiiàns 
avoient  été  comblés ,  ne  pouvoient  leur  faire  efpérer  un 
calme  fincere.  L'orage  recommença  bientôt  8c  plus 
violemment.  La  deftruâion  du  parlement  de  Pau , 
[juin  1765  ]  à  laquelle  les  autres  clalTes  ne  s'oppoferent 


,  (  I  )  M.  de  la  Chalotais ,  datu  une  lettre  à  fon  fils* 
imprimée  au  procès. 
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pas  aHfz  fortement ,  $i  rccofillniit  an  gré  du  miniftcrî, 
encouragea  celui  ai  à  dts  entrepriiés  plui  hardies,  8( 
ter  deux  procureurs  gén^rnux  de  Rennes ,  ainfi  que 
plufieurs  conlcillers  de  cette  cour  à  la  veille  de  perdre 
.la  tfre  ,  Hrent  (èntir  aux  magiflrats  des  autres  la  nécef. 
fîtf  de  redoubler  dVfforft  pour  fauver  ces  confrères  8i 
réclamer  leur  privilège  ttétre  juffés  par  leurs  pairs.  Ct 
procès  efVce  qu'on  appelle  Vajffhire  de  Bretagne  ^  \m  des 
plus  incroyables  épifodes  du  règne  de  Louis  XV. 

Klle  prit  fa  fburce  dans  les  arrêts  donnés  contre  les 
tdfuites  (  I  )  &  dans  les  comptes  rerdus  à  ce  ûijet. 
M.  de  lu  Chalorais ,  l*ffutetfr  de  ces  écrits ,  leur  parut 
leur  pli»s  redoutable  adversaire  en  Bretagne,  &  n'ayant 
pu  fe  fouflraire  à  leur  dertruôion,  ils  fongerent  à  pro. 
mer  an  parti  puifTant  qu'ils  avoient  dans  cette  pro- 
ti:»ce,  afin  d*y  exciter  de»  troubles  8c  en  former  le 
£jycr  (le  leurs  intrigues  pour  leur  rétabliflement ,  ou  dii 
moins  pour  ft  venger.  Les  états  de  176%  leur  fournirent 
occjHon  de  commencer.  Les  évêques ,  celui  de  Rennes , 
Deiiios,  à  leur  tète,  étoicnt  pour  eux.  Prefque  tout 
Tordre  ecdéfiaflique,  quelques  membres  de  la  noblelTe 
compofoient  un  nombre  alTèz  confidérable  ,  foutenu  & 
protégé  par  le  commandant,  qui  d'aillcun  difpofoit 
dit  tiers. 

Leur  objet  étoit  de  faire  invalider  les  arrêts  qui 
avoient  diffous  la  fociété  en  Bretagne  ,  comme  rendus 
contre  les  droits  des  états,  d'oppofer  ceux-ci  au  parle- 
jficnt  8c  In  nation  à  la  nation.  Leurs  partifans  furent 
tfrès*antmés  \  des  genrilshommes  qualifiés  fe  firent  fur  le 
théâtre  (z)  des  menaces,  8(  le  duc  d'Aiguillon ,  qui 
auroit  Ad  arrêter  ces  excès ,  les  autorifott  indirecte- 
ment  par  ion  (llence.  On  revint  tvois  fois  à  la  charge, 
on  Ifibit  &  Ton  faifbit  lire  clandeflinement  des  lettres, 

(1)  Tout  cet  hiftoriqiie  eft  pris  en  partie  d'un  mémoire 
n)aaui2:rit  de  M.  de  la  Chalotais^  qui  fe  trouve  dans  la 
bibliothèque  de  M.  le  duc  de  Rohan. 

(  2  )  On  appelle  ainii  le  li(u  d'uffemblée  générale  des 
trois  ordres. 
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vraies  ou  faulTes  «  du  feu  cbuphin ,  pour  «mouvoir  les 
efpiits  en  Faveur  dei  iéfuiteti  Se  il  Ton  cAt  laide  le  couM 
à  ces  mouvenicns ,  iU  euITent  probabUmcnt  cicité  dant 
b province  unt> guerre  civile,  qui  bientôt  après  ft  fAc 
communiqué*  dani  tout  Itf  royaume. 

M.  ile  là  Chalotaia  i  autant  ïntért(tè  par  amour* 
propre ,  par  fâreté  de  fa  perfonne  que  par  patriotirme,  â 
maintenir  un  ouvrage  dont  il  étoit  le  principal  inAiga* 
teur ,  détourna  los  troublet  que  le  commandant ,  tour-à- 
tour  protégé  Se  proteâcur  des  iéfuites,  cherohoit  â 
exciter  en  leur  faveur.  Il  prévint  le  duc  de  Choifeul  étf 
leurs  manoeuvres  combinées,  qui  découvertes  perdirent 
route  l«ur  aâivité  aux  états.  Mais  la  fociété  crut  cepen- 
dant avoir  obtenu  un  grand  luccès  en  rendant  leur 
querelle  perfonnelle  au  duc  d'Aiguillon ,  devenu  rimpLi* 
cable  ennemi  du  leur.  Fiers  de  ce  cheft  ils  Formèrent  le 
deffein  de  réuflir  d'une  autre  manière. 

Il  y  avoir  en  Bretagne  des  plaintes  générales  contre 
l'adininiflration  du  commandant,  concernant  les  gmdi 
chemins.  Le  parlement  les  avoit  prifes  en  conHdération* 
&  comme  les  magi(\rats  dénonciateurs  des  plaintes 
étoient  les  mènes  qui  avoient  paru  oppolës  aux  jéfuites, 
ceux-ci  &  le  duc  d'Aiguillon  Ce  réunirent  dans  le  deiTein 
de  les  perdre.  Par  unfe  adrellê  digne  des  premiers ,  en 
aigriflant  ramour-propre  du  contrôle Br*général  Laverdy, 
ils  Brent  concourir  indireâement  à  leur  projet  ce  per» 
Tonnage  vain ,  janféniile  outré ,  Bi  qui  avoit  été  dans  la 
compagnie  un  de  leurs  plus  infatigables  ennemis.  Fu- 
tieux  d*4cre  le  iouet  de  la  province ,  il  féconda  le  duc 
d'Aiguillon  pour  multiplier  les  coups  d*au<orité  contre 
elle  8c  contre  le  parlement,  ir  iê  trouva  tellement  em- 
porté hors  'dé  fes  mefareii ,  que  par  une  fuite  de  démar- 
ches incoàipcéhenûbleB ,  dont  ploiicurs  étoient  prépa* 
réesH  artiftsieufemebtv'qn'ii  était  impoffiiilemènt  d'é- 
viter le  piège,  Oif  jîàrVtHt' à  précîpîter^Us  magîftrars 
dans  le  pairti  des  démiffibns ,  que  prefqu'aucun  d*eux  ne 
defiroit. 

Les  iéfuites  &  Um$  paniiàai ,  aiofi  reûés  n^aîtres  du 
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thamp  de  bataille,  tiii'-ent  toutes  les  aflêmblées ,  tous 
les  conventicules  qu^ils  jugèrent  à  propos ,  &  le  réiltltat 
fnt  de  confointiier  leur  ouvrage  dans  la  province,  en' 
perdant  M.  de  la  Chalotais  «  auquel  ils  ne  pouvoient 
pardonner  Tes  Comptes  rendus ,  où  il  avoit  dévoilé  fi 
éloquemment  le  vice  des  conflitutions  Bc  du  régime  de 
Tordre ,  &  qui  pendant  les  états  s'étoit  oppofé  de  tout 
ion  pouvoir  à  leurs  manœuvres.  [  1769.]  Par  fuite ,  Ton 
fils  &  quelques  magidrats  les  plus  ardens  contr'eux, 
dévoient  être  viâimes  <lu  complot  :  toutes  les  circonf- 
tances  étoient  favorables  à  la  réuffîte  ;  ils  avoient  pour 
€ux  le  commandant  de  la  province  8c  fon  oncle  le  comte 
de  Saint-  Florentin ,  ayant  la  Bretagne  dans  fbn  dépar- 
tement, qui,  par  fa  place,  organe  des  volontés  du 
fouverain ,  fe  trouvoit  ainfi  juge  &  partie ,  8c  avoit  eu 
rinfamie  de  ne  pas  fe  recufer  en  pareil  cas.  Ils  avoient 
quelques  autres  membres  du  parlement,  les  feuls  reAég 
de  prêts  à  former  un  tribunal  qui  leur  feroit  dévoué 
totalement*  Enfin ,  ils  avoient  le  roi ,  tellement  indigné 
&  courroucé  contre  les  Bretons ,  qu'il  étoit  décidé  à  ne 
leur  accorder  aucuiie  grâce  en  aucun  genre  ;  il  en  avoit 
prévenu  les  minillres ,  8c  même  celui  dépofîtaire  des 
grates  eccléllafliques.  (  i  ) 

La  défolation  répandue  dans  la  province  par  la  dif- 
periîon  du  parlement ,  occafionnoit  des  murmures ,  des 
plaintes ,  d«s  pamphlets ,  des  aâes  de  défefpoir ,  dont 
ils  tirèrent  même  avantage.  Il  y  a  grande  apparence  qu'à 
la  faveur  de  cette  fermentation  générale, ils  fe  porte- 
renr  à  fabriquer  des  pièces  propres  à  leur  ^(Tein  & 
ceufées  enfantées  par  les  mécontens.  Déjà  il  y  avoit  une 
procédure  commencée  à  Paris  concernant  diverfés  intri> 
gués  pratiquées  pour  exciter  du  trouble ,  divers  libelles 
diffamatoires ,  tant  en  vers  qu'en  profe ,  tendant  à  atta* 
quer  l'honneur  ^  la  réputation  de  certains  magiflrats 

(i)  Cette  anecdote  iè  trouve  dans  une  lettre  de 
M.  Piquet  de  Montreuil ,  confeiller  de  grand 'chambre 
du  parlement  de  Bretagne ,  datée  de  Verfailles  du  zS 
décembre  i7<)4f  coniignée âu  procic.       ;..,.. 
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o'j  autres  fujets  zélés ,  dévoués  au.gouVefheînent»divcr- 
l'es  lettres  anonymes  iniurieures  à  rautorité  loyale  « 
adrelTées  à  des  ihiniflres.  La  connoitia/ice  dejes  délits 
avoit  été  attribuée  au  parletnent  de  la  capitale.  Pendant, 
qu'il  s'en  occupoit ,  il  (e  paflbit  de  nouvelles  horreurs. 

La  nuit  du  lo  au  ii  novembre  1 76$ ,  MM.  de  |a. 
Chalotais  père  &  fils ,  &  trois  confeillers  du  parlement 
démis ,  furent  enlevés  à  main  armée  avec  Tappareil  le 
plus  fcandaleux.  Qn  fut  cnAjite  par  un  a£te  de  la  itiaief^é, 
royale t  où:  Tob  rendoit  Icimonarquç  accufateur  lui- 
même  ^  que  ces  magiftrats  lui  avoient  été  repréfentési 
comme  également  ennemis  d<  Ton  autorité  &  de  la 
tranquillité  publique.  On  y  difoir  [lettres'patentes  du 
]6  novenib,  1765]  qu'ils  étoient  iuitement  foupçonnés 
d'avoir  cherché  depuis  quelque  tems  à  exciter  &  fomen** 
ter  en  Bretagner  une  fermentation  dangere^ife  ;  que , 
pour  y  parvenir,  ils  avoient  fait  entr^eux  des  aflemblées 
illicites  ^  iotméi  des  at^o^iations  criminelles  &  entretenu 
des  correrpoodance^,  fpfpe£te^  ;  que  non  contens  de 
diffamer  par  dîiférens  libelles  ceux  qui  avoient  marqué 
de  l'atiacheicent  au  fer  vice  du  fouverain,  ils  avoient 
entrepris  de  répandre  des  écrits  compofés  dnns  l'efprit 
d'indépendance ,  qui  leur  avoir  fait  tenir  en  public  les 
difcQurs  les  plus  féditieuxi  qu'enfin  ils  avoient  porté 
l'audace  jufqu'à  faire  parvenir  à  la, cour  des  billets  ano« 
nymes ,.  injurieux  à  la  perfonne.du  fçonarque  &  attenta- 
toires à  la  majefté  royale,    vu  .  j^,  .{^  VrqT^-n:  •  m-J  .^.  ,  ^ 

C'eflfurces  accufations  vagues  que  coiiimença  lîhe 
procédure  monftrueufe ,  do»t  il  n'exifte  aucun  exemple 
dans  les  fades  de  la  judice.  Pour  fauver  les  apparences 
de  la  régularité ,  pour  mieux  tromper  le  roi ,  on  offrit 
au  parlement  de  Bretagne  raffemblé ,  de  lui  rendre  fes 
démiflîons  &  de  lui  lailTer  juger  fes  membres  arrêtés. 
On  cherchoit  à  faire  croire  par- là  que  Ton  étoit  bien 
certain  de  leur  crime;  qifoa  ne  les  inculppit  du  ii^oins 
que  de  bonne-foi  &  avec  la  plus  entière  impartialité  , 
puifqu'on  ne  youloit  point  d'autre  tribunal  que  cekjî 
même  que  leur  donnoit  la  loi  ;  mais  en  même  tems  on 
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nettoit  à  cette  offre  une  condition  impofilble  à  remplir 
pour  le$  magiftrats ,  celle ,  en  reprenant  leurs  fon^tionst 
de  trahir Jleur  honneur ,  leur  ferment  &  leur  patrie.  Ce 
Hu*o9  avoit  prévu  arriva.  Le  parlement ,  délibérant  fur 
1rs  ordres  du  roi,  arrêta  que  les.  motifs  déterminans  de 
ll!aôe  desdémiffions  fubiiHoient  dans  toute  leur  force, 
2c  y  peffifterenir.  [  u  no\'€fnb,'  176^.  l  Quelques -un& 
même  ^ti  non-démettans  y  accédèrent  cette  fois.  C'eit 
ce  ^u'on  deHroit.  Alori  «ncouragé  par/ l'exemple  du 
parleihent  de  Pau  r  on  réMui  de  reconftruire  celui  de 
Rennes  Iimt  le  même  pied ,  ^  provifoirement  on  le  fii 
tenir  par  le  confeil.  On  liii  ailreflâ ,  d^s  fon  ouverture , 
(  ï6  novemb,]  des  lettres-patentes  pow  procéder  à  Tini'- 
truâion  du  procès  des  mafïiftrats  accufés.  Puis  ay<!nt 
fecrut«  (  16  janvier  1766  }  ^quelques  ofiîciers  démis  & 
rétabli  le  corps ,  on  "parut  un  inibnt  Içiur  renvoyer  U 
connoiffance  de4'af&irt.  Cette  manœuvre  éi oit  coheer- 
tée  avec  eux  qui ,  riori -nioins  éflrt^/^mis  de  ces  dHtîftres 
j^rifonhicTS ,  dont  h  -ftrhret^  èiàli  un  reprt  die  côfl^Mauet 
die  leur  lâcheté ,  nWerent  cepenk|^nt  ^ndrt  le  iufî«ment 
^çiue  defiroit  la  cour ,  &  ft  déportèrent  dVn  droit  dont 
ils  pouvoient  refUiêr  de  jouir, mais  dont  ils  ne  pou- 
voient  priver  les  accufés.  Cefut  un  pré  texte 'd'ordenner 
aux  commiffaires  de  contrauef  HnftruÛion ,  5c  a  c«t  effet 
nouvelles  lettres  -  patentes  [14  /anvhr  1766}  pourtant 
établiflement  d'uné'8hmmiffion  du  cônfçil  dé  S,  M.  pour 
tenir  une  chambre  royale  à  Saint-Maîoi-'^î"'^'  ^-  ^  '^ 
^'C'eltdanè' Blatte 'ville  que  fe  reproduifit  ce  tnhmal 
jiojiic)ie%  il)  'à\Çpix\x  de  Rfennes.  C'e(l-là,  qu'après 
avoir  éprouva  tQii tés  les  révolutiotis ,  toutes  ks  modi- 
fications,  tous  les  changemens  de  lieuk,de  marches 
que  voulôit  le  commandant  de  la  province,  infli?;a- 
teur  feci'et  de,  cette  machination,  ce  qui  fàiroitfubir 
â  la' procédure  autant  de  variations;  c'eft-là  qu'avec 
des  /btines  ndiivélles ,  créée*  pour  l'affaire ,  ries  Idix 

'   (0  Expreflîon  des  remontrandes  du  ^hkinmt  (Cant 
à  Rouen  V  a4refljes  au  toi  en  1766,     '■    '••*•     •   -    • 
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inulripfi^es  pour  elle  feule  ,  fabriquées  par  Taccuiateurt 
dérogeant  fucccflivemeut  Tupe  à  l'autre  ,  &  propor* 
ttonnées  aux  jours  I  aux  momens  ,  aux  difficultés  naiiT 
faiice; ,  <.  enfanté  un  code  exprès  pour  noircir  les 
accufés  i.  opérer  leur  condamnation.  Déjà  jour  étoic 
prêt  pour  l'exécution  d*un  jugement  minuté  à  Ver^ 
l'ailles  avant  le  départ  des  commiiTaires ,  &  il  Ton  e;| 
croit  une  tradition  confiante ,  le  bourreau  étoit  parti 
avec  tous  les  inflrumens  du  fupplic«  qui  tlevoit  ie 
brufquer  dans  la  citadelle  de  Saint- Malo,  lorfque  le$ 
vigoureufes  remontrances  du  parlement  de  Paris  jetè- 
rent dans  le  cœur  du  monarque  un  remord  falutaire* 
Le  duc  de  Choifeul  vint  trouver  en  ce  moment  le  loj 
tourmenté  d'anxiétés  cruelles  ;  il  acheva  de  1  émouvoir 
&  lui  Bt  révoquer  Tarrêi  de  iàng  déjà  fîgné.  '  •  o 
L'affaire  prit  im  aurre  cours  :  les  pouvoirs  de  la 
co.nminionceirerenti  la  continuation  du  procès  revint 
[  17/evr.  1766]  pardevant  les  juges  naturels  qu'avoient 
conllamment  réclamés  les  prifonniers.  Mais  ces  juges 
naturels  n'étant  que  des  magiilrats  en  petit  nombre , 
gagnés  par  faveur  ou  intimidés  par  crainte  ,  ne  pou- 
voient  former  le  véritable  parlement  qui  réfidoit  tians 
la  perfonne  des  exilés.  M.  de  la  Chalorais  &  ias  co-ac- 
cufés  déclinèrent  ce  tribunal  dans  Tétat  où  il  étoit , 
atteniu  qu'il  ne  ipouvoit  connoiîre  d'un  procès  con^. 
Ciinant  de  (Impies  particuliers ,  encore  moins  d'ua 
concernant  d^s  membres  d'une  cour  «  ayant  le  droit 
d'être  jugés  toutes  les  chambres  aflèmblées ,  &  ils 
damandcrent  à  être  renvoyés  pardevant  le  parlement 
de  Bordeaux,  (i)  f/inftru£lion  n'en  continua  pas 
moins  à  la  pourfuire  de  M.  Geoffroy  de  la  Ville- 
Blanche,  confeiller ,  nommé  procureur- général  à  cet 
efl'et,  quoiqu'il  eût  déclaré  pour  moyen  de  récvfation 
fon    inimitié  capitale  envers  M.  de    Caradeuc.  Tout 

(1)  Ce  parlement  eft  défigné  par  l'ordonnance  iie  1757 
pour  être  fubrogé  à  celui  de  Rennes ,  dans  le  cas  oi'i 
celui-ci  n'elt  point  en  état  de  counoître  des  affeires 
qui  lui  font  porUeSt 
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éroit  mêlé  de  bizarreries ,  d'irrégularnés ,  de  defpotiftrw 
ilans  ce  procès  «  oCi  Ton  ne  i'embloit  revenir  de  tems 
en  tems  à  Tordre  que  pour  s'en  écarter  plus  étrange- 
ment  enfuite.  Par  un  arrêt  du  confeil  [  u  mars  lyriô} 
il  fut  ordonné  que  les  procédures  faites  au  parlement 
de  Paris  concernant  les  premiers  troubles  de  la  Bre. 
tagne ,  ièroient  envoyées  au  greffe  du  parlement  de 
cette  province ,  pour  y  être  jointes  au  procès  cri. 
minel  qui  s*y  pourfuivoit ,  &  en  conféquence  dans 
la  vacance  de  pâques,  on  vint  enlever  militairement 
ces  pièces  chez  le  rapporteur,  tellement  étourdi  de 
cet  aâe  cxtrajudiciaire  ,  qu'il  eut  la  foibleife  de  les 
livrer,  'i^-ïm  rj'.ij.s  j  ,v-c. 

•  Après  cette  réunion ,  [<^  juillet  1766}  il  y  eut  encore 
diis}on£tioa,  enfin,  évocation  du  tout  au  confeil  & 
tranflation  [  zi  nov,  1766  ]  des  prifonniers  à  la  Badille: 
nouvelles  réclamations  de  ceux-ci,  perfiflant  à  deman- 
der pour  tribunal  celui  que  défîgnoit  la  loi.  Ce  fut 
alors  que  dans  une  afièmblée  fulemnelle  du  confeil 
des  parties ,  où  adifta  le  roi ,  après  un  hi(l6rique  que 
lit  M.  le  Noir ,  rapporteur  «  qui  termina  fa  péroraifon 
par  rinviter  à  la  clémence  ,  S.  M.  dit  [  22  déc*  1 
qu'elle  n'avoit  pas  befoin  d'en  favoir  davantage  & 
qu'elle  ne  vouloit  pas  qu'il  intervint  de  jugement.  Elle 
ordonna  en  même  tems  Textindion  de  tous  délits  & 
accuiâtions  à  cet  égard.  Ce  qui  eut  lieu  par  des  lettc^s 
du  fceau.  [  24  déc»  } 

Par  une  contradiâion  manifeste ,  tandis  qu'on  exaltoit 
la  fageife ,  la  modération  ,  la  bonté  du  fouverain ,  on 
lui  faifoit  exercer  la  tyrannie  la  plus  criante.  Les 
magiftrats  fortis  de  la  Baftille  ,  non  feulement  ne 
rentrèrent  pas  dans  leurs  fondions  ,  mais  on  Rt  décla- 
rer à  S.  M.  qu'elle  ne  rendroit  jamais  la  confiance  ni 
fes  bonnes  grâces  à  iès  procureurs  généraux,  l'iuis 
furent  exilés  avec  une  exceffive  dureté  :  ils  ne  purent 
pas  même  voir  en.  partant  leurs  amis  S(  leurs  proches. 
Le  parlement  de  Paris  iniiilant  fur  cette  inconféquence , 
fur  une  punition  capable  de  lailTer  encore  dss  foi;i> 
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çorts  contre  les  accufés  ,  le  roi  [  2 1  Janvier.  1767  1 
déclara  ijue,  leur  honneur  n'étpit  pas  compromis,  C'eik. 
uinfi  qucparide  mirérables'iubterfuges  iuggérét  à  la 
vengeance  particulière  de  Louis  XV,  leurs  ennemis, 
alfouviflbienr  encore  la  leur.  i!s  avotenc  piqué  Tamour- 
propre  du  roi;  par.  des  lettres  interceptées  ,  où  les 
nugillrats,  iàas  aâ'enfer  la  mnjeflé ,  ti^itoieut  l'homme 
avec  une  vérité  à  ikqutlbe  il  n'étoit  pas  ik'iu    jaiVt     -  ! 

Ils  languirent  encore  pluileurs  annéies  *  fans  qu«  leurs 
mémoires  multipliés ,  fans  que  les  infiances  des  courut 
pftflcnt  cien  faire  eit  leur  i&veUr.  £nruA  mot ,  recon- 
nus innocéns  des  maux  &.  des  oppr(«bres  qu'on  leur 
avoir  fait  fouffrir,  ils  ne  purent  obtenir;  9ucun  moyen 
de  iudifîCation  légale  ;  ih  étoiçnt  contaminent  les 
viaitnes,  &  leurs  oppreflêur»  jr^iorriphoient  :  genre 
d'iniquité  proprp  à  Ihoinible  épqque  du  fiecle  doint. 
nous  nous  occupons,     -pr  ,  *vin);;;i   ,!>i;i.>i-'      .  ; 

Bieo  loin  qu'une  pareiil<}- conduite  rétablft  le  calme 
dans  la  province  de  Bretagne ,  comme  Ton  en  avoit^ 
flatté  le  roi ,  elle  fût  en  feu  plus  qiie  jamais^  La  cabale 
jéfuitique  cohtinuoir  d'y  foufHer  la  difcorde  par- tour. 
Le  parlement ,  vain  Hmulacre ,  déchu  dç  ion  ancienne 
fplendeur  «  n'étoit  plus  le  fanâuaire  de  la  judice  ,  majs 
un  repaire  il'ii^i^ui tés ,  un  tribunal  dérifoire  appelle 
k  baillage-  d'Aiguillon.  Les  états  dif  ifés  voyoient  les 
coups  d'^torité  multipliés  conirç  lei^  liberté  expirante* 
L'ordre  dç  la  nobleCe  luuoit  encore  coutie  les  deux, 
autres  entièrement  fubiugués,  *, mais  étoit,  travaillé 
lui-même  d*un  fchifme  élevé  par  les  intrigues  du  com- 
mandant. Celui-ci,  defpote  abfolu ,  entouré  d'efpions » 
de  délateurs ,  de  fuppôts  de  les  fureurs  ,  maître  des 
lettres  de  cachet  que  décernoit  à  Ton  gré  Ton  oncle 
minière,  dépeuploit  la  province  de  fes  défcnfeurs,  à 
force  d'exils  &  de  profcriptions.  Ci)  Enfin ,   il  avoit 

.1.1 

(0  Voyez  la  réponfe  des' états  au  mémoire  du  duc  d^Ai- 
guillon  yoix  ïU  comptent  lu  lettrts  clofcs  décernées 
pendant  le  cours  d'environ  trois  annét^, 
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entrepris  t!è  eonronnierla  deftruâion  totale  des  conftû 
ttttioits.  ikc  )la;aBretagf»  ,  en  faifant  cnrégiftrer  par, 
ordre  un  légieRieat  terrible  de  deux  ceins  trente-un- 
articles,  dont-  les-^diipoiitions  inlidieufts*  tendoient 
poiir  la  plus  grande  partie  à  ériger  en  loi  toutes  les 
innovations  qu'iiavoit  intiiodttites  ,  tous  t  les  abiis 
d'autorité  qu^il  f*ètoir  permis  ^tcnitia  .iu  violençei 
qu'il  a  voit  tentées ,  en  un  mot  ^  entièrement  contraire 
ati  droit  &  aux- ufiiges  anciens  «  tonormi  fond  que  dans 
là  'forme*-  ii-a-i.i:i  ■'.■a-,  a^ip  .u^  ^  fciijf;;.  ..;  fj  .,ns<u 
Heur«uA»fAenfi  lk)ûr 'les  Brecohr,:  ce  fiit4f  «ttlilr 
de  radminSili^i6A  du  commandant.  L41  mefure  de  r«» 
ihiquités  étoii  cotnb)<ée  v&  Ijt  natioh  au  défefpoir  pou- 
voir fe  porter  au)E  ^ue  cruelles  extrémités  :  du  moins 
c'eft  fous  ce  ptiiot^de  vue  que' le  due  de  GhoifcuU 
ennemi  perfonnel  du  )ki9  d'Aiguillon  i  dont  il  rudou- 
toit  rambition  exceffive  ,  repréfenta  les  chofes  au 
xnonafque  pour  TelTray^r.'Apirès  lui  avoir  lait  niiisre 
des  inquiétudes  flif  le  régleifient ,  lui  avoijr  Air  envi' 
iager  ies  trdiibles  qu'il  devdit  occafionner  nételTaire- 
snent  dans  la  prochaine  tenue  des  états ,  iMai  fuggéra 
d'en  convoquer  une  extraordinaire ,  où  il  (èroit  adopié 
plus  librement*  Ce  minière  &  Voit  comment  il  ^iloit 
prendre  le  roi,  qui  iè  feFoit  «eiufé  à  détruire  tout  à 
coup  un  ouvrage  bdieux ,  mais  exécuté  fouis  iès  ordres» 
11  ne  parla  que  d^adouciflèmens  ,  de  niDdifications  , 
qtii  ne  comprime ttéiènt  point  fen  autorité,  Ik  en 
confervant  les  dlipéfitions  tiééeliraH^s  pour  Contenir 
Iqs  mouvemens  trop-tumultueux  des  états ,  enchaîne- 
roient  plus  fûrement  la  nobleife  ,  lorfqu'elle  atiroit 
concouru  die- même  à  forger  iès  fers  Afin  de  mieux 
féduire  fou  maître  ,il  lui  propofa  de  charger  de  Cette 
commiffion  le  préfident  Ogier ,  personnellement  agréa- 
ble à  S.  M.,  dont  elle  aimoit  l'^fï^rit  de  doHceur  & 
de  conciliation,  en  qui  elle  avoit  une  vonlSancrparti- 
culiere.  D'.^Ueurs  homme  de  loi  ,  très-inf|ruit  des 
formes,  &  qui,  dépouillé  de  tout  l'appareil  militaire 
du  commandant.,  n'auK»it  que  l'air  d'un  Ipiacifîcateur. 


^ 


*.... 


^     .'   (     m     ) 

Louis  XV  fe  rendit  ou  plutôt  i'e  lai/Ta  entraîner,  & 
le  comminiaire  fut  nommé. 

Le  duc  d*Aisuillon,  qui  fentoit  où  le  coup  devoir 
porter ,  difTimula  Ton  reffentiment  ;  mais  par  fes  émif* 
faires  il  tâcha  de  Técarter,  en   fomentant  refprit  de 
fanion  qu'il  avoit  intérêt  de  ne  pas    lailTër  rallentir 
en  ce  moment.  Ayant  mis  en  oeuvre   fes  écrivains  à 
gages  X  il  fit  imprimer  8c  diftribuer  prefqu'à  la  veille 
de  raflfemblée  extraordinaire  de  1768,  un  écrit  intitulé: 
Entretiens  «  [février  1768  ]  dans  lequel  deux  ou  trois 
interlocuteurs  jouoient  les  imbécilles ,  pour   inculper 
tout  Tordre  de  la  nobleflè  &  entretenir  la  défunion.  (i). 
Les  Bretons  avoient  trop  à  cœur  de  faire  voir-lc  calme 
fuccéder  à  Torage ,  dès  que  te  préildent  Ogier  paroî^ 
troît.  Jamais  plus  de  concert  ne  régna  dans  les  ailêm- 
blées ,  jamais  plus  d'union  entre  les  ordres.  Ce  que  le 
duc  de  Choiièul  avoit  prévu  pour  rendre  docile  Tamour^ 
propre  du  monarque  arriva.  L'avis  de  fe  bornera  rup<> 
plier  S.  M.  de  vouloir  bien  retirer  rie  code  de  légifla<' 
tion  monftrueufe  dont  fe  plaignoient  les  états  ,  de  les 
difpenfer  même  de  le  difcuter ,  parce  que  ,  fuivant  1» 
droit  &  la  pofTeffîoa  ancienne  ,  à  eux   appartient  de 
faire  leurs  réglemens  fous  fon  bon  plaifîr  ;  cet  avis  « 
que  foutenoient  fortement  les  partifans  du  comman^ 
dant ,  afFeâant  en  ce  moment  la  défenfe  des  intérêrë 
de  la  province  qu'ils  avoient  violés  tant  de  fois, «fut 
tejeté.  On  (ê  contenta  ,  après  une  protedation  refpec^ 
tueufe  ,  de  l'examiner  article  par  article  ,  &  rautoriié  4 
qui  empiète  toujours,  conferva   toute  fon  influente; 
Le  préildent  fut  obligé  de  faire  l'éloge  des  Bretons 
à   la  cour ,  &  il  ilit  décidé  que  ce  feroit  le  duc  de 
Duras  qui  tiendroit  les  grands  états. 
.  Tous  ces  changemens  dévoient  amener  nécefTairement 
le  retour  du  parlement,  qui  s'effeâua  en  effet  un  an 
après  ,  auquel  furent  réunis  même  lès  quatre  magi/Trats 


(i)  Voyez  la  Réponfe  des  états,  &c.'      ''-'-^  -^  "* 
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(  I  )  impliqués  dans  le  procès  des  proaireurs-sénèraux  ♦ 
les  feuls  fur  lefqiiels  on  ne  put  famais  faire  revenir  le  roi» 
fe  retranchant  toujours  à  les  déclarer  iniiocens ,  mais 
prétendant  toujours  avoir  des  raifons  lêcretes  de  les 
retenir  en  exil.  Ceux-ci  fè  prévalurent  de  cetrç  rigueur 
pour  recourir  de  nouveau  À  leur  corps  &  demander  une 
iuftification  qu'ils  avoieot  foUicité  vainement  à  tous  les 
tribunaux  ;  ce  qui  amena  Tétrange  procès  inilriiit  à'.vant 
la  cour  des  pairs.  Evénement  (Ingulier ,  au^deffus  de  tous 
ceux  qui  Tavolent  amené ,  terminé  par  un  dénouement 
plus  Hngulicr  encore ,  avant*coureur  de  la  deilru£tion 
abfolue  de  tout  ordre,  de  la  magi(\rature  Se  des  loix. 

M.  Lamoignon  de  Rlanc-Meihil  a  voit  de  douloureux 
reproches  à  k  faire  fur  fa  trop  grarKle  complai&nce  à  iè 
prêter  au  defpotifme  de  la  cour.  Chef  de  la  juflice ,  il 
avoir  vu  pendant  dix  ans  des  orages  perfévérans  s'élever 
fous  fon  influence  contre^ iês  minières }  il  avoit  fait  in- 
fliger des  exils  confëcutifs ,  des  mandats ,  des  empriibn- 
ncmens  à  Paris ,  à  Bordeaux,  à  Aix ,  à  Rouen,  à  Rennes» 
à  Befançon,  à  Grenoble ,  à  Touloufe  \  il  avoit  livré  des 
attaques  générales  ou  particulières  aux  cours  de  magif- 
trature,  tantôt  par  FérabHflrementd\n>e  chambre  royale, 
tantôt  en  fufcitant  les  gens  du  grand-confeil  contre 
toutes  les  clafTes  du  parlement,  tantôt  en  jetant  des 
iemences  de  division  entre  les  états  &  le  parlement 
d'une  même  pr&vince.  Mais  il  avoit  reconnu  Tabyme 
qu'il  creufoic  infen^Iement  fous  les  fondement  de  Tétat 
ébranlé:  il  en  avoit  été  effrayé,  &  dans  fes  remords 
s'étoit  refufé  à  laifTer  gagner  le  principe  de  diHblution 
qu'il  avoit  qop  fait  valoir ,  le  commandement  fùbftitué 
à  la  loi.  Il  s.'étQit  également  refufé  à  donner  fa  démiiHon, 
8c  dans  une  inaâion  moins  honteuiè  que  toutes  fes 
feuvres,  dans  un  exil  plus  doux  que  fes  jours  de  profpé- 
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rit^  t  î)  ^mîÏÏbtt  dct  maux  dont  il  dévoie  /«  ngarâtt 
pourtant  comme  le  principal  auteur. 

On  lui  avoit  fubfticué  M.  de  Maupeoti ,  qui  atrcndoit 
depuis  plufieurs  années  la  lécompenfé  de  la  défcâion  » 
&  ne  pouvant  par  aucune  inflnuation  déterminer  M.  de 
B!anc*Mefnit  à  le  recevoir  pour  fuccenêur ,  en  obtenant 
lesfceaux,  iAOcîobre  176O  s*éroit  fait  nommer  vicc- 
chancelier  ;  dignité  bizarre  dont  H  ne  )ouit  que  dan» 
l'almanach.  Le  parlement  ne  voulut  pas  le  rcconnoitre  »• 
&  Us  magiflrats  »  en  iouant  fur  Con  nom  le  quaHHoient 
énergiquemeot  ;  ils  ne  l'appeiloient  que  le  Fi<e,  (  i  > 
C'étoit  un  beau  parleur ,  fort  ignorant  »  fort  fouple  ,  & 
fbus  qui  fe  paflferent  toutes  les  horreurs  que  nous  venons 
de  décrire. 

C'efl  fous  hiî  que  fe  tint  au  parlement  la  fameuf* 
ftance  du  roi,  C  )  mars  1766}  appellée  la  flagellation  »' 
parce  qu'elk  reflêmbloit  aifez  à  celle  de  Louis  XIV  »' 
Ibrfqu'il  y  vint  le  fouet  à  b  main.  Louis  XV  profcrivit- 
folemnellement  toutes  Us  innovations  prétendues  drt 
cours,  fur- tout  ce  mot  de  claj[fe>,  qui  choquoit  fort 
ToreiHe  des  miniAres,  &  y  avança  Térr^nge  aflfertion  » 
qu'ï7ne  tenait  fa  couronne  que  de  Dieu,  Non  content  de- 
Kavoif  ainfî  promulguée  dans  la  capitale ,  il  fit  apporter 
aux  parlemens  de  province  liurs  régiftres  ,  pour  y  voir 
infcrire  en  cérémonie  8c  en  corps  la  même  réponfe.  C'eft 
alors  qu'on  vit  bien  ce  que  l'autorité  courroucée  pouvoit 
en  un  feul  jour  contre  quinze  ans  d'agrandiflement  de  1» 
magiftrature.  Ces  diverses  compagnies  retournèrent  tri(l> 
tement  chez  elles  faire  des  arrêtés  lourds  ,  dans  leiqueU 
elles  n'ofer^nt  pas  même  combattre  la  fàuïïeté  de  la  pro« 
poûtion  révoltante  énoncée  ci- de/fus.  Elles  furent  tel* 
lement  étourdies  du  coup ,  que  le  mot  cla/fè  n*a  par 
reparu  depuis  dans  aucun  de  leurs  écrits. 

Si  cette  démarche  vigoureufe  du  roieûtétéibutenue» 
c'en  étoit  fait ,  le  defpotifmt  triomphoit  dès  ce  moment. 

(  1  )  Voyez  les  diverfes  lettres  inférées  au  procès  im^ 
priiué  de  M,  de  la  Chalotais.  * 
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Par  bonheur  la  (Unentioii  étoic  etirre  tci  minières,  8( 
totis  ménagcoient  féparéinent  la  inagiflraturc  pour  Uuri 
vues  particulières.  Le  contrôleur-généml  avoir  des  édits 
à  faire  pa(rer;le  vice-ch^nccl  cr  defiroit  toujours  £tre 
chancelier  en  pied  ;  le  duc  de  Choiléul  i'ur-tout  ne  vouloit 
pas  laiflêr  r^ufllr  le  duc  d'Aiguillon  dans  TafTaire  de 
Bretagne.  Il  excitoit  fisus  main  les  procureurs-généraux 
à  fe  prévaloir  de  leurs  premiers  avantages  %  &  les  ma- 
gidrats  à  les  appuyer.  Par  la  retraite  de  M.  Moté ,  qui 
avoit  vu  échapper  les  fceaux  quUl  croyoit  dus  à  ion  nom 
£(  à  fon  zèle,  d'ailleurs  fatigué  du  rôle  difficile  de  fe 
maintenir  avec  la  cour  fans  trahir  fa  compagnie  ,  le  par. 
lement  avoit  à  fa  tête  le  fils  du  vice-chancelier,  plus  in- 
triguant, plus  adroit,  plus  fcélérat  que  fon  père;  car 
il  joignoit  à  tous  ies  dé£iuts  rhypocrifie  :  il  ne  le  re- 
Sardoit  que  comme  le  gardien  d'une  place  que  dévoroit 
déjà  fon  ambition ,  &  ce  n'étoit  pour  lui  qu'un  fival  à 
Aipplanter  quand  il  en  ièxoit  tems.  Il  s'étoit  attaché  au 
duc  de  Choifeul  comme  au  tout-pui(Iànt  d'alors  ;  il  lui 
fiiifoit  baflêment  ia  cour  &  en  recevoir  Timpulûon  qu'il 
rendoit  à  fa  compagnie.  Celle-ci  enhardie ,  malgré  les 
Àéknits  du  monarque ,  iniifta  de  nouveau  dans  le  procès 
de  MM.  de  la  Chalotais  ,  à  mefure  que  l'impéritie  du 
vice- chancelier  lui  faifoit  faire  quelque  fauflfe  démarche, 
&  les  parlemens  de  province,  finges  de  celui  de  Paris, 
reprirent  les  mêmes  erremens.  Le  monafque^  incapable 
de  garder  par  lui-même  une  ailiette  fixs  ,  balotté  entre 
Ûs  BÛniilres ,  gauchit  bientôt  dans  Tefpoir  d'une  tran- 
quillité qu'il  cherchoit  &  ne  pouvoit  trouver.  Il  n'avoir 
pas  fait  un  pas  en  arrière ,  qu'on  s'en  prévaloir  pour 
lui  en  faire  faire  un  autre.  C'tfl  du  Itin  de  ces  contra- 
dictions perpétuelles  qut  le  premier  préfident  de  Maupeou 
eii;>éroit  voir  bientôt  fortir  fa  grandeur.  Il  favoit  que  Ton 
père , embarrafle  de  deux  parlemens  détruits,  du  grand- 
confeil  démis  &  à  rétablir,  après  avoir  plongé  le  roi 
dans  un  labyrinthe  de  difficultés  inextricables ,  n'iaUrcit 
jamais  aflêz  de  reifources  dans  l'tfprit  pour  en  retirer 
S»  M.  C'eil  ce  moment  qu'il  ^ttendoit ,  comme  celui  où 


Wi       -    ' 


(.   nS    ) 

k  prince  t  troc  hêurçtuc  de  lui  «bandoimet  Wfil  Hts 
atfairci,  fcroit  forcé  de  le  prfhdrt  pour  l'pa  copl«iè 
unique  «.de  le  livrer  avcugléaient  à  i»  dtf«£tion  &  de  la 
Uiffct  ùêMU  tous  les  coups  que  lui  iiilpircroir  fa  vcn-^ 
geance.       *> 

Les  affairet  de  la  religioa  n*étoient  pas  plus  ^xtt  que 
celles  de  ^al*magHlnlture.  Depuis  la  mort  du  cardinal 
de  la  Rochrfiiixault ,  [6  juin  1757 1  elles  étoitnt  «nirt 
lesjnains  éi  M.  (ie  Jarente,  évêque  de  Digne  &  puis 
d'Orléans.,  (ù-'étoit  u|i  iîoué'  dans  toute  la  Ibrce  du  terme  ,: 
qui ,  aux'ordrcs  de  la  favorite  «tanr  qu'elle  vécut ,  étoir 
paffé  à  ceux  du  duc  de  Choiiêul ,  menant  la  vie  la  plus 
diflblue  ,  vendant  iàos  pudeur  les  bénéfices ,  fouvent  le 
falaire  du  métier  le  plus  infâme.  On  conçoit  que  ce 
prélat,  marchant  en  tout  fur. les  traces  du  cardinal 
Dubois,' niais  n'en  ^yant  pas  le  eétiif  t  ne  iàiiblt  pas 
plus  de  çât  -des  ianfilniâes  que  des  malini(Us«  il  n'avoit 
ni  la  force  *ni  le  ton  propre  à^  tù.  impofer  à  Tua  ou  à 
Tawre  parti.  Egalement  mépvifé  «du  clergé  8(  dff  la  ma*, 
gidrature ,  il  k  laidibit  aller  i«ii  torriat ,  fuivant  que 
ibufiloit  le  vent  de  la  cuut.  •      i  ; 

Les  Ztlanti ,  entre  les  évêqties ,  voulurent  profiter  de 
raiTemblée  décennak  de  \iQ\  ,  pour  conlommer  1  ou- 
vrage commencé  dans  celle  de  i741t&a(&oir  «14e  opinion 
certaine  fur  cette  bulle  Unigenitus^  qui ,  née  cLepvit  plus 
d'un  demi-fiecle .  fans  opérer  aucun  bien ,  avo^t  produit 
tant  de  maux.  Ils  parvinrent  àiprmer  un  corps , de  doc- 
tvine  à  cet  égard ,  fous  le  titre  é*A(iiis  du  cUrgé  de  176^  , 
&  fe  doutant  bien  de  la  fuppuffion  qui  en  feroit  or- 
donnée par  le  parlement,  en  fe  féparant ,  en  firent  une 
diilribution  publique  &  gratuite  à  tous  les- fidèles,  quFt 
prévenus  ,  ou  par  hafard ,  fe  rencontrant  aux  Grands* 
Augudins ,  recueillirent  cette  manne  fpiricuelle.  Les 
magiilrats  ne  tardèrent  pas  à  i'évir  contre  un  nouveau 
monument  de  fanatifme  ,  où  ils  éioienLperi<>nnellement 
oifenfës,  &  lui  donnèrent  ainii  une  coniiAanc^  qu'il 
n'auroit  pas  eue  par  lui  même.  Cet  ouvrage ,  où  il  s'a« 
gifToit  de  faire  parler  Dieu  en  éclairant  les  peuples  % 
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le#  ob^f  de  kiir  fol^  ^toic  nor-ftulemcflt  indignt  de 
llrifpiratioii  dt  VtA'ptïiSûnt,  nms  trèi-inédiocre  comme 
produâion  humaine.  Celle-ci  uvoir  été  enfantée  avec 
rantde  piécipitation  &  d'ignorance,  qu'ellt  <levini  ïd 
dûriiion  dei  impies ,  le  fcandale  des  foiblet  &  excita 
rindignHtion  du  clergé  (avant.  Sans  Téclat  qu^avoit  fait 
le  parlement  à  (on  fujct*  elle  n'auroit  c»iiié  4iucune 
féniation ,  aucun  bruit  :  peu  de  gens  rsutoxeut  lue.  Ses 
arrêts  la  Hrcnt  connofcre;  ils  occanoniiereat  la  réiîi^ 
tffnce  de  quelques  curés  ardens,  qui  publièrent  ces  aâes 
à  leur  prône  b<  furent  décrétés.  La  cour  ,  plurincapabie 
que  jamais  de  décilions  vigoureufes ,  cherchoit  feulemenr 
à  fe  maintenir  entre  les  deux  partis  ,  fans  les  lailTer  '.  ' 
empiéter.  Elle  rendit  un  arrêt  du  confeil  en  exp^'.'.aiinjit 
de  ces  a6tes ,  pour  ce  cfui  întérefToit  rautorité  du  rr>i , 
quelesmagiftratsprétendoientcomprop.ife,  (^  enménic 
tems  pour  afTurer  à  la  puiHa nce  ccoléfiaril4.iw  tes  droits 
efTentielf  qu'elle  tient  du  ciel  Se  que  les  évéques  récia- 
moient  iàns  relâche.  Perfonne  ne  fut  contenta  Repré- 
ftntations  des  pi^élats,  Air  ce  qu'en  déterminant  les  li- 
mites des  deux  puifTances  ,  S.  M.  laiHbit  de  Tambiguité 
à  regard  de  la  l^Ur  y  dont  on  poUvoit  tirer  des  confé- 
quences  fâcheufes  :  remontrances  du  parlement  fur  ce 
que  cet  arrêt  rtgardoit  la  bulle  Unigenitus  comme  loi  de 
Fégliiè  &  cle  l'état  «  foutienoit  ainf»  le  ^chifme  fur  la  caf- 
fttion  fie  iè<;  décrets,  fur  de  nouveaux  refus  de  facremens, 
fur  de»  inte/diâion»  nouvelles  prononcées  par  Tarche- 
vêqué  de  Paris.  On  ne  favoit  auquel  entendre,  8<  la 
confufion  réj^noit  plus  que  jamais  dans  cette  partie  de 
l'adminiftration.  Quelquefois  on  lainbit  aller  le  parlement 
&  l'on  croyok  qu'il  avoir  gain  de  caufe  i,  puis  on  lui  en- 
levoit  fes  victimes  par  des  lettres  de  cachet.  On  n'olbit 
rétablir  les  prêtres  décrété*^  inis  on  leur  donnoit  des 
penlîons ,  -te meilleurs  bénér<c»:?>  Vr^uloij.il  -'^n  prînùre 
aux  fupérieurs-majeurs  le  pli.' à  wCw.pabhe9,  on  Tarrêtoit 
tout  court ,  on  allongeoit  raffaire ,  on  la  faifoit  dégé- 
nérer en  objet  de  conieilation  &  de  forme  ,  on  l'éter- 
mfoit  par  les  délais.  La  cour  fut  dx  moi»  à  faire  aux 
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céUbrrs  rcmuiitraiiecs  fur  les  »(\ts  fa  réponse  fort  longue 
il  ne  lUruant  définitivement  fur  rien.  Le  iingulier  ,  fi 
quelque  choie  av<^  r  pu  le  parotcre  alors,  c'eA  cjue  le 
confeil  des  dépêches ,  oi^  i*agitoienr  ces  matières  «  étoir 
préfidé  par  M.  le  vice.chjiirrlier  de  Maupeou  ,  qui  pré. 
fidoit  le  parlemeni  pendant  les  grands  fQOUvemens  Se 
avoit  établi  contre  le  l'chir.rc  les  principes  les  pUi^  Id- 
mineux  8c  les  plus  irréfif^tbles  ;  c'eÀ  nue  M.  de  Laverdy, 
forti  de  cette  compagnie ,  un  des  plus  fougueux  janlé« 
niiles  qu'elle  eût,  péruroit  à  ce  confeil  &  entralnoit 
fouvent  les  fuifrages  ;  c*efl  qu'enfin  il  étoit  mu  per  le 
duc  de  Choifeul ,  ennemi  du  clergé  ,  cherchant  4  captei 
la  magiflrature  ,  &  d'un  cata6tere  altier  &  tranchant  (1 
jamnis  il  en  fût.  **>i'    ..u  >  y. 

Tout  cela  s'explique  par  Te  camîiere  irréfofu  du  maî- 
tre qui ,  trompé  continuellement  dans  ks  moyens  qu'on 
luifàifoit  prendre ,  avoir  renoncé  à  routes  vues  du  bien. 
Il  Tavoit  cherché  d'abord;  Ion  jugement  exquis  le  lui 
avoit  fait  entrevoir;  il  n'avoir  pas  eu  le  c  jrage  de 
l'exécuter  de  ion  propre  mouvement.  Entrain  par  une 
foule  de  confeiliers  pervers,  il  ne  fa  voit  plus  ccimment 
y  revenir  &  en  étoit  à  ce  degré  d'infoucianct  >  où  ii 
nedefiroit  que  s'étourdir  far  ].i  fituation  de  Hbn  royaume, 
que  gagner  du  tems  en  évitant  toute  commotion  vio- 
lente ,  qui  aurait  pu  le  troubler  dans  fon  repos. 

On  auroit  cru  que  cette  façon  de  penfer  eût  àù  le 
conduire  à  avoir  un  premier  minière ,  mais  (on  anour- 
propre  répugnoit  à  cet  aâe  de  foibleflê  de  la  part  d'un 
prince  fur  le  trône  depuis  un  demi-fieclc;  il  n'a  oit 
pas  le  courage  de  l'exécuter. Le  duc  de  Choifeull'éroit 
bien  à  quelques  égards.  Louis  XV  goûtoit  d  façon  de 
travailler  leÂe ,  qui  lui  épargnoit  toute  contention  d'  f- 
prit;  mais  il  n'aimoit  pas  fon  caractère  extrême  â( 
décidé;  &  dans  la  crainte  qu'il  ne  prit  trop  d'empi  e 
fur  lui ,  il  lui  oppofoit  quelquefois  d'autres  tninifh'es  eu 
courtifans  qui,  fe  prévalant  de  ce  moment  de  faveur, 
proi: voient  au  duc  que  la  fienne  n'étoit  pas  inébran- 
14}Ie.   Il   eft   vrai  qu'il  reprenoit  bi«nt6c  le  dfilTu&s 
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quoique  toujours  fous  la  main  du  maître ,  qui  nt:  pou. 
vaut  le  contenir  par  lui-même  lui  oppoibit  un  autre 
rivai.  Mais  malgré  ce  manège ,  &  quoique  tcuc  le  lit 
en  Ibn  nom  ,  ion  état  étoit  ce  qui  Toccupoic  le  moins: 
chaque  opération  portoit  l'empreinte  du  génie  dt 
l'homme  auquel  il  s'en  étoit  rapporté.  Et  comme  il 
varioic  ibuvent  clans  le  choix  de  fa  coniiance  ,  eu 
plutôt  q^i'il  la  donnoit  à  celui  qui  iâvoit  la  furprc» 
dre  dans  le  moment ,  le  gouvernement  fe  refièntoit  de 
cette  inftabjlité. 

Ceft  ce  parti  que  Louis  XV  avoit  pris  de  s'ifolei 
en  quelque  forte  de  fon  royaume,  de  diftinguer  en 
lui  deux  hommes  preique  toujours  oppurés,  le  monar- 
'  que  $ç  le  particulier,  qui  donne  également  la  ckf  de 
plufieurs  auti-cs  traits  de  fa  vie.  On  a  vu  qu'il  con- 
tinuoit  d'occorder  fon  intimité  &  fa  familiarité  à  ceux 
qu*it  avoit  difgraciés  comme  roi ,  aux  MaiUebois,  aux 
CLermont ,  aux  Richelieu.  De  même  il  en  éloignoit 
ceux  qu'il  ne  pouvoir  s'empêcher  d'eftimer  pour  leurs 
fervices  rendus  à  l'état ,  pour  leur  patriotifme  ;  le  prince 
de  Conti ,  M.  de  la  Chalotais  ,  tous  ces  inagiflrati 
qui  foutenoienr  les  droits  de  fa  couronne  Se  qu'il  détef- 
toit.  Ceft  ainfi  que ,  tandis  qu'il  laitToit  le  parlement 
humilier,  tourmenter,  vexer  les  prélats,  il  approchoit 
de  fa  per Tonne  les  plus  fanatiques ,  il  les  admettoit  à 
fa  table.  A  la  cérémonie  de  la  dédicace  de  la  paroiHe 
de  Choiû-le-Roi ,  [zi  Septembre  1760]  l'archevêque 
de  Paris  qui  la  faifoic  en  préfence  de  S.  M.  «  aHiilé 
des  archevêques  d'Arles  ,  de  Tours ,  de  Befançon , 
de  Touloufe  &  d'Albi  ,  &  des  évêques  de  Grenoble , 
de  Chartres ,  d'Orléans ,  de  Meaux  ,  de  Metz  &  d'Au. 
tun ,  tous  les  prélats  confécrateurs  ,  ceujç  qui  avoient 
aûifté  à  ce  pieux  fpeftacle  Se  les  deux  agens  •  généraux 
du  clergé  eurent  l'honneur  de  manger  avec  elle.  C'ed 
ainfi  que ,  tandis  qu'il  (ignoit  l'arrêt  de  profcription 
des  jéfuites ,  il  les  confcrvoit  à  fa  cour.  Mais  l'anec- 
dote la  plus  incroyable  en  ce  genre,  c*en  eft  une 
conftatée  depuis  fa  mort,  St  contribuant  à  dévelop- 
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^r  merveilleufement  le  caraâere  incomprthenGble  de. 
ce  prince,     f    >r    ^    ■:  '  •*   ^  .;>l»v'i  ^^  i  .   ctii        ! 

On  Te  rappelle  l'étrange  procès  [1761}  qui  s*éleva 
après  la  paix  entre  le  comte  de  Giieicbyf  ambailâ- 
deur  de  France  ^n  Angleterre  ,  &  le  chevalier  d'Eon , 
qui  avoir  été  minière  plénipotentiaire  dans  l'intérim. 
On  fut  fort  étonné  alors  de  voir  Taudace  avec  laquelle 
le  dernier  infultoit  &  bafTouoit  le  comte ,  &  plus 
encore  de  l'impunité  dans  laquelle  il  continua  de  vivre 
à  Londres  8c  de  répandre  les  pamphlets  les  plus  outra» 
geans  contre  ion  ennemi  Uin-quana  intitulé  «  Lettres, 
Mémoires  &  Négociations  particulières ,  &c.  étoit  non^ 
ieulement  déshonorant  pour  celui-ci,  mais  compro- 
mettoit  les  perfonnages  les  plus  puilTans  de  ce  tems. 
là ,  le  duc  de  Choifeul ,  le  duc  de  Praslin  ,  le  dite  ds 
Nivernoist  la  marquife  de  Pompadour  même.  Leur 
pctitcflè  d'elprit  S'y  déceloit  par  leurs  propres  dépè- 
ces, &  l'on  (en r  combien  l'amôur-propre  ell  iraici- 
ble  en  pâftii  ^ias  i  On  a  appris  depuis  qu'en  effet  ilavoit 
été  quetlfôrl^  de  faire  enlever  le  chevalier  d'Kon^  qu'on 
avoir  eu  l'agréaient  dit  roi  «  &  qu'en  même  tems  S.  M* 
ayant  voulu  favoirla  maniifre  dont  s'exécuteroitlepro- 
jft,  depuis  long- tems  en  correfpondance  ignorée  avec 
ce  coR^dent ,  lui  donnoit  avis  de  tout  ce  qui  fe  pafToit , 
&  les  moyens  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  pour  décon- 
certer le^  ravilTeurs.  Bien  plus  ;  quelque  leins  après 
{ I  avril  1766  ]  Louis  XV  lui  accorda  une  penfion  fecrete 
de  douze  mille  livres  ;  dont  la  formule  conçue  dans 
les  termes  fuivans  ,  eft  fignée  8c  écrite  en  entitr  de 
fa  main. 

«  En  coiiféquence  des  fervices  que  le  ficur  d'Eon 
»  m'a  rendus,  tant  en  Ruflîe  que  dans  mes  armées, 
))  8c  d'autres  commifSons  que  je  lui  ai  données,  ie 
»  veux  bien  lui  alfurer  un  traitement  annuel  de  douze 
»  mille  livres ,  que  ie  lui  ferai  payer  exaftement  tous 
V  les  fix  mois ,  dans  quelque  pays  qu'il  foit  [  hormis 
M  en  tems  de  guerre  chez  m^s  ennemis],  8c  ce  iuf-» 
»  q/à  cç  q^\i&  je  juge  à  propos  de  lui  donner  queU 
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»  que  porte,  dont  les  appointcmens  Ibient  plus  con- 
>j  ficlérables  que  le  prêtent  traiiemeiu.  A  Verfailks, 
»  le  premier  avrtl  1766,  [  Signé  Louis,  3  » 

Il  paroît  que  depuis  ce  chevalier^  touiours  reOé  à 
Londres  jufqu'à  la  mort  du  toi,  lui  fervoit  d'tifpjon, 
moins  des  Anglois  que  de  fou  ainbafladeur  :  circouf- 
tance  qu'un  autre  auroit  mieux  fait  concourir  aux 
grandes  vues  de  la  politique,  8c  dont  il  ne  tira  parti 
que  pour  s'amufer ,  que  pour  rite  aux  dépens  de  kt 
minières.]:)  a^:  ^?.-».a:^mi;b  ?  ,  ^-h^-^y--:  • '■>  -^  .  0?-^^  ,î  . 
,  Ce  chevalier  d'Eon ,  qu'on  a  traveÀi  depuis  en  femme, 
S(  qui  vraifemblablement  participe  aux  deux  fexes, 
mérite  d'être  connu  plus  particulièrement.  Voici  comme 
il  raconte  fon  hiftoire.  Née  à  Tonnerre  ,  MUe.  d'Eon , 
fille  fuivant  fon  aveu,  fe  trouva  douée  dès  l'âge  le 
plus  tendre  d'une  prudence  capable  de  féconder  les  vues 
politiques  de  fes  parens,  qui  la  faifoient  pa^r\pour 
garçon.  Elle  fut  envoyée  à  Paris  &  mife^ au  collège 
Mazarin,où  Ton  fent  tout  ce  qu'il  dut  Uiii-^^ coûter 
de  dégoûts,  de  travail  &  d'efforts  pout  î^fuivre  les 
divers  exercices  d'efprit  &  de  corps,  fans  trahir  le 
iècret  de  fon  fexe  qu'orf  ne  foupçonna  jamais.  A  l'étude 
des  belles-lettres  fuccéda  celle  des  loix.  Elle  fut  reçue 
doÛeur  en  droit  civil,  en  droit  canon,  puis  avocat. 
Connue  dé^à  par  pluiieurs  ouvrages ,  elle  eut  occafion 
de  fe  dévoiler  au  prince  de  Conri,  qui  honoroit  fa 
famille  d'une  bienveillance  particulière.  LaRuifîe  étoit; 
alors  brouillée  avec  la  France.  Il  étoit  efTentiel  de 
rapprocher  les  deux  cours  :  on  voulait  un  agent  myf» 
térieux ,  fans  cara6]tere,  &  cependant  capable  de  s'iii. 
finuer  &  de  remplir  la  miffion  délicate  dont  il  feroit 
chargé.  Le  prince  de  Conri  crut  avQJr  trouvé  en  Mlle. 
d'Ëon  toutes  les  qualités  requifes ,  &  la  propofa  à 
Louis  XV ,  qui  aimoit  fort  ces  fortes  de  myderes.  Il 
iidopta  volontiers  le  négociateur  femelle  qui ,  aux  appro- 
ches de  Pétersbourg,  prit  les  habits  de  ion  vrai  fexe, 
&  réuffit  Cl  bien  dans  fon  rôle,  que  S.  M.  fe  plurà 
le  renvoyer  une  féconde  fois  en  Ruille  avec  le  clie* 


/ 
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valier  de  Douglas.  A!  ors  elle  avoit  repris  les  habit J 
d'homme ,  Se  joua  ce  lécond  peiTonnage  avec  plus  de 
ïmeC^e  encore ,  puifqiron  afTiire  qu'elle  ne  fur  pas  même 
reconnue  de  rimpéranice.  Le  fruit  de  leurs  négocia* 
lions  fut  de  déterminer  la  Ruflie  à  s'allier  aux  cours 
de  Vienne  &  de  Veriàilles ,  plutôt  qu'avec  la  Pruffe. 
Quand  le  traité  fut  (igné  ,  Mlle.  d'Eon  fut  chargée 
d'en  porter  la  nouvelle  au  roi.  Elle  fe  caflâ  la  jambe 
en  route.  Cet  accident  ne  l'arrêta  point,  &  fon  arri- 
vée àVerfailles  précéda  de  trente-Hx  heures  celle  d'un 
Courier  dépêché  par  la  cour  de  Vienne  au  moment 
où  elle  en  étoit  partie»  Le  roi  enchanté  ordonna  à 
fon  chirurgien  de  prendre  un  foin  particulier  de  Mlle. 
d'Ëon,  &  lui  accorda  une  lieutenance  de  dragons 
qu'elle  deiiroit.  Elle  fervit  dans  les  dernières  cam- 
pagnes,  puis  rentra  dans  la  carrière  de  la  politique, 
&  fut  envoyée  «Secrétaire  d'ambaffade  à  Londres ,  où 
elle  fe  rendit  H  agréable  à  cette  cour,  que  S.  M. 
Britannique,  contre  i'ufage ,  la  choifit  pour  porter  à 
Verfailles  5c  à  M.  le  duc  de  Bedfbrd ,  fon  ambafladeur 
à  Paris,  la  ratification  du  traité  de  paix  conclu  entre 
les  deux  nations.  Ce  fut  à  cette  occaiion  que  le  roi 
lui  accorda  la  croix  de  Saint-  Louis.  Elle  en  avoit  déjà 
lieux  penfions.  Au  refte  ,  il  faut  avouer  que  c'eft  l'être 
le  plu:?  extraordinaire  du  fiecle.  On  a  vu  plufieurs  fois 
des  filles  fe  traveilir  en  homme  &  en  remplir  les  fonc- 
tions à  la  guerre  ;  mais  on  n'en  connoît  aucune  qui 
ai(  rénui  autant  de  talens  militaires ,  politiques  fie 
littéraires. 

L'anecdote  que  nous  a  également  révélée  M.  le  comte 
de  Broglio ,  prouve  plus  que  jamais  ce  que  nous  avons 
dit  du  caraôere  du  feu  roi.  Il  rapporte  (  i  )  que  ce 
monarque  lui  fit  remettre  en  1751 ,  à  fa  nomination 
à  TambafTade  de  Pologne ,  par  feu  M.    le  prince  de 

(  I  )  Dans  un  mémoire  produit  en  juftice  &  imprimé 
«n  1779,  ayant  pour  titre  :  Exposé  des  motifs  qui  ont 
nécejjité  la  plainte  du  comte  de  Bro£,Uo» 
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Vk>i\ù  nn  ordre  de  la  main  de  S.  M  ,  de  correlpondre 
iecrerément  avec  elle,  Se  de  préférer  ceux  quVlle  lui 
ferait  pafler  par  ce  prince,  à  ceux  qui  lui  viendroient 
dire£tement  de  fon  conftfil  II  ajoute  qu'en  i7$7t  lorf» 
que  cette  aheflTc  eut  perdu  les  bonnes  grâces  de  Louis 
XV,  le  roi  lui  confia  direâemenr  cette  correipon* 
dance ,  &  qu'elle  a  oontinué  telle  jufqu'à  fa  mort.  Sa 
diflimulatioii  alla  jufqu'à  punir  deux  fois  ce  feigneur, 
en  lui  donnant  une  attellation  intime  que  ces  deux 
exils  étoient  non  mérités,  8c  il  montre  aujourd'hui 
cet  écrit.  Il  exigea  fur-tout  dans  l'affaire  de  la  EaC 
tille  (  I  )  que  le  comte  de  Broglio  inculpé  ,  laifîât 
compromettre ,  fans  ic  jufhfîer ,  fans  fe  plaindre ,  (t 
liberté,  fon  honneur,  qu'il  vît  accumuler  fur  fa  tête 
les  plus  graves  accufàtions,  8c  fe  fouffrît  dénoncer  à 
la  patrie ,  aux  cours  étrangères  ,  comme  un  incendiaire 
politique ,  comme  un  artifan  d'intrigues  8c  de  itianœu* 
.vres  abominables. 

Nous  ignorons  dans  quel  tems  fe  forma  l'intimité  fe. 
crête  du  feu  roi  avec  le  duc  d'Aiguillon  ;  mais  il  ell 
certain  qu'elle  s'accrut  8c  commença  à  être  publique 
précifément  dans  le  tems  où  ce  commandant  devénoit 
plus  odieux  en. Bretagne;  qu'obligé  de  le  retirer  pour 
fatis^ire  la  nation  ,  il  l'approcha  de  fa  perfonne  en  l'a* 
gréant  pour  commandant  des  Chevaux- légers  de  fa 
garde;  qu'enfin  en  reconnoiflânt  folemnellement  Tin* 
nocence  de  M.  de  la  Chalotais  indignement  calomnié , 
il  recelôit  en  quelque  forte  alors  dans  fon  palais  le  ca- 
lomniateur ,  8c  s'obflinoit  à  le  fouflraire  à  toutes  pour* 
fuites. 

Après  ces  exemples  frappans  de  la  manière  dont 
Louis  XV  diflinguoit  en  lui-même  le  particulier  du  chef 
de  l'état ,  on  ne  lira  pas  furpris  qu'il  en  féparât  aufli  fèi 
intérêts.  Il  avoit  une  caiffe  à  lui  tout-à-fait  différente  de 
la  caiffe  publique,  dont  il  laiffoit  la  difpeiif»tion  8i  les 
reviremens  au  contrôleur  général ,  8c  il  s'étoit  choifi 


(  I  )  En  f77î.  Nous  reviendrons  fur  cette  anecdote. 
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pour  11  Hennc  un  homme  de  conHunce ,  un  miniftre  aJ 
hoc:  c'étoit  M.  Bertin.  Non- feule  ment  il  n*auroit  pas 
fouffert  qu*on  eût  ri»  it  tiré  de  loti  pécule  pour  le  fiiic  de 
l'état  5  mais  même  quand  il  pouvoir  augmenter  le  fien 
aux  dépens  de  celui-ci ,  il  regardoit  cela  con^mie  une 
fpéculation  heureule.  11  avoit  toutes  ibrrcs  de  papiers  , 
&  il  n'arrêtoir  pas  au  confeil  le  discrédit  de  quelques» 
uns,  qu'il  ne  donnât  ordre  i'ur-le-champ  à  fon  agent  de 
mettre  fur  la  place  ceux  de  cette  clalTe  8c  de  s'en  défaire 
avant  que  la  baiHIe  eût  lieu.  Lorfque  le  roi  de  Suéde 
d'aujourd'hui,  alors  prince  royal,  vint  en  France  pour 
arranger  l'affaire  des  lubfides  dus  à  fon  père ,  le  tréloi* 
royal  étant  à  fec  ,  (>ouis  XV  eut  beaucoup  de  peine  à 
avancer  cette  fomme  de  fes  propres  fonds ,  &  ce  ne  fut 
qu'à  condition  qu'elle  lui  feroit  bientôt  remplacée. 

Ce  qui  n'étoit  d'abord  qu'un  enfantillage  rifibie  fe 
tourna ,  à  l'époque  de  la  vie  de  Louis  XV  où  nous 
fommes  parvenus,  en  une  dureté  de  cœur  incroyable. 
Les  pervers  qui  l'entouroient,  aiguillonnant  fa  cupidité, 
l'ébtouirent  par  des  fpéculations  d'un  bénéfice  immenfe 
fur  le  monopole  des  bleds ,  qu'ils  pouvoient  d'autant 
mieux  exercer  fous  S.  M. ,  que  le  fyftême  ce  liberté  pré- 
tendue le  favorifoit  davantage.  On  lui  perfuada  de  conf» 
truire  des  magafîiis  pour  le  roi,  fous  prétexte  de  pourvoir 
aux  befoins  des  pewples  ;  ce  qui  occafionnant  la  rareté 
de  la  denrée  ,  la  foutint  à  un  prix  de  cherté  continue  , 
augmentée  encore  par  des  récoltes  peu  favorables.  Nous 
n'entrerons  point  dans  le  détail  des  manœuvres  pratiquées 
par  les  acapaietfrs  fubalternes  ,  dépeintes  d'une  façon 
lumineufe  dans  une  foule  d'écrits  des  économiftes.  Nous 
obferverons  feulement  que  Louis  XV  s'occupoit  ti  fé- 
rieufement  de  cette  fpéculation ,  que  ceux  admis  dans 
k%  petits  cabinets  voyoîent  fur  fon  fecretaire  des  cr- 
iernets  exafts  du  prix  des  bleds,  jour  par  jour,  dans  les 
différens  marchés  du  royaume.  Voilà  pourquoi  les  cours» 
aiirorifées  en  apparence  à  remoirrcrà  la  iburce  des  abus  , 
étoient  arrêtées  des  qu'elles  auroicnt  pu  en  découvrir  le 
fil,  S^.  fi'.r-tout  lorfqu'elles  vouloient  févir  contre  les 
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auteurs.  C\ii  ce  qui  leiidic  illuibirc  la  fameufeafTcirblée 
des  notiibles,  teiiue  à  Paris  en  I7<S8  ,  [zSnov.  1768] 
fous  ie  nom  à'ajlJhmblée  de  la  police  générale ,  qui  auroit 
pu  devenir  très*  importante  ii  le  parlement  eût  eu  quelque 
nerf  ou  n'eût  pas  été  prétidé  par  un  chef  abfolument 
vendu  à  la  cour.  Nous  voyons  par  le  récit  que  le  préHdent 
Choart ,  de  la  cour^des-aides ,  Ht  à  fa  compagnie  en 
fortant  de  l'invitation  pour  aviler  au  parti  qu'il  convenoit 
de  prendre  fous  le  bon  plaiflr  du  roi ,  relativement  à  la 
cherté  exoeflîve  des  grains  Se  du  pain ,  qu'il  e(l  obligé  de 
convenir  n'avoir  rempli  qu'imparfaitement  fa  miflion.  Il 
nous  apprend  que  Tobjet  de  l'invitation  &  de  la  délibé. 
ration  n'a  été  connu  que  quelques  momens  avant  l'af- 
femblée ,  quoiqu'on  eût  à  opiner  fur  les  plus  grandes 
quedions  ;  qu'il  ne  put  jamais  obtenir  que  rafîèmblée 
fût  remife  à  un  autre  jour ,  ni  qu'on  lui  donnât  un  déldi 
fuffifant  pour  prendre  ëc  porter  le  vœu  de  fa  compagnie. 
Il  finit  par  marquer  à  fes  confrères  fa  douleur  d'avoir 
été  forcé  de  fe  déterminer  trop  promptement  fur  des 
objets  n  dignes  des  plus  profondes  réflexions ,  dans  une 
aHemblée  imprévue  &  dont  beaucoup  de  membres  étoient 
vraifemblablement  dans  le  même  cas  que  lui  (  i  )•  U 
s'eniuit  que  cette  affembléc  étoit  une  vraie  dérifion  ,  un 
leurre  pour  tromper  le  peuple  &  lui  perfuader  que  le  roi 
s'eccupoit  de  fes  maux  ,  lorfqu'il  y  coopéroit  lui-même. 
Enfin,  les  curieux  confervent  avec  foin  VAlmanach' 
Royal  de  1774,  où  l'on  eut  l'impudence  de  placer  au 
rang  des  officiers  de  finance  chargés  des  deniers  royaux, 
le  fieur  Mirlavaud ,  tréforier  des  grains  au  compte  di 
Sa  Majejié. 

Ofl  a  dit  fur  la  fin  du  règne  de  Louis  XV,  qu'excédé 
des  troubles  &  des  malheurs  de  fon  royaume  ,  il  avoit 
eu  quelque  vtlléïté  d'abdiquer.  Incapable  d'exercer  fon 
autorité ,  il  en  étoit  en  même  tems  trop  jaloux  pour 
remettre  fon  droit  à  quelqu'autre.  Sans  doute  fî ,  en 


(  I  )  Voyez  Mémoires  pour  fervir  à  Vhijloire  du  droit 
public  de  la  France  en  matière  d'impôts, 
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renvoyant  à  fon  fuccefltii^  le  fardeau  entier  du  gOBvcN 
neaicnt,  il  eût  pu  en  conlêrver  tout  Thonorifiquo ,  tout 
ce  (['AÏ  pyuvoit  contribuer  à  fa  filreté,  à  (on  bien-être 
pcrlbnJiel ,  il  l'auroit  fait  volontieis.  Mais  on  voit  par 
ce  que  nous  venons  de  raconter ,  qu'il  avoit  abdiqué  de 
i'jit  depuis  long-tems,  en  ce  qu'il  regardoit  ion  peuple 
8c  même  les  liens ,  comme  lui  étant  étrangers  pour  tout 
ce  qu'il  croyoit  devoir  être  la  charge  de  l'état.  Outre 
ce  qu'on  vient  de  lire ,  nous  choifirons  un  trait  entre 
Hillle  autres ,  pour  dernier  couo  de  pinceau  à  cette  apa- 
thie raifonnée  de  Louis  XV. 

Le  curé  de  Saint -Louis  de  Verfailles ,  paroilTe  du 
château,  vint  un  jour  h  fon  lever,  fuivant  le  privilège 
qu'il  en  a.  S.  M.  toujours  humaine  à  l'extérieur,  s'in- 
forme de  la  fîtuation  des  ouailles  de  ce  padeur.  Elle 
demande  j'z7  y  a  beaucoup  de  malades  y  de  morts ,  de 
pauvres  ?  A  cette  dernière  queftion  le  curé  pouffe  ua 
grand  foupir,  répond  qli'i/  y  en  a  beaucoup,  —  Mais^ 
rcpliqua-t-il  avec  intérêt,  les  aumônes  ne  font  elles  pas 
abondantes  ^  n^y  fuffifent- elles  pas  ;  le  nombre  des  maU 
hdureux  ejl-il  augmenté  ?  ——  Ah  !  oui ,  Sire,  — —  Com» 
msnt  cela  fe  fait-il  ?  fe  récrie  le  monarque  ;  d'où  vzert- 
nsnt-ili  ?  —  Sire ,  c^ejl  qu^il  y  a  jufqu^à  des  valets  dt 
pied  de  x'otre  maifon  qui  me  demandent  la  charité»  ^-^  Je 
U  crois  bien  ,  on  ne  les  paie  pas ,  dit  le  roi  avec  humeur* 
Il  fait  une  pirouette  &  rompt  la  converfation ,  comme 
fâché  d'apprendre  des  maux  qu'il  ne  pouvoit  foulager» 
Quelqu'un  qui,  fans  favoir  la  quedion,  auroit  entendu 
la  réponfe ,  auroit  cru  que  le  roi  parloir  des  gens  du 
grand- feigneur ,  ou  de  l'empereur  de  la  Chine. 

C'efl  à  ce  période  d'infenfibilité  que  le  trouva  par«« 
venu  le  roi  de  Danemarck  lorfqu'il  vint  à  Paris.  La 
première  entrevue  des  dâux  majellés  fe  fit  à  Fontaine- 
bleau. Le  roi  revenoit  de  la  chaffe  \lzi  octobre  1768  ]  il 
fit  attendre  un  quarr-d'heure  fon  frère  pour  s'habiller, 
&  lui  en  demanda  excufe  ,  en  lui  difant  qu'à  fon  âge  on 
avv-)it  btfoin  d'un  peu  de  tt)ilette.  Il  en  impofa  d'abord  à 
ce  prince  par  une  réponfe  qui  ne  partoit  malheureu- 
Tvme  m  F 
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fement  que  des  Uxrcs,  L'étranger ,  après  avoir  fait  fa 
vifite  aux  enfans  de  France  &  aux  princertês ,  en  ren- 
trant chez  le  monarque  lui  témoignoit  fa  làtisfaâion 
des  auguftes  perfonmiges  qu'il  venoit  de  voir  ;  il  le 
félicita  d'être  auflî  bien  entouré.  Ce  «jui  donna  occalion 
à  Louis  XV  de  rapptller  les  pertes  qu'il  avoir  faites 
récemment ,  &  fur  ce  que  S.  M.  Dunoife  obfervoit  que 
la  nombreufe  famille  qui  lui  ref^oit,  en  étoit  un  dédom- 
m.igement  bien  précieux  i  il  s'écria  en  foupirant  :  Ten  ai 
une  infiniment  plus  nombreufe  ,  dont  le  bonheur  ferait 
vraiment  le  mim,  Phrafe  de  fenfibilité  qui  émut  le 
coeur  encore  neuf  du  jeun^j  monarque  ;  mais  dont  il 
reconnut  bientôt  la  nfrllité ,  lorfque  dans  les  routes  il 
vit  fon  carrofTe  entouré  de  gens  de  la  campagne  qui  lui 
demandèrent  du  pain  ;  quand  il  reçut  des  placets  où 
l'on  le  prioit  d'apprendre  au  roi  la  trille  fiiuaiion  de  fon 
royaume;  lorfqu'il  fut  enfin  que  ces  fcenes  fë' renou- 
velloient  fouvent  autour  du  carrolfe  de  Louis  XV,  8c 
toujours  avec  aufli  peu  de  fuccès. 

Dans  le  fouper  qui  eut  lieu  ce  foir-là  entre  les  deux 
rois  &  les  courtifans  ,  on  convint  que  tout  l'eiprit, 
toutes  les  faillies  étoient  partis  du  côté  de  l'étranger. 
En  parlant  de  la  difproportion  d'âge  qui  étoit  entr'ewx, 
Louis  XV  lui  dit  :  Je  ferois  votre  grand  -  père,  Cejl  ce 
qui  manque  à  mon  bonheur ,  répliqua  avec  effufion  S.  M» 
Diinpife. 

Une  autre  répoiife  non  moins  ingénieufe  fut  celle 
qu'il  fit  encore  au  roi  qui ,  remarquant  qu'il  f^  plaifoit 
beaucoup  avec  madame  de  Flavacourt,  auprès  de  laquelle 
H  éroif ,  lui  demanda  avec  une  méchanceté  apparente, 
qui  cependant  étoit  auffi  éloignée  de  fon  ame  que  l'op- 
pofé  :  Çroirîpj-vous  que  cette  dame  aimable  avec  qui 
vous  caufex  ->  ci  plus  de  cinquante  ans  ?  .-^  C*ejl  une 
marque  ,  Sire ,  qu^on  m  vieiilit  point  à  votre  cour, 
*■•  Kn  preuve  de  notre  affertion  que  Louis  XV,  en  difaiit 
des  méchancetés ,  ne  les  avoit  pas  plus  dans  le  cœur 
que  les  choftis  tendres  qi'il  proféroit,  ce  qui  formoir 
j*ae  autre  lîijgularité  de  fon  cira^lere ,  nous  ne  pouvons 
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omettre  Tanecc^ote  de  l'abbé  de  Broglio ,  une  àss  pluî 
convaincantes  que  nous  puiflions  rapporter. 

Un  jour  de  grand  couvert,  le  roi  ayant  demandé  des 
nouveîk's  d'un  de  fes  commenlaux ,  on  lui  répondit  qu'il 
étoit  mort.  Je  lui  avais  bien  annoncé  j  dit-il.  \s  envi- 
fageant  le  cercle  de  courtifans  qui  l'entouroient  &  fixant 
cet  abbé ,  il  Papclhopha  de  ces  mots  :  A  votre  tour!  Ce 
fcigncur  hargneux,  dur  &  colère,  a  peine  à  Te  contenir; 
il  répliqua  :  Sire  ,  Votre  Majejlé  ejl  allée  hier  à  la  chajje^ 
il  cjl  venu  un  ora^e ,  elle  a  été  mouillée  comme  les  autres; 
&  puis  ((irtit  bouillant  de  rage.  Voilà  comme  ejl  cet  abbé 
de  BrofiUoy  s'écria  le  roi,  il fe  fâche  toujours.  Et  il  n'en 
fut  pas  autre  chofê. 

Au  refte  ,  fi  Louis  XV  ne  fe  piqua  pas  de  montrer  en 
fociété  avec  S.  M.  Danoife  cette  amabilité  qu'il  fem- 
bloit  réferver  plus  fpécialement  pour  fes  familiers;  fit 
fur  le  ^rône ,  il  ne  déploya  pas  à  fes  yeux  les  qualités 
vraiment  royales  de  l'adminiftration  ,  il  le  reçut  avec 
une  magnificence  digne  de  l'un  &  de  l'autre.  Le  duc 
(ie  Duras ,  premier  geatilhomme  de  la  chambre  ,  étoit 
chargé  d'accompagner  par-tout  le  prince  étranger.  Il  le 
fit  combler  de  riches  préféns  ;  il  voulut  que  tous  les 
princes  de  Ton  fang  le  traitaient  iucceflivement,  &  let 
fûtes  auxquelles  i\\  venue  donna  lieu  ,  tirèrent  un  peu  la 
cour  de  la  triftefTe  &  de  Ion  ennui.  Au  fond ,  le  roî 
(l-.iroir  fort  d'être  débarrafle  de  ce  fpeftateur  incom- 
mode ,  pour  fe  livrer  librement  à  une  nouvelle  paillon 
qu'il  avoit  conçue ,  &  dont ,  fentant  lui- môme  la  turbi- 
tilde ,  il  n'ofoit  en  avouer  l'objet  h  fes  yeux. 

Depuis  la  mort  de  la  marquife  &  h  difgrflce  de 
Mlle.  Ramans  ,  Louis  XV  n'avoit  point  eu  de  maîtrefTc 
en  titre ,  ni  même  de  connue.  G'éroitnt  continuelle- 
ment de  nouvelles  palTades ,  fbit  de  femmes  de  la  cour» 
li)it  de  bourgeoifes,  foit  de  grifettes;  on  lui  en  choî- 
(iCfoh  dans  les  divers  ordres  de  Tcrat .  car  fa  luj«Jte 
infatiable  trouvoit  tout  bon  ,  mais  fe  dégoûîoit  hv'ntOc 
de  tout.  C'étoit  l'emploi  de  ces  hommes  vio^^^  ^"i 
l'avoient  replongé  dans  la  débauche ,  dont  ^  avoit  e» 
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lin  inftant  la  velUïté  de  fe  retirer,  de  lui  procurer  Cam 
cefle  des  jouilîiuices  propres  à  l'afTouvir.  Kntre  ceux-là 
'  étoit  le  fiaur  LcBely  premier  valet-dc-chambre  de  S,  M, 
rpécialement  chargé  des  découvertes.  Un  joui  quM  ctoit 
en  quôte ,  il  rencontre  un  certain  comte  Dubarri,  fdi- 
fani  les  mêmes  fonctions  pour  plufieurs  ieigiieurs  de  la 
cour  :  il  lui  témoigne  Ton  embarras.  «  N\\\  -  ce  que 
M  cela,  lui  répond  celui-ci  ;  n'allez  pas  plus  loin ,  i'ai 
»  votre  afTaire ,  un  véritable  morceau  de  roi  ;  vous 
»  Tallez  voir,  m  II  le  mené  chez  lui,  &  montre  à 
fonami  ime  demoiselle  l'Ange,  autrefois  fa  maîtrcflê, 
&  dont  il  faifoit  alors  part  aux  autres.  Par  fpéculation 
de  fortune  il  alTure  le  ficur  Le  Bel  que  lorfque  le  monar- 
que  en  aura  tâté,  il  fe  tiendra  pour  long-tems  à  cdle-ci. 
La  crt'ature  plut  tellement  au  Bonneau  moderne ,  qu'il 
convint  de  l'introduire  au  lit  du  monarque.  Nous  ne 
ibuillerons  pas  plus  avant  dans  les  myfteres  ténébreux 
de  l'entrevue.  Nous  obferverons  ilulement  que  S.  M. 
en  fut  li  enchantée  ,  qu'elle  en  téaioigna  (a  iatisf.iftioa 
au  duc  de  Noailles,  en  avouant  qu'elle  lui  avoittloniié 
des  plaidrs  qu'elle  ignoroit  encore,  «  Sire,  lui  répondit 
»  ce  çourtiïan  avec  une  franchlfe  que  bien  d'autres 
w  n'auroient  pas  eue ,  c'eft  que  vous  n'avez  jamais  été 

M  au  b M  Ce  mo*^  auroit  diV  ouvrir  les  yeux  de 

fon  maître,  s'il  eût  été  iufceptibîe  de  vaincre  cet  indigne 
attachement.  Le  charme  étoit  trop  puifTant,  il  nepiit 
plus  fe  palTer  de  cette  dévergondée  ;  il  fallut  la  conduire 
Secrètement  à  Compiegne ,  ainfi  qu'à  Fontainebleau ,  & 
l'excès  de  fon  ardeur  l'aveuglant  de  plus  en  plus ,  il 
voulut  qu'on  la  mariât  pouc  qu'elle  eût  un  nom  &  fût 
fufceptible  d'être  préfentéc.  Le  comte  Dubarri  avoir 
un  frère  très-propre  à  jouer  ce  rôle ,  &  Mlle.  l'Ange  ne 
fut  plus  connue  que  fous  le  nom  de  comtefle  Dubarri. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  difcuter  qui  elle  étoit, 
dtquelle  origine,  bâtarde  ou  légitime  :  tout  cela  nous 
piircfj;  affez   bien  éclairci  dans  les  Anecdotes  (  i  )  de 

<  I  )  Vmtçz  Anecdotes  fur  madiiine  lacomtejje  Dubarri* 
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cetrc  beauté.  II  Aiffit  que ,  née  dans  une  con  irron  trca 
obl'cure  t  vouée  au  libertinage  dès  (a  tenii.  jeunefT, 
aiirant  par  goût  que  par  état,  elle  ne  pilt  offrir  à  fon 
aufiude  amant ,  malgré  la  fleur  de  fa  ieunefle  Se  le.<ï 
brillans  appâts  dont  elle  éioit  encore  pourvue  ♦  que  lei 
relies  de  la  plus  vile  canaille  ,  de  la  proflitutibn  ;  qu'il 
ne  fut  guère  poflible  qu'il  l'ignorât  &  qu'il  en  vint  au 
point  de  crapule  8c  d'abandon  de  l'aflimiler  à  fa  famille* 
dtf  forcer  les  eofans  à  la  voir,  de  l'afleoir  preCque  fur  le 
trône  avec  lui,  de  prodiguer  le  tréibr  public  pour  liti 
faire  étaler  un  luxe  de  reine ,  de  multiplier  les  impôt«5 
pour  fatisfaire  {e&  fantaifies  puériles ,  &  de  faire  dépendre 
le  dertin  de  fes  fujets  des  caprices  de  celte  folle. 

L'élévation  de  madame  Dubarri  n'eut  pas  lieu  cepen- 
dant fans  occafionner  bien  dts  tracafleries  à  la  cour  ; 
mais  les  contradictions  ne  fervirent  qu'à  rendre  la  paflion 
de  Louis  XV  plus  opiniâtre.  C'eft  peut-être  la  feule 
occadon  où,  fe  roidiffant  contre  les  difHcultcs,  il  ait 
témoigné  une  fermeté  perfévérante ,  dont  il  manquoit 
dans  les  chofes  les  plus  importantes. 

Le  premier  obftade  vint  de  la  part  d'une  femme 
jaloufe ,  non  du  cœur  du  roi ,  mais  de  fon  fceptre 
qu'elle  vouloir  partager.  Il  s'agit  de  la  duchefTe  de 
Grammont,  fœur  du  duc  de  Choifeul.  Altiere,  impér 
rieiife,  avide  du  pouvoir  à  l'excès ,  elle  avoir  déjà  telle- 
ment fubiugué  fon  frère,  que  ce  miniilre,"  li  Her ,  ii 
abfolu  ,  s*en  laiffoit  gouverner  à  fon  gré.  Ne  lâchant 
à  quoi  attribuer  ce  finguller  sfccndant ,  la  malignité 
îles  courtifans  leur  en  avoir  fait  chercher  le  principe 
dans  une  intimité  plus  que  fraternelle  entre  ces  AtuK 
perfonnages  ,  d'ailleurs  trop  au  -  àèiTvs  c\es  préjugés 
l'un  &  l'autre  pour  fe  laifler  arrêter  par  ceux  de  reli- 
gion ou  d'honnêteté  publique.  Quoi  qu'il  en  foir,  cette 
anecdote  fort  accréditée  à  la  cour,  oùron  croit  tour» 
parce  qu'on  s'y  ient  capable  de  tout ,  avoit  été  con- 
fignée  d'une  manière  très -adroite  &  très- ingénieufe 
«ians  Us  quatre  vers  fuivani,  relatifs  aux  principaux 
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événemens  d'alors ,  l'expullion  des  jéfuites  S  la  mort 
4e  la  Biarquife  : 

Après  avoir  détruit  Tautel  de  Ganiinede, 

Vénus  a  quitté  rhorifon: 
A  tes  malheurs  cncor,  France  ,  il  faut  un  remède  ; 

ChaBc  Jupiter  &  Junon. 

La  duchefTe  de  Gramtnont ,  fans  doate  de  concert 
avec  Ton  frère,  pour  confolider  mieux,  &  perpétuer 
le  pouvoir  dans  leur  famille,  avoir  imaginé  de  devenir 
maîtrefTe  du  roi.  Quoiqu'elle  ne  fût  ni  jolie  ni  jeune , 
la  connoifTance  que  tous  deux  avoient  du  pafl'é  5(  du 
carafttre  du  prince,  les  autorifoit  à  efpérer  le  fucccs 
ilu  projet.  L'exemple  de  madame  de  Mailly ,  n'ayant 
iii  plus  de  charmes  ni  plus  de  fraîcheur ,  qui  avoit 
réufli  cependant,  grâces  à  ù  harditfTe  &  à  fon  impu. 
dence,  étoit  un  grand  encouragement,  la  duchefTe  fe 
regardoit  comme  vidorieufe  ,  lorfqu'cUe  ie  vitexpuirée 
par  une  nouvelle  venue.  Elle  en  fut  d'autant  plus 
furieufe,  qu'elle  ne  tarda  pas  à  être  inlUuite  quelle 
tfpece  de  femme  lui  étoit  préférât.  Elle  fit  paffer  fa 
rage  dans  le  cœur  de  fon  fiere,  dont  l'ame  élevée  le 
iaifoit  répugner  naturellement  aux  avances  di  ce  parti, 
car  les  Dubarri  n'oiànt  lutter  d'emblée  contre  ce  minil- 
tre  tout-putlfant ,  chercheient  d'abord  à  le  le  concilier. 
On  affurc  même  que  la  comtclTc  lui  Ht  des  agaceries, 
qui  auroicnt  pu  aller  plus  loin  s'il  en  eût  voulu  pro- 
fiter. Sa  hauteur  envers  eux,  les  progrès  incroyables 
du  la  favori le  dans  U  cœur  du  monarque,  &  les  rivaux 
des  Choifeul  qui*  fe  rangèrent  de  leur  côté,  les  pou  1- 
ftrent  à  une  guerre  ouverte  qui  devoit  aboutir  à  une 
difgrace ,  dont  le  duc  endormi  par  dix  années  de  prof- 
périté  ie  jiigeoit  bien  éloigné.  Ce  fut  donc  moins  thms 
cette  crainte  que  pour  fatisfaire  le  fentiment  de  fa 
fœur ,  qu'il  réiblut  d'ouvrir  les  yeux  de  fon  maître  fur 
l'infamie  d  jrit  fon  choix  l'alloit  couvrir ,  non  direc- 
temenr,  il  en  çonnoiffoir  trop  le  danger  »  myjs  indi- 
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re£temement  Se  par  ks  voiei  les  plus  détoiirnéef.  Il 
mit  >i'iihord  en  mouvement  fies  ei'pions  pour  conflater 
la  Itlution  IcandaleuCc  des  aventures  de  >a  comtcfle  ; 
il  Its  fit  coniigner  dans  des  vaudevilles ,  dans  des  nou- 
velles manuCcrites ,  dans  de  petites  liiiloriettes,  dont 
en  amulbir  les  cercles.  La  police  à  t'es  ordres ,  loin  de 
jeter  officieufement  le  voile  ilir  les  turpitudes  du  fou- 
veraiii  *  contribua  la  première  à  les  divulguer  par  ces 
Vonts-neiifs  dont  elle  amufe  la  populace  de  la  capitale  ; 
PontS'Tieufs  allégoriques,  il  e(l  vrai,  mais  dont  chacun 
eut  bicmôt  la  clef.  On  en  imbut  la  cour ,  8c  riùiloiie 
de  la  Bourbonnoifc  (1)  parvint  julqu'à  meldames;  ce 
qui  les  rendit  difficiles  fur  la  préfcntaiion.  Louis  XV, 
qiiiconnoinbir  bien  îa  fottife ,  ne  vouloir  pas  lui  donner 
plus  d'éclat  en  brufquaiit  révénement,  avant  d'avoir 
préparé  les  efprits  de  la  famille  royale.  Ce  fut  donc 
une  négociation  longue  «  qui  tint  la  cour  en  fiiipens 
durant  quelques  mois  &  donna  lieu  aux  paris  pour  ou 
contre.  Les  Choifeul  excitoient  fous  main  les  prin- 
celTes  à  tenir  ferme,  &  cependant  redoubloient  d'efforts 
pour  éclairer  S.  M. ,  lui  defliller  le&  yeux  &  la  faire 
rougir  de  foo  goilr.  On  prétend  même  que  U  Heur 
Le  Bel  envifageaiit  les  fuites  que  pouvoir  avoir  Vïm- 
pofture  dont  il  avoir  ufé  en  cette  occafion  envers  fun 
maître,  &  craignant  fon  refTcntiment  «elTaya  fans  fucct:s 
de  le  prévenir;  qu^effrayé  de  l'inutilité  de  fa  dém;irclie 
dont  il  auguroir  une  meilleure  ilTue ,  dans  fon  défcf- 
poir  il  périt  fubitement  d'une  façon  finiftre ,  foit  volon- 
taire ,  foit  forcée. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  agens  mis  en  œuvre  fous  les 
aufpices  de  leur  augufte  père,  ne  purent  déterminer 
mefdîimes  qu'en  leur  fhifant  cr.ninclre  pour  fa  fanté , 
qu'altéroit  le  chagrin  caufé  par  leur  contradiction, 
tlles  fe  rendirent  à  ce  motif  irréfiftible.  Ce  fut  une 
autre  difficulté  de  trouver  une  femme  qui  fe  chargeât 


(  I  )  Nom  fous  lequel  on  défignois  madame  Dubarri 
dans  les  chanfens* 
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in  cérémonial.  On  fut  obligé  cîe  rechercher  ime  ma- 
dame de  Béarn  ,  [  zz  avril  ]  vieille  plaideulè  ,  à  qui 
l'on  donna  cent  mille  livres  pour  <â  peine  &  pviir 
tenir  compagnie  à  la  nouvelle  préleniée  dans  les  com- 
ineactmens,  où  aucune  autre  ne  vouloir  frayer  avec 
elle.  Le  vent  de  la  faveur  ne  tarda  pas  à  lui  amener 
une  cour.  Le  roi  foupoit  tous  les  foirs  chez  fa  mai- 
trèfle  ;  elle  invitoit  ;  Si  pour  c[ue  les  grands  ne  prirent 
s'y  rvfiifer  ,  elle  ajoutoit  au  bas  de  riavitaiion  :  S.  iV/, 
m'honorera  de  fa  prefencc,  Odelques  l'aines  s'y  tarent 
inleniibk'ir.enr  i  la  comuifc  crs  rFiopital,  m;id„;ne  de 
Valtntinois,  la  maréchale  de  Mirrepoix  donnèrent 
l'exemple,  &  l'on  vit  le  comte  de  la  Marche  gioflir 
la  foule  de  fes  adorateurs.  Le  prince  '!*•  Condé  ayant 
obtenu  du  roi  la  crace  de  le  podcder  à  Chantilly,  en 
témoigna  fa  reconnoilTance  à  S.  M.  en  y  recevant  la 
comtt  iTe. 

Le  duc  de  Choifcul  commença  de  s'appercevoir  qu'il 

n'avoit  pas,  été  alîëz  pohrique  à  l'égard  de  la  favorite  ; 

mais  trop  aveuglé  par  !e  relTentimenr  de  fa  fœur ,  il 

s'étoit  porté  à  un  écbt  dont  il  ne  pouvoir  plus  revenir. 

Il  courut  les  rii'ques  de  l'orage  qui  fe  préparoit ,  & 

Tenvifagiant  avec  fermeté  ,  fe  difpofa  à  lui  tenir  têre. 

11  vit  fon  parti  diminuer,  &  les  créatures  qu'il  ft  croyoit 

les  plus  iUtdchécs  fe  tourner  contre  lui.  Entre  celles-là, 

la  prtir.iere  à  l'abandonner  fut  celle  qui  lui  avoir  le  plus 

d'obiiparion  »  qui  lui  avoit  avoué  en  apparence  le  plus 

înviolabh-  dévou€ment  C'étoit  le  chancelier,  tout  court, 

car  en  ce  moment  il  y  en  avoit  trois  en  France.  La 

fourberie  formoit  fon  caraftere  dominant ,  Si  il  s'en  fer- 

vir  mviVt-il'cureirstMU  pour  fatisfaire  fon  ambition.  Scn 

patcliii;.;^e  :;upiès  du  minidre  lui  en  avoit  obtenu  une 

fingulitre  bienveillance.  Son  adrtife  à  tourner  fa  com^ 

pagnie  à  gré,  à  lui  donner  ,  fuivant  la  volonté  du  duc  , 

de  l'uftivité,  ou  à  la  ralentir,  fit  croite  à  celui-ci  qu'il 

lui  feroit  encore  plus  utile  à  la  tête  de  la  magiftrarure, 

donr  il  vouloir  écarter  M,  Bertîn  ,  qui,  par  la  confiance 

paniculit re  dont  l'honoroit  Is  monarque ,  y  avoit  des 
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j^rétentions,  &  ne  lui  coiivcnoit  pas,  à  cauiè  de  fan 
attachement  connu  aux  jéfuites.  En  conféquence  il  fît 
négocier  auprès  de  M.  de  Blancmefnil  &  mit  en  œuvre 
M. de  Miilesherbcs,  le  fils  de  ce  vieillard,  non  moins 
dupe  que  le  duc  de  Choifeul.  L'adrelTe  de  M.  de  Mau- 
peou  fiit  telle ,  qu'il  fit  tourner  au  progrès  de  la  for- 
tune ce  qui  devoit  la  renverfer.  Comme  premier  préfi- 
dent ,  c*étoitlui  qui  comptojt  les  voix.  Dans  une  alTem- 
blée  il  fur  accufé  d*avoir  abufé  de  fa  place  pour  en  im- 
pofer  8c  faire  paiTer  l'avis  le  plus  favorable  à  la  cour  , 
quoique  le  plus  fbible  en  fofFrages.  C'étoir,  heureu- 
fement  pour  lui ,  aux  approches  des  vacances  :  on 
remit  à  la  Saint- Martin  à  le  mercurialifer  ^  &  il  pro- 
fita de  ce  délai  &  intrigua  fi  artificieufement  que  le 
chancelier  donna  fa  démifllon  en  faveur  du  vice-chan- 
celier ,  qui,  fuivant  la  convention  ,  fatisfait  de  cet  inf^ 
tant  de  jouiffance  réelle  h  paifible  ,  remit  le  lende- 
main la  place  à  fon  fils» 

Les  membres  du  parlement,  [fept,  1768]  qui  con- 
noifToicrt  bien  ce  caméléon  ,  prédirent  au  duc  de  Choi- 
feul qu'il  venoit  de  fe  donner  le  plus  dangereux  enne- 
mi. Il  ne  leva  pas  d'abord  tout-à-fait  le  mafque.  Encore 
incertain^  de  la  tournure  que  prendroit  la  faveur  des 
Dubarri,  il  fe  ménagea  entre  les  deux  partis.  Mais 
lorfque  la  préfentation  eut  confolidé  celui-ci  ,  il  s'y 
rangea  tout  entier  :  il  poufla  le  raffinement  de  fon  adu- 
lation jufqu'à  fe  trouver  parent ,  &  il  n'appelloit  la 
comtelTe  que  fa  confine,  La  foupleffe  de  fon  génie  le 
Éjifoit  s'aÏTervir  à  toutes  les  extravagances  de  cette 
femme ,  fans  pudeur  ,  comme  fans  raifon.  Il  fe  per- 
mettoit ,  pour  liii  plaire  ,  de  déroger  à  la  dignité  de 
h  place ,  de  devenir  fon  jouet  &  même  celui  de  fon 
nègre,  81  il  n'eft  forte  de-métamorphofe  qu'il  ne  fubît^ 
dans  ce  projet,  qu'il  ne  perdit  pas  de  vue  un  feul 
iiiflant.  Malgré  tant  de  balTefTe  &  d'aviliiTement ,  il 
ne  put  jamais  obtenir  qu'une  confiance  fubalterne  dan» 
cette  cour,  où  il  avoir  été  devancé  par  un  feigneur 
?lus  îiimable ,  non.  moins  rempli  d'efprit,  non  moins- 
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fin  &  en  tout  plus  propre  à  réuflir  auprès  dts  lèmircs. 
On  voit  que  nous  voulons  parler  du  duc  d'Aiguillon 
qui ,  par  ce  canal  ,  fortit  d'un  très-mauvais  pas  où 
l'avoit  jeté  M.  de  Maupeou  ,  fous  prétexte  de  lui 
rendre  fervice ,  &  peut-être  dsns  l'inreniion  récllt 
de  le  perdre  déjà  &  de  Supplanter  ce  concurrent  dont 
le  crédit  éclipfoit  le  lien.  Cependant  il  efl  à  croire 
qu'il  étoit  de  bonne-foi  en  ce  moment  ,  parce  que 
Ion  intérêt  même  le  portoit  à  i'e  liguer  avec  cet  ennemi 
des  Choifeul ,  qu'il  n  eut  pas  plutôt  abandonnés  qu'il 
fcntit  la  néceflité  de  les  culbuter 

Tandis  que  Louis  XV,  par  cette  contradiction  fou- 
tenue  durant  toute  fa  vie ,  mais  ijjicore  plus  à  la  fm 
de  fon  règne ,  parce  que  fa  foihlefTe  augnientoit , 
puniiroit  de  l'exil  les  procureurs- généraux  du  parle- 
ment de  Bretagne,  qu'il  avoir  déclarés  innoccns,  il 
combloit  d'une  faveur  plus  éclatante  le  duc  d'Aiguil- 
îon  ,  auquel  il  n'avoit  pu  s'empêcher  d'oter  le  com- 
mandement de  cette  provii^ce  ^  fur  le  compte  que  lui 
avoir  rendu  le  préfident  Ogler,  des  vexations  qu'il 
y  avoir  exercées  &  de  l'exécration  générale  ou  il  y 
étoit.  C'eft  à  la  favorite  nouvelle  que  le  duc  dut  , 
iàns  doute  ,  d'être  agréé  peur  commandant  des  Che. 
vaux-légers  de  la  garde  de  S.  M.  ;  ce  qui  ne  contri- 
bua qu'à  aigrir  davantage  les  Bretons ,  &  à  infpirer 
plilj  d'aftivité  aux  magiftrats  pour  le  pourfuivre.  L'af- 
faire avoit  pris  une  nouvelle  tournure.  Le  parlement 
de  Renias  ,  fous  prétexte  de  troubles  caufés  dans 
Ion  refTort  par  les  ci-devant  foi-difant  iéfuites  ,  qui 
avoient  profilé  de  fa  difperfion  &  de  l'accueil  qu'ils 
y  recevoie/it ,  pour  s'y  réfugier  en  foule ,  pour  s'y 
faflêmbler  ,  y  tenir  des  conventicules  fecrets ,  y  intri- 
guer &  en  former  le  foyer  &  l'arfenal  de  leurs  ven- 
geances ,  avoit  ordonné  au  miniftere  public  de  veiller 
fur  eux ,  dont  il  étoit  réfulté  une  immenfe  inftruôicin 
faite  dans  toutes  les  villes  de  la  province  ^  &  un  arrêt 
foudroyant  qui  leur  ordonnoit  d'en  fortir ,  à  moins 
qu'ils  lie  prêtafient  le  fermant  exigé.  Durant  le  couis 
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He  la  rf  Jcédure  on  avoit  trouvé  que  le  duc  d'AîjguîI- 
Ion  étoir  pré\  nu  d'avoir  ibllicité  ,  par  lui-m^mc  8c 
par  d«s  agens  iUbalcernes ,  des  témoins  pour  dépofër 
contre  les  magiftrats  accufés.  On  découvroit  dans  les 
dépofirions  des  indices  d'une  vexation  inouïe,  d'un 
abus  énorme  de  pouvoir ,  du  crime  le  plus  atroce  ; 
[expreflîon  même  de  la  lettre  du  parlement  de  Bre- 
tagne à  M.  le  chancelier  ,  fous  laquelle  il  déguifoic 
le  foupçon  d'empoifonnement  prémédité  des  procureurs- 
géiiéraux.  ]  Le  parlement  fur  cette  connoiffânce ,  ne 
pouvoit  fe  difpenfer  d'ordonner  une  nouvelle  infor- 
mation :  elle  fe  continue  ;  un  grand  nombre  de  témoins 
font  entendus  ♦  d'autres  font  indiqués  ;  le  miniftere 
public  eft  chargé  de  conclure ,  8c  au  moment  où  la 
procédure  va  fubir  l'examen  impartial  de  fes  juges 
naturels ,  un  arrêt  du  confeil  norifié  dans  la  forme 
la  plus  illégale ,  défend  à  la  partie  publique ,  aux 
commilTaires  du  parlement,  au  parlement  même  d'a- 
chever l'inftruftion  8c  de  prononcer  un  jugemenr» 
C'étoit  encore  le  fruit  du  crédit  du  duc  d'Aiguillon 
auprès  de  la  favorite,  qui  avoit  exigé  cette  complav 
fance  du  chancelier.  Mais  c'étoit  le  fujet  de  nouvelles 
plaintes ,  de  nouvelles  réclamations  ,  8?  l'affaire  que 
Louis  XV  fe  flattoit  de  voir  affoupie ,  renaiffoit  avec 
d'autres  branches ,  qui ,  en  la  compliquant  davantage , 
ne  pouvoient  que  lui  donner  plus  d'éclat,  fur-tout 
par  l'art  qu'on  avoit  eu  d'y  faire  paroître  pour  accufe 
un  duc  8c  pair,  ce  qui  alloit  mettre  en  mouvement 
le  parlement  de  Paris  comme  cour  des  pairs. 

Dans  ces  entremîtes  la  commifllon  intermédiaire  des 
états  de  Bretagne,  toujours  fubfiftante  durant  l'inter- 
valle de  leurs  feffions,  ne  crut  pas  devoir  relier  feule 
à  garder  le  filence  fur  l'affaire  de  MM.  de  la  Chalo- 
tais,  8cadre(ra  des  repréfentatîons  à  S.  M.  en  forme 
de  mémoire  ,  fi  vigoureufes  qu'elles  n^  laifîbientpucurr 
doute  de  l'agitation  où  feroient  les  érnts  ctrte  année». 
On  y  appuyoir  principalement  fur  l'incroyable  con- 
tradiâion  des  difcours  8c  de  la  conduite  du  roi  à  leur 
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4garcl.  «  Nous  ne  pouvons  pas  diiïïmuler  à  V.  M.., 
i)  écrivoit-ou  ♦  la  dcfolation  iiniverfelle  qu'a  cuuli  ià 
a  réponfe.  Le  témoignage  même,  fi  glorieux  pour  les 
m)  procureurs-généraux,  &  fi  faiisfaifant  pour  nous, 
»  que  vous  rendez  à  leur  innocence  ,  devient  une  fource 
»  de  isrreur  pour  tous  les  citoyen^.  Quoi ,  S  lie ,  ils  fout 

»  innocens,  &  vous  les  puniiTez  !    • 

»    .    ,    , , 

»  Nous  n'ovons  pu  voir  fans  une  furprife  mêlée  d'ef-. 
»  froi  des  faits  &  àes  méconttntemens  particuliers 
»  donnés  pour  motifs  d'une  punition  publique.  Tout 
»  magiflrar,  tout  citoyen  ,  tout  homme  qui  eft  puni, 
n  doit  être  jugé  coupable  ,  &  Ton  ne  peut  le  juger 
D  fans  lui  laiflTer  la  faculté  de  fe  défendre.  S'il  ell 
»  accufé ,  il  faut  qu'i'.  fâche  par  qui  &  pourquoi. 
»  S'il  efl  condamné,  il  faut  d'abord  qu'il  ait  été 
»>  convaincu..  \ 

n  Nous  avons  la  propriété  de  notre  honneur ,  clç 
»  notre  vie  Se  de  notre  liberté,  comme  vous  avez  la 
M  propriété  de  votre  couronne.  Nous  verferions  notre 
».  fang  pour  conferver  vos  droits  ,  mais  conlérvez* 
M  nous  les  nôtres.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  fiinples  pri- 
>?  vileges. . . . .  Ç'eft  ^ans  le  pur  droit  naturel  que 
»  nous  trouvons  aujourd'hui  celui  qui  fait  l'objet  de 
»  notre  réclamation, 

»  Dieu  même  ,  dont  vous  êtes  la  vivante  image , 
>3.  ne  peut  punir  l'innocent ,  &  le  coupable  qu'il  châtie 
M  ne  doit  pas  douter  de  fon  crime.  Oui ,  la  décb- 
»  ration  de  l'innocence  &  l'infli^tion  d^uie  peine  font 
o  impoflibles  à- la-fois,  au  Tout-PuilTant  même,  84 
1),  ce  feroit  un  blafphême  que  de  lui  attribuer  une 
»,  fi  odieufe  contradiction» 

»  Nous  ne  concevrons  jamais  que  ceux  dont  l'hon- 
»  neur  n'efl  pas  compromis,  &  dont  V.  M.  daigne 
»  même ,  par  dts  déclarations  réitérées  ,  raiïurer  la 
»  délicareflè.,  ne  ibient  pas  parfaitement  innocens  , 
V,  &  nous  concevrons  encore  moins  comment  ceux 
M  dont  l'innocence  eil  pax&ite ,  peuvent  éprouver  h; 
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»  fort  réfervé  au  crime  &  aux  vrais  courables) 
,  »  A  quoi  doivent  s'attendre  Its  (impies  citoyens ,  il 
»  les  premiers  magiJlrats  ne  font  pas  à  l'abri  d'imt  li 
M  funefte  oppreflion?  Sire,  la  province  à  vos  genoux 
M  réclame  votre  juAice.  Il  n'y  en  a  plus ,  fi  l'on  peut 
»  nous  enlever  dans  nos  maiibns,  nous  iettr  dans  Icf; 
»  fers,  nous  retenir  dans  un  exil  fans  fin,  fous  prête xre 
»  de  délits  (ecrers,  appuyés  fur  des  délations  o'ufcnci 
M  dont  nous  ne  pourrons  nous  défendre ,  &  qu'on  ne 
v>  nous  fera  connoîcre  que  par  la  rigueur  de  la  peine. 

^  n Daignea ,  Sire  ,  vous  rappeller  la  lor.p;ije 

»  chaîne  des  calamités  de  ceux  dont  vous  rcconfioiiTlz 
»  8c  atte.lez  l'innocence.  Ils  ont  été  arrachés  à  leiiis 
»  fondions  &  à  leurs  familles  ;  ils  ont  été  traînés  comme 
M  de  vils  criminels  de  prifon  en  prifon  ;  ils  ont  été  an- 
M  nonces  à  toate  la  France  comme  des  prévaricateurs 
»  &  des  traîtres  ;  ils  ont  e(!liyé  l'horreur  d'une  pir- 
»  cédure  criminelle  ,  dont  la  violence  égaloit  rinjuftic.  { 
»  ils  ont  vu  les  apprêts  de  leur  fupplice,  £i  ils  n'ont 
»  échappé  à  une  mort  ignominieufc  [  fi  la  vertu  pouvc  it 
»  craindre  l'ignominie  1  que  pour  relier  d^'AS  un  loi. g 
»  exil,  dont  le  terme  n'eit  pas  fixé. ,,..,,  L'acculaticu 
M  pourfuivie  avec  tant  d'ecla:  eft  aban.lonnée  ,  mais  la 
»)  vengeance  fubfiftç.  Des  faits  &  des  mécontentemens 
»  qu'on  n'articule  point ,  afin  de  n'avoir  rie.n  à  prouver  « 
»  prennent  la  place  d'une  inflrMftipn  prouvée  calom- 
»  nieufe,  &  l'on  fubUitue  à  des  prdcédures  vexatoires 
»  une  vexation  fans  procédure,  o 

Il  faudroit  copier  en  entier  ce  fuperbe  morceau ,  fi 
nous  voulions  en  faire  connoître  toutes  Its  beautés  à  nos 
lefteurs.  Son  éloquence  a  cela  de  particulier,  que  l'an- 
tithefe,  figure  fbuvtnt  puérile ,  fur-tout  loriqu'elle  eu 
trop  répétée  dans  un  difcours  ,  quoique  revenant  fré^ 
qwemment  ici,  lui  donne  plus  de  force  3c  d'énergie  ^ 
parce  qu'elle  a  pour  bafe  i^ne  logique  concife ,  ferrée  » 
prclTante ,  lumineufe,  parce  qu'elle  eft  l'image  ra'urellQ 
&  vraie  de  la  conduite  perpétuelle  de  b  cour  dans  U 
procès  doait  il  s'agir. 
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Les  miniftres  craignirent  fi  fort  la  fenfation  qu*éprou. 
veroit  à  la  lefture  de  cet  écrir  le  roi ,  pourvu  de  tropi 
d'eiprit  pour  ne  pas  ouvrir  les  yeux  fur  le  rôle  tyrannique, 
&  ce  qui  pouvoir  encore  plus  blelTer  fon  amour-propre  > 
Tranchons  le  mot ,  fur  le  rôle  imbécille  qu'on  lui  faiioit 
jouer  depuis  cinq  ans ,  qu'ils  ne  jugèrent  pas  à  propos 
de  lui  en  parler.  ÎIs  renvoyèrent  ces  repréfentations  aux 
commiiTaircs ,  en  fe  faiiànt  un  mérite  auprès  d'eux  de  ce 
filence ,  fous  prétexte  qu'elles  auroient  fûrement  pro- 
voqué l'indignation  de  S.  M.  Les  auteurs  n'en  penferent 
pas  de  même;  il  tranfpira  bientôt  des  copies  de  Itur 
mémoire.  Il  fit  la  plus  grande  fortune  dans  le  public;  on 
le  regarda  comme  un  chef-d'œuvre,  trràré  de  droit 
public  ,  renfermant  en  chef  tous  les  principes  qui  cou - 
ti  ruent  le  véritable  état  monarchique  ;  principes  dont  en 
s'étoitfi  fort  écarté  depuis  quelques  tems  »  qu'ils  étoient 
devenus  un  problême  pour  bien  des  gens.  Les  patriotes 
étoient  enchantés  de  les  voir  reproduits  aux  yeux  de  la 
nation;  ils  s'arrachoient  cet  ouvrage,  ils  le  tranfcrivoient 
&  le  multiplioient  à  l'infins 

Dans  l'embarras  du  confeil  de  fe  tirer  de  la  crife  ora- 
geufe  où  il  fe  trouvoit  letombé  plus  que  jamais ,  on 
imagina  de  négocier  avec  M.  de  la  Chalorais ,  de  le 
tenter  par  les  offres  les  plus  féduifantes ,  &  d'obtenir  de 
Kii  un  défiftement.  On  regarda  cette  tournure  comme 
ftule  capable  d'aflbupir  l'affaire ,  de  l'éteindre  &  d'ea 
effacer  le  plus  léger  vertige*  Il  y  avoir  dans  Paris  un 
Breton  ,  membre  de  l'académie  françoife  ,  fort  Ijé  avec 
les  procureurs-généraux ,  fort  chaud  pour  leurs  intérêrj, 
mais  peu  fin  ,  bavard,  brufque  ,  étourdi ,  qualités  aHez 
incompatibles  avec  celtes  d'un  négociateur.  Cependant 
la  difficulté  d'en  trouver  un  autre  fit  choifir  celui-ci.^ 
C*étoit  Duclos.  Il  fut  envoyé  avec  une  autorifation  ver- 
bale ,  feulement  comme  un  homme  fans  conféquence  Se 
qu'on  pouvoit  défayouer  en  cas  de  refus.  Ce  cas,  après 
le  caraftere  connu  de  M.  de  la  Chalorais,  étoit  inévitable. 
Prévenu  de  l'arrivée  de  Tagent  ftcret,  dès  le  premier 
înâant  il  lui  demanda,  s'il  venolt  à  Xaintes  comme  fon 
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OTitou  comme  fon  féciufteur  \  qu'en  la  première quUité 
il  feroit  bien  rtçu  &  pouvoit  refier  ;  qu'en  la  i'ecumia- 
il  n'avoir  qu'.i  repartir:  ce  qu'il  lit.  Son  meffage  ne  hjt 
pas  long.  Il  fallut  avoir  recours  à  quelqu'autre  expédifn'« 
Cela  devenoit  d'autant  plus  urgent  que  S.  M.  com- 
mençoit  à  le  lafTer ,  8t  que  plus  on  lui  déguifoit  de  chofe*^, 
plus  il  deveiioit  nécelFaire  de  lui  en  dérober  Tertierc 
connoiflance.  Le  chancelier  ,  qui  fentoit  rimportance 
pour  lui  de  fignaler  fon  avènement  à  la  tête  de  la  magiC 
trature  par  quelqu'afte  impofiint  qui  lui  donnât  Tentiere 
confiance  de  fon  maître ,  ralTura  qu'il  ne  connoilfoit  pas 
d'autre  moyen  que  de  hufrtr  un  libre  cours  à  Taffaire  , 
à'^n  faifir  la  cour  des  purs  &  de  laver  le  duc  d'Aiguillon 
par  un  arrc*  foUmnel.  Soit  qu^tn  effet  il  n'eilr  rien  vu 
dans  la  procédure  envoyée  par  le  parlement  de  Bretagne 
qui  pût  inculper  férieufement  ce  commandant ,  foir 
qu'il  ne  l'eût  pas  afTez  étudiée ,  foir  qu'il  ne  fui  pas 
fâché  de  (e  rendre  néceffaire  à  celui-ci  à  mefure  qu'il 
fe  trouveroit  compromis  ;  fbit  enfin  ,  ce  qui  eft  le  plus 
vraifemblable ,  qu'il  fe  flattait  de  pouvoir  influer  plus- 
efficacement  dans  la  cour  des  pairs  ,  dont  il  connoifToit 
les  membres  divers  ,  que  dans  un  parlement  étranger  & 
éloigné.  Au  relie ,  qui  pourroit  fonder  tous  les  replis 
d'un  cœur  auflî  faux  !  Le  parlement  de  Bretagne,  pré- 
venu des  lettres-patentes ,  avoit ,  ibus  les  réferves  ex- 
prefT.s  &  nécefTaires  pour  que  cette  démarche  ne  pût 
préjudicier  en  rien  à  fon  effence ,  de  fon  propre  mou- 
vement envoyé  toute  la  procédure  au  parlement  de 
Paris.  Il  évitoit  ainfi  le  conflit  qui  en  auroit  pinéfulter ,. 
&  empêchoit  que  la  conteflaiion,  qui  n'auroit  pas  manqué 
de  s'élever  entre  les  deux  cours ,  ne  fît  perdre  de  vtie  le 
fond  pour  la  forme  ,  Se  par  cette  adreffe  nécéffitoit  en 
quelque  forte  la  cour  des  pairs  d'interve?.ir.  Dans  la  per-. 
plêxité  que  caufoit  la  nouvelîe  tournure  que  l'affaire 
prenoit,  le  premier  avis  devoit  être  de  fe  laiirer  aller  aux 
circonflances  &  de  fe  ménager  le  tems  de  prendre  les 
délibérations  Hltérieures  qu'elles  fuggéreroient.  [  1770.] 
C'eit  ce  qui  avoit  déterminé  révocation.  Le  roi  fc  ré* 
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fervant  par-là  la  liberté  de  la  iufpendre  on  la  faire  celÏÏr 
quand  bon  lui  femtleroit,  il  Fut  convenu  que  S.  M. 
aHifleroit  eHe  même  aux  féances ,  ce  qui  en  devoit  aufîî 
modérer  reffervefcence  ,  &  qu'elles  auroient  lieu  à  Ver- 
failles  pour  contenir  davantage  les  magiftrats  trop  ardens. 

Le  parlement,  quant  au  premier  article  ,  arrêta  [^o 
mars]  qu'il  n'avoir  aucun  befoin  de  lettres -patentes 
pour  prendre  connoiffance  de  l'affaire  d'un  pair  &  lui. 
faire  fon  procès,  étant  la  feule,  unique  &  efTentielle 
cour  oCi  ce  procès  aille  de  droit.  A  l'égard  du  fécond ,  il 
en  étoit  trop  flatté  pour  s'oppofer  à  cerafte  de  la  majellé 
royale.  Il  fit  feulement  un  arrêté  ,  qui  cliargeoit  le 
premier  préfident  de  repréfenter  l'irrégularité  de  la  traii'- 
lation  ,  tanr^en  elle-même  que  par  les  inconvéniens  qui 
pouvoient  en  réfulrer.  Quelques  pairs  ayant  voulu  élever 
une  prétention  ancienne  ik  toujours  rejetée,  dt  former, 
&  fans  le  concours  des  Icgides ,  à  eux  fculs ,  prélidç^  par 
le  roi,  la  cour  des  pairs ,  on  l'anéantit  de  nouveau  ;  on 
ttur  prouva  que  les  magiftrats  aftuellejnent  n'étoient  pas 
plus  ce  qu'on  nommoir  anciennement  Us  légiftes  t  que 
les  pairs  d'aujourd'hui  n'étoient  les  pairs  du  royaume 
d'autrefois;  que  ceux- ci  n'étoient  que  des  gentilshommes 
confli rués  par  S.  M.  en  dignité  plus  ém inente  ,  Se  rien 
par  eux-mêmes  ;  qu'ainfi  ils  ne  pouvoient  s'allimiler  à 
ces  grands  feudatatres  de  la  couronne ,  autant  de  fou^ 
verains ,  8c  fans  le  concours  defquels  le  monarque  ne 
pouvoit  rien  faire.  Le  prince  de  Conti ,  zélé  parlemen- 
taire ,  appuya  beaucoup  là-deHus  8c  applaudit  à  la  dif- 
tiriftion  infinie  qu'il  devoit  y  avoir  entre  les  princes  &  les 
pairs  ;  il  parla  du  fyftême  de  ces  derniers  en  le  couvrant 
d'une  forte  de  ridicule  ^mais  il  convint  qu'heureufement 
ce  fyflême  de  fraîche  date  n'étoit  pas  celui  d'un  grand 
nombre. 

La  première  féance  de  la  cour  des  pairs  à  Verfailles 
eut  lieu  le  4  avril.  Le  roi  entra  feul  avec  les  princes: 
toute  fa  garde  fe  retira ,  &  les  huiflîers  de  la  cour  s'em- 
parèrent des  porte?* 

M»  le  cbaucelier ,  radieux  de  gloire ,  ouvrit  L'aHcmblés 
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far  un  cîifcours  très-bien  fait  fur  fon  objet.  Il  annonçât 
de  la  part  du  roi,  que  l'intention  de  S.  M.  étoit,  que 
la  liberté  des  fuffrages  &  des  opinions  fût  entière,  &i 
que  l'on  jugeât  l'affaire  avec  la  deiniere  rigueur,  pour  ' 
ablôudrc  ou  condamner  les  accufés. 

Le  premier  pié  .v^nt  répondit  par  un  autre  difcouri, 
où  il  iniéra  les  rcpi  éfentations  dont  il  avoit  été  chargé. 

On  lut  enfuire  les  informations  prifes  par  le  r^r- 
Itiiicnt  de  Bretagne.  i\  fut  ordonné  de  les  dépofer  au 
greffe  ,  &  que  le  procureur-général  en  prendroit  corn» 
uuinic.uion  pour  donner  lès  conclufions ,  le  tout  fans 
préjudice  des  droits  reipe£^ifs  de  la  cour  des  pairs  S(  de 
tons  ceux  qui  y  ont  féance ,  &  fans  qu'on  puilfe  induire 
que  toute  autre  cour  ioit  autorifce  à  continuer  aucunes 
infùrmaiions  ou  procédures ,  dans  lefqutlles  un  pair  fe 
trouve  nommé. 

On  finit  par  arrêter  que  le  roi  feroit  très-humblement 
remercié  d'avoir  bien  voulu  qu'en  fa  préfence  Se  avec  fou 
approbation  folemnelle  ,  les  vr^is  &  anciens  principes 
de  la  pairie  fulfent  de  nouveau  confacrés  &  confervés. 

Le  roi  parut  prêter  très  -  attentivement  l'oreille  à 
toutes  les  informations  que  lifoit  le  premier  préfident , 
&  coinm.e  cette  lt£ture  longue  fatiguoit  ce  msgillrat» 
dont  la  voix  bailfoit  iniènliblement,  on  obferva  que 
S.  M.  fepenchoit  pour  mieux  entendre  &  n'en  rien  perdre. 

Le  pailemeni  revint  très-fatisfait  de  la  féance,  où  il 
avoir  reçu  un  nouvel  éclat  par  la  confirmation  authen- 
tique  que  le  fouverain  lui  accordoit ,  ainfl  que  fon  tffence 
intégrante  avec  la  pairie  pour  former  la  cour  des  pairs  - 
comme  aufli  de  l'être  uniquement  6c  exclufivement  a 
tous  les  autres  parlemens.  Quelques  membres  étoient 
particulièrement  enchantés  d'avoir  été  remarqués  par  le 
monarque,  entr'autres  M,  Pafquier,  le  fameux  rap- 
porreur  de  Damiens  &  du  comte  de  Lally,  que  le  chan- 
ctlier  défigna  d'un  gerte  au  roi ,  defirant  le  confidérer  de 
plus  près  lorfqu'il  palTa  fous  les  yeux  de  Sa  Majefté. 

La  féconde  féance ,  du  7  avril ,  ne  fur  pas  moina 
açréable  au  pailement.  Le  procqreur.général  y  rendit 
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plainte  contre  le  duc  d'Aiguillon  &  le  lîommé  Audouard, 
major  des  milices  de  Nantes  «  qui  paroifToit  être  dans 
cetre  affaire  l'agent  du  duc.  En  conféquence  on  annulU 
toute  la  procédure  faite  en  Bretagne  ,  comme  illéga. 
lement  drtffée  ,  puilqu'il  y  étoii  queftion  d'un  pair.  On 
ordonna  une  autre  iuftruction,  d'autres  iaformations,  Sic. 

Dans  le  cours  des  inflru£tions  ,  M.  Michau  de 
Montblin  f'e  diAingua  par  Ton  éloquence ,  au  point 
que  le  roi  lui  déclara  être  de  Tavis  de  M.  Michau  , 
en  témoignant  toutefois  fa  répugnance  pour  les  moni- 
toires ,  voit  ufitée  dans  toutes  les  procédures.  Mais 
par  déférence  pour  S.  M.  on  revint  par  un  omnes  (i)  à 
l'avis  de  S.  M.,  qu'on  regarda  comme  un  ordre,  S< 
Ton  peut  inférer  de  là  quelle  étoit  la  forte  de  libellé 
qui  régnoit  dans  cette  affemblée. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  tout  alioit  à  merveille  jufques- 
là,  &  S.  M.  fembloit  prendre  tellement  goûta  préli- 
der  fa  cour  des  pairs ,  qu'elle  donna  Tordre  de  conf* 
truiie  inceffamment ,  dans  l'ancienne  falle  de  comédie , 
une  grand'chambre  ,  un  parquet ,  des  cabinets ,  des 
buvettvi,  des  pifTotieres ,  en  un  mot  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  former  un'  palais.  Les  deux  dernières 
féances  s'étoient  tenues  dans  l'anti  -  chambre  de  la 
reine,  où  fe  tiennent  les  lits  de  juAice  :  ce  qui  en 
effet  étoit  peu  décent.  Malheureufement  le  roi  peidit 
bientôt  cette  fàntaifie  paifagere  ,  à  laquelle  vinrent 
d'abord  faire  diverfion  le  mariage  de  M.  le  dauphin 
&  les  fêtes  données  en  réjouifl'ance  de  cet  événement. 

C'eft ,  fans  doute ,  un  des  plus  importans  du  règne 
en  lui-même ,  &  par  l'alliance  qu'il  refTerroit  avec  la 
maifon^d^  Au  triche  ,  &  par  les  circonftawces  qui  l'ac- 
compagnèrent &  le  fuivirent.  On  le  dut  aux  foins  du 
duc  de  Choifeul,  qui  vraifemblablement  envii'ageant 
autant  fa  grandeur  que  le  bonheur  de  la  France  , 
applanit  toutes  les  difHcultés,  &  parvint  à  conclure 
heureufement  cet  hymen.  Il  fe  formoit,  on  ne  peut 


Qi)  C*eft-à«dire,  l'avis  général  &  unanime. 
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plujà  propos  pour  lui,  qui  ayant  décfnigné  cle  s'étayei 
par  (le  petites  intrigues  ,  alloit  avoir  pour  lupport 
madame  la  dauphine  même.  On  n*auroit  pas  cju  qu'il 
eût  pu  fe  fouicnir  iufqu'à  cette  époque  ;  mnis  quand 
on  la  vit  arriver,  fes  p.irtifans  coi;çurenr  un  meilleur 
efpoir ,  fur-tour  par  le  rôle  dil\ingué  qu'il  joua  dans 
cette  occurence.  Il  eut  la  penmillon  du  roi  de  fe 
rendre  à  Compiegne  au  paiTage  de  cette  princefTe  Se 
de  lui  offrir ,  le  premier  des  minières ,  fon  hommage. 
Madame  In  dauphine  l'y  accueillit  iinguliéremenc  bien; 
elle  lui  accorda  un  en*--'  lier,  où,  aprèt 

lui  avoir  îp-*  '  . ..»  ic    ntwr  qu'elle  avoit  de  le 

voir ,  elle  le  remercia  de  Tes  foins  à  contribuer  à  fon 
bonheur;  elle  ajouta  qu'elle  comptoir  fur  leur  conti- 
nuation ,  pour  aider  de  fes  confeiU  fa  jeuneffe  8c  fon 
inexpérience. 

Il  n'étoit  guère  poflible  que  les  préparatifs ,  la  pompe 
&  les  reiouilîiinces  du  marint,e  de  l'héritier  prélbmptif 
de  la  couronne,  malgré  la  détreffe  où  fe  trouvoit  le 
royaume  ,  n'entraînaffent  beaucoup  de  dépenfe  ;  mais 
elle  devint  exceilive  lous  uii  maître  prodigue  ,  ne  s'uc- 
:upant  que  de  lui ,  laiflant  tout  aller  comme  on  vou- 
loit ,  8(  fermant  les  yeux  fur  les  déprédations ,  aux- 
qi;elles  ces  frais  extraordinaires  ouvroient  une  carrieM 
immenfe.  Pour  en  donner  une  idée  ,  on  calculoit  que 
trente  mille  chevaux  dévoient  être  employés  au  voyage. 
On  parloir  d'un  détachement  de  tapiflîcrs,  courant  en 
pofte  de  ville  en  ville ,  afin  d'orner  les  divers  lieux 
où  dévoit  féjourner  la  princeffe;  de  Ibixante  chaifes 
toutes  neuves  formant  une  partie  du  co/tege  qui  éroit 
allé  la  prendre  à  Strasbourg. 

Ce  n'étoit  que  le  prélude.  L'œil  n*avoit  encore  rien 
vu  de  fvîtublable  aux  habillemens  du  roi  St  des  prin- 
ces, que  le  public  couroit  en  foule  admirer  chez  le 
brodeur  &  le  tailleur.  Celui  de  S.  M.'  en  étoii"  un  * 
qui  lui  avoit  été  préfenté  déjà  aux  noces  du  duc  de 
Chartres  ;  que  fur  la  demande  qu'elle  fit ,  ii  l'on  pou- 
voir en   imaginer   un  plus   beau  ,  &  fui  la  réponfe 
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■égative  elle  avoît  ord<inné  de  réferver  pour  le  marijgç 
de  ion  petit- tils.  On  en  compioit  (ix  de  ce  luxe  prc 
cieux  ,  &  ceux  des  entiins  de  France  y  répondoicnr. 
Ils  devaient  être  en  outre  parfîmes  d'une  infituié  rie 
pierreries.  Les  carroires  de  parade  ne  fbrmoient  \r,\% 
un  objet  de  curio/ité  moins  grand .  ils  joiguoient  la 
richelTe  à  l'élégance  ,  &  l'on  en  lira  pas  étoni.c  quand 
on  iaura  qu'ils  avoieni  é*:é  commandes  par  le  duc  de 
ChoifeiM. 

Oiii*nï  Hux  Tpcftaclcs,  les  ftres  de  Louis  XIV,  li 
renommées  dans  l'iurojîe  &  dans  l'hilloire,  ne  pou- 
voient  être  comparées  à  celles-ci.  Le  bouqutt  llul  du 
feu  d'artiiice  devoiiêire  compofé  de  trente  mille  f'ul'ées, 
qui,  à  un  écu  pièce,  formoient  un  objet  de  quatre 
mille  louis ,  &  l'on  fait  que  le  bouquet  d*tm  feu  d'ar- 
tifice occupe  exa£tement  Pefpace  d'un  clin-d'oeil. 

Les  apprêts  de  ces  prodigalités  contrafloif  nt  d'une 
façon  criante  avec  les  révoltes  occafionnées  par  la  difette 
du  pain,  qui  continuoit  &  augmentoit  en  même  tems 
dans  quelques  provinces.  Il  y  en  eut  à  Bcfançon  8c 
à  7'ours.  Dans  cette  dernière  ville  ,  elle  fut  relie  qu'elle 
obligea  l'intendant  de  s'enfuir  par  une  porte  de  der- 
riere,  &  que  l'archevêque  crut  devoir  venir  en  cour 
déployer  fa  follicitude  paftorale.  On  comptoii  dans 
]a  Marche  &  le  Limoufin  plus  de  quatre  mille  per- 
fonnes  mortes  de  faim ,  &  beaucoup  plus  auroicnt 
péri  dans  la  première  fans  Us  charités  de  M  de  Perfan, 
maître  des  requêtes,  qui,  feigneur  d'une  partie  de  la 
province,  fit  pafTer  derpuiflans  iècours  à  fes.vaffaux. 

Ces  malheureux  firent  naître  un  petit  pamphlet  inti- 
tulé :  Idée  fingiiliere  d'un  bon  citoyen ,  concernant  les 
{êtes  publiques  qu'on  fe  propofe  de  donner  à  Paris  & 
à  la  cour  t  à  l'occajion  du  mariage  de  monfcigneur  le 
dauphin.  Après  avoir  fait  l*énumération  des  frais,  des 
ïcpas,  des  fpedtacles ,  f^ux  d'artifice,  ilîuraifiations, 
bals ,  portés  au  plus  haut  point  de  magnificence ,  &  donc 
la  récapitulation  montoit  à  un  capital  de  vingt  millions, 
Tauteur  terminolt  ain{^  fa  feuille  vraiment  originale  i 
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«  Jl' propoft  de  ne  riei»  fjire  c!c  tout  cela,  mii";  ^€ 
»  rcmctrrc  ces  vifiRC  inilUons  (iir  let  impôts  de  l'année, 
»  ."'i  lur-lout  fur  1;*  taillé.  (Vtll  .jinfi  qu'au  lieu  H'amu- 
»  ler  U'S  oiiirt  de  l.i  cour  Si  de  la  capitale  par  dts  diver- 
»  tifTctncns  vains  &  momentancs,  on  répiindra  la  )orc 
M  dans  l'anie  du  cultivateur  i  on  fera  paiticiptr  la  natiofi 
»  cnrii^re  à  cet  heureux  événement ,  &  Ton  s'écriera  juf- 
M  qu'aux  extrémités  les  plus  reculées  du  royaume  : 
M  r/ve  Louis  lu  bisti'aiinc  !  \Ji\  g^nre  de  fêtes  aulli 
»  nouveau  couvriroit  le  roi  d'une  jjloire  plus  vraie  Se 
M  plus  durable,  <{ue  toute  la  pompe  8i  tout  le  falle 
M  des  fêtes  a(iatiq;ies,  &  l'hilloire  confacreroit  ce  trait 
»  à  la  portérité  avec  plus  de  coniplaiiance  que  les  détails 
»  frivoles  d'une  magnificence  onéreule  au  pvuple ,  Se 
))  bien  éloi{;née  de  la  grandeur  véritable  d\m  monar- 
M  que,  ptre  de  ùs  linets.  » 

Il  y  avoit  trop  de  gens  accrédités,  intéreffés  à  ce  que 
cette  idée  ne  réuiMt  pas,  pour  qu'on  y  Ht  attention  ;  lîs 
s'efforcèrent  feulement  d'empêcher  que  les  cris  des  mal- 
heureux ne  parvinfl*ent  jufqw'au  trône  ,  S;  fur-tour  juf- 
qu'à  la  princefle ,  dont  le  cœur  jeune  ,  fenlible  &  tendre 
auroit  été  fûrement  ému.  On  aficfta  de  faire  inférer 
dans  la  gazette  de  France  (  i  )  qu*il  y  avoit  à  Nantes 
beaucoup  de  bled ,  dont  les  mauvais  tems  ,  le  déborde- 
ment des  rivières  8(  autres  contrariétés  avoient  jufques- 
là empêché'    circulation. 

Ce  fut  fous  ces  funeftes  aufpices  que  madame  la  daii- 
phiiie  arriva  à  Compiegne.  Le  roi  étoit  très-empreffé  de 
la  voir  ,  de  favoir  fi  elle  étoit  %\ie.  On  raconte  que 
lorPiue  le  prince  de  Poix  vint  lui  apprendre  la  nouvele- 
de  l'arrivée  del'archiduchefTeà  Strasbourg ,  le  fieur  Bou- 
ret,  fecretaire  du  cabinet,  lui  préfenta  en  même  tems 
le  contrat  d'échange  fait  fur  la  fr<^itierei  S.  M.  très- 
fjmiliere  avec  ce  ferviteur ,  lui  demanda  comment  il 
trouvoit  madame  la  dauphine,  fi  elle  avoit  de  la  gorge  \ 
Il  réi:)ondit  que  madame  la  dauphine  étoit  charmante  de 

(I)  Voyez  la  gazette  de  France,  du  lundi  14  mai  i77<^ 
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figure  .  qu'elle  avoir  de  très-beaux  yeux ,  8cc.  «  Ce  n'eft 
M  pas  cela  dont  je  parle  ,  reprit  S.  M.  en  gaieté  :  je  vous 
»  demande  H  elle  a  de  la  gorge  \  —  Sire  ,  je  n'ai  pas 
»  pris  la  hbirté  de  porter  mes  regards  jurques-là  ,  réplj. 
»  qua  Tadroit  courtifan.  —  Vous  êtes  un  nigaud  ,  con- 
>3  tinua  le  monarque  <n  riant ,  c'ejl  la  première  <:hofe 
w  qii*on  regarde  aux  femmes,  n 

On  peut  jujiîcr  par  ?ette  hiftoriette  de  l'avidité  avec 
laquelle  Louis  XV  parcourut  fa  bru  en  approchant 
d'elle.  Il  fut  au-devant  julqu'au  terme  prefcrit ,  où  cette 
princeffe,  conformément  au  cérémonial,  dcicendit  de 
carroffe ,  fe  jetta  aux  genoux  de  S.  M.  qui  la  releva  avec 
bonté  &  l'embraflli.  Ils  couchèrent  à  Corn  gne  ,  &  le 
lendemain  en  paffant  à  Saint- Denis  ,  furent  voir  madame 
Louife,  une  des  dames  de  France ,  qui  depuis  peu  avoir 
pris  le  voile  aux  carméliteî  de  cette  ville.  Tout  Paris 
s'étoit  cantonné  fur  la  route ,  &  c'étoit  une  double  haie 
de  carroifes  depuis  Saint-Denis  jufqu';àja  porte  Mailler, 
La  famille  royale  foupa  au  château  de  la  Muette, où 
Louis  XV  ne  rougit  point  de  préfenter  lui-même  Li 
comtelTe  Dubarri  à  madame  la  dauphine ,  8c  de  la  faire 
manger  avec  cette  princefle. 

Madame  la  dauphine  avoir  ignoré  jufqu'à  ce  moment 
le  rôle  de  madame  Dubarri ,  dont  elle  entendit  parler 
fouventà  fa  cour.  Un  jour  impatiente  d'entendre  répéter 
continuellement  ce  nom  a  fes  oreilles  ,  elle  demanda  ce 
que  faiibit  cette  femme  qui  caufoit  tant  de  bruit  ?  On 
lui  répondit  qu'elle  amufoit  le  roi.  Cela  étante  s'écria 
ingénuement  la  ieurt^"  archiduchelTe ,  je  me  déclare  fa 
rivale*  Elle  n'étoit  plus  tentée  de  la  devenir  en  ce 
"moment,  qu'on  l'avoir  à  coup  fur  mieux  inftruite  ;  mais 
attentive  à  flatter  le  goilt  du  monarque ,  S.  M.  lui  ayant 
demandé  comment  elle  trouvoit  cette  dame ,  elle  répon- 
dit,  cfiarm^afe  /  ce  qui  combla  le  royal  amant.  Il  eft 
certain  qu'elle  étoit  alors  la  femme  la  plus  remarquable 
à  la  cour  par  fa  ligure  fans  apprêt ,  &  par  its  grâces 
naturelles.  Q\\  la  pouvoir  dire  b<?lie  de  fa  propre  beauté, 
2k  par  une  fingularité  encore  plus  merveilleufe,  cUt^ 


^c-  «  Ce  n'e(! 

àkxé:  je  vous 
-  »  je  n'ai  pas 
lues-Ià ,  repli. 

"igaiid ,  con. 
première  chofe 

l'avidité  avec 
approchant 
crit,où  cette 

dcicendit  de 
la  releva  avec 
'  gne  ,  &  le 

voir  madame 
uis  peu  avoi: 
'.  Tout  Paris 
e  double  haie 
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lui-même  l,i 
&  de  la  faire 
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étoit  à  Tcxtérieur  la  plus  décente  dans  fbn  maintien  8c 
ddiis  Ton  propos. 

Le  roi ,  M.  le  dauphin  &  la  famille  royale  revinrent 
de  la  Muette  couchtr  à  Verfailles.  Madame  la  dauphine 
yreila  fiîule ,  pour  obéir  aux  l  )ix  de  Tdglife  de  ne  pas 
habiter  fous  le  même  toit  que  fon  futur  époux  Elle  ne 
it  rendit  que  le  lendemain  au  château  ,  où  ,  après  s*étre 
revêtue  du  ùs  habits  de  cérémonie  ,  elle  fut  à  la  chapelle 
recevoir  la  bénédi£tion  nuptiale.  L'on  y  admira  la  prin- 
celTe  qui ,  au  milieu  d'un  monde  inconnu  &  dans  l'eton' 
ne.nent  naturel  de  tant  de  chofes  nouvelles ,  ne  parut 
point  embarraflee  ,  Si  remplir  le  cérémonial  avec  beau- 
coup d'aifancc  &  av;;c  des  grâces  uniques*. 

L'après-midi  un  monde  immenfe  s'etoit  répandu  dans 
les  jardins  ,  où  étoient  les  difi'Oiitions  du  feu  &  de  l'iU 
lumination  qui  dt voient  s'exécuter  le  foir.  On  vit  avec 
peine  au  milieu  dâ  tant  de  préparatifs  d'une  fête  fuperbe, 
que  ces  lieux  étoient  en  fort  mauvais  ordre  &  reflem- 
bioient  en  certains  endroits  aux  jardins  d'un  château  en 
décret.  D'abord  les  eaux  >  partie  effentielle  en  pareil 
jour,  ne  jouoient  pas  &  n'étoient  pas  en  état  de  jouer  ; 
plufieurs  bafltns  étoient  à  fec  ,  le  canal  même  étoit  mal- 
propre &  plein  de  fange.  Des  ftatues  mutilées  &  éparCej 
à  terre  annonçoient  la  négligence  qu'on  avoit  eue  de  les 
relever  ou  d'en  fouftraire  aux  yeux  les  débris.  Il  n'y 
avoit  pas  jufqu'aux  marches  des  efcaliers  qui  ne  fulTent 
horriblement  dégradées  :  point  de  violons ,  point  de 
danfes ,  point  de  victuailles  pour  le  peuple  ,  qui  n'étoit 
pas  dans  certe  gaieté,  premier  c^Ctere  d'une  fête  pu- 
blique. Quelques  bateleurs  fe  dnpoibient  feulement  à 
joner  des  farces  pour  le  foir.  Le  ciel  en  outre  fut  peu 
d'accord  avec  la  terre  ,  &  deux  orages  effroyables  obli- 
gèrent les  curieux  de  s'en  aller  fans  voir  le  feu  &  l'illu- 
nination ,  remis  à  un  tems  plus  fôvorable.  Pac  une 
autre  négligence  indigne  de  la  majefté  du  lieu ,  les  cours, 
à  neuf  heures  du  foir ,  n'étoient  pas  même  éclairées 
comme  celle  d'un  particulier.  Les  corridors ,  les  paflages 
étoient  reliés  dans  uae  profonde  obfcurité.  Pas  un  lam* 
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lMon>  pas  une  lanterne  à  la  façade  iruérieure  nî  à  la  façade 
extérieure  du  palais.  La  ville  de  Verfailles  ne  parut  par» 
ticiper  en  rien  à  ce  grand  événement ,  &  Paris  rtçut  le 
reproche  d'avoir  fait  les  choies  avec  la  plus  grande  mcf» 
quinerie.  Ci  vit  avec  iiidignation  les  pauvres  qui  de- 
niandoient  l'aumône  ce  jour-là  comme  les  autres  :  ni 
cervelats,  ni  pain,  ni  vin  pour  eux.  Les  grands  fi  Iineuri 
ne  fc  didinguerent  pas  davantage ,  2k  le  magnifique  palais 
du  minière  de  Paris,  du  comte  de  Saint- Florentin, 
n'éroit  éclairé  que  (Kir  deux  ifs  de  lampions ,  peu  élevés 
de  terre.  , 

Uu  rerte,  tous  ceux  qui  entrercTit  aux  appartemens 
le  jour  du  mariage,  8;  iiir-tout  ceux  qui  adîHerentau 
i'ciïln  royal ,  convintent  qu'ils  n'avoient  jamais  vu  de 
coup-d'œil  aufli  miraculeux:  ils  prétendirent  que  toutes 
les  dcfcripticMis  qu'ils  eu  feroivnt  ièroicnt  au-de(toiisde 
la  vérité ,  St  que  celles  qu'on  lit  dans  les  romans  de 
l'éérie  ne  peuvent  en  donner  qu'une  idée  trcs-imparfaite. 
La  richedê  ik  le  luxe  des  habits,  réclat  des  diamans, 
la  magnificence  du  local ,  éblouiiHoicnt  les  fpeâateur^ 
&  l'.s  empôchoitnt  de  rien  dtiraillcr.  Mi»dame  la  dau» 
phine  étoit  la  peribnne  fur  qui  les  yeux  fé  purtoientle 
plus  avidement,  8c  retirés  par  refpeft  y  revenoient  fans 
celfe.  Voici  le  portrait  qu'on  en  traça  dans  le  tems, 
«  Cette  princefle ,  d'une  taille  grande  pour  fon  âge  ,efl 
n  maigre  fans  être  décharnée,  8c  telle  qu'une  jeune  per- 
»  fonne  non  encore  formée.  Elle  ell  irès-bien  faite,  bien 
»>  proportionnée  dans  tous  fes  membres.  Ses  cheveux 
M  font  d'un  beau  bl^d  ;  on  juge  qu'ils  feront  par  la 
M  fuite  d'un  châtain  cendré  :  ils  font  admirablement 
M  plantés.  Déjà  la  majeflé  réfide  fur  fon  front  ;  la  forme 
D  de  fon  vifage  eil  d'un  bel  ovale ,  mais  un  peu  aloiigé. 
M  Elle  a  les  fourcils  aufli  bien  fournis  qu'une  blonde 
»  peut  lt;s  avoir.  Ses  yeux  font  bleus  fans  être  fades , 
M  8c  iouent  avec  une  vivacité  pleine  d'efprit.  Sou  nez 
M  ell  aquilin ,  un  peu  efîilé  du  bout.  Madame  la  dan* 
M  phine  a  la  bouche  petite  ,  quoiqu'ayaut  les  lèvres 
»  épaiffes  ,  fur-tout  l'iiiiérieure ,  qu'on  fait  être  la  Uvre 
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»  Autrichienne:  l'éclat  de  ion  teint  eft  ëblouiiTant,  Sc 
))  elle  a  dis  cuuleurs  naturelles  qui  pourroient  la  dif^ 
))  pcnfer  de  recourir  au  rouge.  Son  port  efl  celui  d'une 
n  archiducheirc  ;  mais  ia  dignité  efl  tempérée  par  ta 
M  douceur ,  &  il  elt  dilHcile ,  en  contemplant  cette 
»  princeiTe,  de  fe  ret'uiér  à  un  rti'peO.  mêlé  de  tendiefTe.  m 
Le  bal-paré ,  la  partie  des  fêtes  la  plus  ennuycufe  , 
parce  que  tout  y  e(l  d'étiquette  ,  occadonna  aufll  beau- 
coup de  tracalTeries.  S.  M.  en  avoir  fixé  d'avance  le 
cérémonial.  Kllc  étoit  convenue ,  d'après  les  inftances 
de  l'ambalTideur  de  l'empereur  &  de  l'impératrice- reine, 
qu'elle  marqueroit  quelque  diflinâion  à  Mlle,  de  Lor- 
raine ,  qui  avoir  l'honneur  d'être  de  leur  auguflc  maifon; 
en  conféqnence  qu'elle  la  nommeroit  pour  danfer  av:inr 
toiires  les  ducheflfes ,  immédiaremenr  après  les  princcfîég 
du  i'ang ,  comme  M.  le  prince  de  Lambcfc  immédiate- 
ment après  les  princes.  Cela  £[t  une  aiTaire  férieufe.  Les 
ducs  &  pairs  s'affemblerent  chez  M.  de  Broglio ,  évêque 
ik  cunce  de  Noyon ,  comme  le  plus  ancien  dts  pairs 
pmir  lors  à  Paris.  Et  malgré  Thorreur  de  l'églife  pour  la 
danfe,  on  y  difcuta ,  rédigea  8c  lut  un  mémc^ire ,  que  le 
prélat  fut  chargé  de  préfenter  au  roi.  Pour  le  rendre 
plus  folemnel ,  ilis  requirent  en  cette  occafion  radhéHoii 
de  la  haute  nobleflê  r,  dont  un  grand  nombre  donna  i^ 
fignnture.  Le  roi ,  fort  embarraflTé  à  fon  ordinaire ,  éluda 
de  décider,  8(  fe  rejette  fur  ce  que  la  danfe  au  bal  étoic 
la  feule  cho/ê  qui  ne  pouvoit  tirer  à  conféquence ,  fur 
ce  que  le  choix  des  danfeurs  &  danfeufes  ne  dépendoit 
que  de   fa   volonté.  (  i  )  Elle  invoqua  leur  fidélité  , 


(  I  )  Ces  e^.preffîons  font  tirées  de  la  finguliere  Lt^rrre 
du  roi  aux  ducs ,  que  voici  en  entier.  Elle  c(l  du  17  mai 
i77o. 

«  L'âmbalTadeur  de  l'empereur  &  de  l'impératrice- 
»  reine ,  Aims  une  audience  qu'il  a  eue  de  moi ,  m'a 
»  demandé  de  la  part  de  fon  maître  [  Si  ie  fuis  obligé 
»  d'dioHter  foi  à  tout  ce  qu'il  dit  ]  de  vouloir  marquer 
»  quelque  didinf^ion  à  madfmoifclle  de  Lorraine,  à 
»  loccalloa  préfeate  du  mari-ge  de  mon  petit- fils  rtvec 
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attncîiément,  fouminion  8c  môme  amitié.  Cette  réponfe, 
fcu  digne  d'un  grmd  monarque ,  ne  fit  que  prêter  au 
ridicule.  &  il  ii'HiTiiLi  à  la  cérémonie  que  ceux  qui  ne 
purent  s'en  difpenfer. 

On  ne  tiniroit  pas  de  détailler  les  fêtes  ,  fpeftades  8c 
réjouiffances  qui  fe  fuccéderenr  pendant  plus  d'un  mois. 
Mais  comment  pafTer  fous  filence  l'effroyable  cataftrophe 
du  {o  mai ,  de  cette  nuit  défaflreufe ,  où ,  au  fein  d'une 
joie  lumultueufe,  il  périt  plus  de  monde  qu'il  n'en  périt 
fouvenr  dans  une  aQion  fanglante  !  C'étoit  le  jour  où 
la  ville  avoit  fiût  exécuter  fon  feu  d'artifice.  Le  local 
étoit  on  ne  peut  mieux  choifi ,  autour  de  la  ftatue  de 
Louis  XV,  dans  ce  vade  emplacement  qui  a  plus  Tair 
d'une  plaine  que  d'une  place.  Au  feu  dcvoit  fuccéder 
une  illumination  fur  les  boulevards ,  ce  qui  déterminoit 
la  foule  à  déboucher  par  une  rue  fort  large,  abouti  (Tan  te 
au  rempart.  C'eft  cependant  dans  cette  rue  que  U  palFa 
un  carnage,, dont  il  n'y  a  point  d'exemple.  Trois  cir- 
conltances  concoururent  à  l'augmenter.  i°.  Un  complot 
foriijc  par  les  jIoux  de  catifer  un  engorgement ,  une 
preflê,  un  tumulte  confidérable ,  afin  de  pouvoir,  au 


»  rarchiducheffe  Antoinette.  La  danfe  au  bal  étant  la 
M  feule  chofe  qui  ne  puiffe  tirer  à  conféquence  ,  puifque 
I)  le  ciiiOix  des  daofeurs  &  des  danfeùfes  ne  dépend  que 
u.  de  ma  volonté ,  ians  diflinâion  des  places  , ou  rangs, 
n  ou  dignités,  exceptant  les  princes  &  princeffes  de 
w  mon  fmg,  qui  ne  pent  être  comparé  ni  mis  en  rang 
»  avec  a;tciin  autre  François  ,&  ne  voulant  d'ailleurs 
♦)  rieiî  innover  ce  qui  fe  pratique  à  ma  cour ,  je  compre 
«i>  que  les  grands  8c  la  nobleHIè  de  mon  royaume,  en 
t)  vertu  de  Ta  fidélité ,  foumilîion  ,  attachement  &  même 
n  amitié  qu'ils  m'ont  toujours  marqués  Se  à  mes  prédc- 
»  cefTeurs,  n'occadonneront  jamais  rien  qui  puiffeme 
M  déplaire,  fur -tout  dans  cette  occurence  ci,  où  je 
»  (lefire  marquer  à  l'impératrice  ma  reconnoiflance  du 
D  prèjlènt  qu'elle  me  fait ,  qui ,  j'efpere  ainfi  que  vous , 
j»  ïei;^  le  bonheur  du  refte  de  nies  jours.  » 

;    ,  ?i:  .fion  pour  copie,  .   '   \ 

*    Saixt-Flobentin. 
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milieu  du  défordre ,  faire  leurs  coups  de  main  &  voler 
impunémenr.  Plufieurs  «adavres  de  ces  fcélérats  recon- 
nus ,  atte lièrent  leur  crime.  i°.  La  négligence  de  Tar* 
chirt^t^e  de  la  ville  à  faire  applanir  le  terrcin  par  où 
dévoient  s'écouler  environ  fix  cents  mille  fpeftateurs, 
à  combler  des  foffés  qui  fe  trouvoient  dans  les  paiTages, 
&  à  écarter  les  divers  obftacles  qui  pouvoient  rcffcrrer 
ou  gêner  la  circulation.  |®.  L'infuffifance  de  la  garde  & 
la  lélinerie  du  bureau  de  la  ville  ,  de  n'avoir  pas  voulu 
accorder  au  régiment  des  Gardes-Françoifes  une  grati- 
fication de  mille  écus,  comme  l'exigeoit  le  maréchal 
diîc  de  Biron,  pour  les  mettre  fur  pied  ce  iour-là  & 
fuppléer  à  la  foiblefTe  &  à  l'incapacité  des  archers  de  lu 
garde  bourseoife. 

Quoi  qu'il  en  Toit,  on  enleva  fur -le -champ  cent 
trente.trois  cadavres  reftés  fur  la  place,  qu'on  dépofa 
au  cimetière  de  la  paroilTe  de  la  Madelaine  de  la  Ville«> 
l'Évêque  pour  être  reconnus ,  8c  auxquels  on  fit  enfuite 
\m  fervice  folemnel  par  ordonnance  du  lieutenant-cri- 
minel ,  rendue  fur  le  réquifitoire  du  procureur  du  roi. 
A  ce  nombre ,  en  joignant  les  blefTés ,  les  eftrbpiés  8c 
i.'tToqués,  conduits  dans  les  maifons  voifînës  ou  dans 
des  hôpitaux  &  morts  peu  après  ;  tous  ceux  qui ,  croyant 
d'abord  en  être  quittes  2c  crachailt  le  fang,  par  fui  te, 
font  dans  le  cours  de  fix  femaines  devenus  vidtimes  de 
leur  curiolité ,  on  calcula  que  l'on  pouvoir  en  compter 
onze  à  douse  cents.  Ce  qui  indigna ,  ce  fut  de  voir ,  troit 
jours  après  ce  défailre  ,  M.  Bignon^iie  prévôt  des  mar* 
chands,  qu'on  en  regardait  comme  le  principal  auteur» 
fe  montrant  en  public  dans  fa  loge  à  l'opéra. 

Au  contraire  ^  M.  le  dauphin  fut  cruellement  afflige 
d'avoir  été  la  caufe  indirecte  de  ce  malheur.  Il  envoya 
au  lieutenant  de  police  fon  mois  de  deux  mille  écus,  le 
ftul  arg*"it  dont  il  pilt  difpofer ,  pour  foulager  les  plus 
malheureux.  Madame  la  dauphine ,  mefdames ,  les  prin* 
tes  du  fang  fuivirent  cet  exemple.  Divers  corpà;  l'imitè- 
rent auffi.  Le  parlement ,  dont  un  des  membres  avoic 
failli  être  du  nombr«  des  morts ,  voulut  prendre  connoif* 
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fânce  du  fait  &  remonter  aux  caufes.  On  citoit  un 
exemple  de  cette  efpece ,  quoique  de  beaucoup  moins 
grave,  arrivé  ibus  Louis XII,  iuivant  lequel  le  prévôt 
des  marchands  &  les  deux  premiers  échevins  avoient 
été  mis  à  l'amende  pour  u'avoir  pas  afTez  veillé  à  un 
pont  qui  avoit  manqué  ;  ce  qui  occafionna  la  mort  de 
quatre  ou  cinq  citoyens.  Il  y  avoit  de  quoi  effrayer 
M.  Bignon.  Mais  Tavocat- général  Séguier,  dans  Ion 
compte  rendu  ,  le  difculpa  :  il  attribua  le  tout  à  la 
âtalité ,  &  les  magiftrats  le  trouvant  d'ailleurs  diflrairs 
par  d'autres  objets  qui  les  touckoient  davantage  ,  il  en 
fut  quitte  pour  la  peur  &  pour  un  règlement  qui  leftrei- 
gnit  U  jurifdiâion  de  la  ville  en  pareil  cas. 

Quand  on  eut  épuifé  cette  trifle  matière ,  qu'on  fut 
las  d'en  parler  &  qu'on  eut  vomi  toutes  les  malédic- 
tions contre  le  prévôt  des  marchands ,  on  en  revint  à 
des  obiets  plus  agréables  :  on  ne  s'i^ntretenoit  qpe  de 
madame  la  dauphine  ;  on  applaudiiToit  à  fes  vivacités ,  à 
iès  gentilleflês ,  à  la  franchife  avec  laquelle  elle  s'éroit 
ibuflraite  aux  gens  qui  l'encouroienr.  Elle  n'avoit  fait 
rien  cependant  que  de  l'agrément  du  roi.  Elle  appelloit 
tiiadame  Vétiquetîe  la  comtelfe  de  Noailles ,  fa  dame 
d'honneur,  très-grave ,  très-audere  ,  qui  lui  repréfentoit 
à  chaque  inflant  qu'elle  dérogeoit  aux  ufages  de  fon 
rang ,  &  n'en  fuivoit  pas  moins  fes  BintaiHes ,  fur-tout 
dans  les  choies  contraires  à  la  gaieté  de  fon  caraâere , 
ou  à  fa  fanté.  Elle  marchoit  feule,  fans  écuyer;  elle 
lôrtoit  quand  &  cornue  elle  vouloit  ;  elle  fe  promenoit 
èi  pied;  elle  formoit  ainli  fe^  facultés  phyliques  »  & 
faiibit  valoir  les  forces  que  l'âge  développoit  chez  elle. 
£lle  invitoit  à  dîner ,  à  fouper ,  quand  l'idée  lui  en 
venoit,  fes  frères,  fes  fœurs,  fes  tantes,  &  elle  alloit 
manger  chez  eux  avec  la  même  liberté:  en  un  mot ,  elle 
rappelloit  autant  qu'elle  pouvoir  la  familiarité  intime 
avec  laquelle  vit  dans  fon  intérieur  la  cour  de  Vienne, 
qui,  très-jaloufe  du  cérémonial  en  public >  eft  pleine 
d'^ifance  &  de  bonhommie  au- dedans. 

Lfttc  &Çon  de  vivre ,  analogue  au  fond  du  çarafterç 
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(ie  Louis  XV,  lui  auroit  infiniment  convenu  dans  Cff 
tems  heureux ,  où  il  avoit  la  même  innocence  que  ia 
petite-bru.  Mais  à  un  certain  âge  Ton  ne  fe  réforme 
point.  D'ailleurs  Tes  minières ,  les  favoris  ,  fa  maitrenê 
avoient  intérêt  qu'il  ne  fe  livrât  pas  trop  à  ià  famille  ; 
&  fi  Ton  amitié ,  fa  bonté  pour  madame  la  dauphine  ne 
lui  permirent  pas  de  la  contraindre  autant  qu'ils  l'au* 
roient  deflré ,  du  mp'ms  parvinrent-ils  à  l'éloigner  d'elle , 
au  lieu  de  l'en  rapprocher ,  à  quoi  l'auroit  nécelTai. 
remerît  conduit  le  ton  facile  qu'elle  avoit  prit  avec 
Sa  Majerté. 

Après  tous  les  fpe£^acles  dont  la  galanterie  françoife 
avoit  ainufé  madame  la  dauphine  ,  le  roi  lui  en  fournit 
un  plus  maiedueux ,  qu'on  ne  voit  qu'en  ce  royaume  « 
&  dont  le  coup-d'œil  impoiùnr  auroit  pu  donner  à  la 
princefTe  une  idée  de  la  grandeur  du  trône  oii  elle  étoit 
(ieflinée  à  s'alTeoir  im  jour ,  s'il  n'eût  été  en  même  tems 
accompagné  de  la  conflernation  de  tous  les  a£teurs« 
Nous  voulons  parler  du  lit  de  iuflice  du  27  juin.  Dans 
fon  origine  &  félon  fa  vraie  nature  «  un  lit  de  iuftice  eft 
une  féance  folemnelle  du  roi  au  parlement,  pour  y  déli- 
rer fur  les  affaires  importantes  de  fon  état.  C'eft  la 
continuation  de  ces  antiennes  aHemblées  générales ,  qui 
fe  renoient  autrefois  ,&  qu'on  connoifToit  fous  le  nom 
de  champ  de  mars  ou  de  mai ,  nommées  enfuite  placités 
généraux  f  cours  pknieres  ♦  plein  parlement  ,  grand" 
conjcU,  •  •  .  * 

Les  "'-  "s  y  fiégeoîent  alors  fur  un  trône  d'or.  Depuis 
que  ces  adêmblées  fe  font  formées  dans  l'intérieur  d'un 
palais ,  on  y  a  fubfliiué  un  dais  &  des  couflins.  De-là  le 
nom  de  lit  ck  juftice  »  parce  que  dans  le  lat^gage  aniiqu* 
un  fiege  couvert  d'un  dais  s'appelloit  un  lit.  Cinq 
couflîtis  forment  le  fiege  de  ce  lit.  Le  monarque  eft 
afiis  fur  Tun  »  un  autre  tient  lieu  de  doflîer  ,  Aeux  fervent 
comme  de  bras  &  foutiennent  les  coudes  de  S.r  M.  Le 
cinquième  efl  fous  fe$  pieds.  Charles  V  renouvella  cet 
ornement  i  Louis  XII  dans  la  fiure  l'a  refait  à  neuf;  il 
fubfiftoit  encore  fous  le  règne  He  Louis  XV ,  qui  en  a  il 
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fou  vent  ufé  qu'il  ne  ftroit  pas  furprenatit  qu'il  en  faillit 
eujourd'hui  un  nouvciiu* 

Les  rois  réuniiïoient  dans  ces  aflt^mblées  généralct 
tous  ceux  qulavoieni  droit  de  i'uitTrage  ,  les  princes ,  Us 
pairs ,  Us  barons ,  les  ténateurs  ou  gens  de  loi.  Le  ibu- 
vcrain  y  falfoit  propofer ,  &c  fouvent  propofoit  lui-même 
le  fujet  de  la  délibération.  Celle-ci  étoit  véritable  ;î( 
férieuCe;  chacun  opinoir  tout  haut  v afin  que  le  toi  pur 
entendra  les  avis  St  les  pefer,  A  préient ,  au  conuiiiie , 
c'eft  le  chancelier  qui  va  recueillir  les  voix  AiH\s  les 
rangs  différens.  Chacun  parle  bas,  ou  ne  parle  pas.  Le 
prince  nVntend  rien  de  cette  i'cene  muette ,  où ,  piir 
une  étrange  interVerfion  de  la  nature  des  chofes ,  il  k 
trouve  hors  d'état  d'en  profiter  &  perfifte  dans  une 
réfolution  prife  ,  fans  que  l'olDJet  de  la  féance  qui ,  dans 
l'inflitution  ^  étoir  de  réclairer ,  de  l'y  confirmer ,  ou  de 
l'en  détourner  fuîvant  le  bien  ou  le  mal  qu'on  y  décou- 
■vriroit,  ait  été  rempli  aucunemenr,  .i  ■*»?  -^î  j^  ;,V  ,. 
'  Dans  la  forme  primitive  des  lits  de  luftlte ,  on  ne 
pouvoh  trop'defirer  de.  ces  aflêmblées  «  dont  il  réfuhoit 
de  la  lumière  >&  dés  connoifTances  pour  le  fouverain, 
'des  biens  hifinis  pour  les  peuples.,  des  avantages  ineAi- 
mables  pour  le  royaume.  Les  maux  publics  y  étoient 
expofés ,  les  furprifes  dévoilées ,  la  vérité  parloit  & 
briUoit  dans  tout  fon  jour.  (  i  )     <* i  inTxàî-    «i.  i- 

Un  lit  de  juilice  aujourd'hui  n'eA  qu'un  fimulacre  des 
anciens  :  le  foi  ne  fait  qu'y  répéter  ce  qu'il  avoit  décidé 
dans  fon  confeil.  Tour  y  pafle  fans  eJtamen  préalable, 
fans  dénbération  véritable.  C'efl  un  ade  de  puidance 
abfolue ,  qui  n'a  lieu  communément  que  pour  des  loix 
rejetées  par  les  cours ,  &  conféquemment  pour  des  loix 
mauvaiiès  &  défaflreufes  ;  c'ell  un  jour  de  deuil  pour  la 
nation.  ■•^'^^■^ 

l'el  fut  celui  où  aflîfla  madame  la  dauphine  dans  une 
lanterne.  Il  fe  tint  avec  le  cérémonial  ordinaire  à  Ver- 


(i)  On  peut  voir  là-defTus  \xne  Lettre  fur  l^s  lits  de 
■jujlka ,  catée  du  18  août  17 ^(S*.*  -i     .       v..  ;- 
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les.  Le  chancelier  ayant  pris  Ut  ordres  du  roi ,  y 
prononça  im  difcours  dont  le  rélumé  étoit ,  que  S.  M. 
n'avoit  d'abord  pas  voulu  admettre  la  requête  de  de- 
mande en  iudification  par-devant  la  cour  des  pair^,  quç 
lui  avoir  préfentée  le  duc  d'Aiguillon  au  mois  de  janvier 
i7^9t  per(i(lant  dans  Ton  intention  d^éteindre  Us  troubk-s 
de  la  Bretagne  &  de  ne  permettre  rien  qui  pût  les  ré. 
\d!leri  que  depuis  S.  M.  ayant  vu  que  ledit  commandant 
de  Bretagne  k  trouvoit  compromis  par  des  informations 
faites  dans  cette  province,  &  voulant  connoltre  par 
elle-même  quelle  étoit  la  nature  de  ces  accufations,  elle 
avoit  rendu  des  lettres-patentes  pour  cette  inAruQion  ; 
que  l'accès  du  trôme  avoit  été  ouvert ,  les  forme*  avoienr 
àé  fuivies,  les  témoins  entendus,  tout  Tappareil  exécuté  ; 
mais  que  S.  M.  avoit  reconnu  avec  indignation  dans  le 
cours  de  la  procédure  :,  ,]l".  qu'on  fe  permettoit  de  s'in- 
gérer de  l'examen  &  de  la  dii'cufllon  d'ordres  émanés  du 
nône  ,  &  qui ,  liés  continuellement  avec  l'adminifr 
tration  ,  dévoient  refier  dans  le  fecret  du  miniflere  ; 
qu'on  avoit  pouffé  la  témérité  jufqu'à  annexer  des  arrêts 
du  confeil  aux  dépoiitions.  i^.  Qu'il  régnoit  daus  toute 
cette  affaire  une  animoiité  révolrante ,  une  partialité 
marquée  ;  que  plus  on  la  fondoit,  plus  on  y  trouvoir  uf.i 
jm'flere  d'horreurs  &  d'iniquités,  dont  S.  M.  vouhit 
détourner  les  yt^ux  \  qu'en  conféquence  il  lui  plaii'oit  de 
ne  plus  entendre  parler  de  ce  procès  ,  aiiêter  par  la  plé- 
nitude de  fa  puiHance  toute  procédure  uhérieiJre  ,  & 
impoiër  un  filence  dDfolu  iiir  toutes  les  parties  de> 
accufations  réciproques. 

Ce  difcours  fut  fuivi  de  renrégiflrement  des  lettres- 
patentes  nouvelles  vqui  annulîoitnt  tour  ce  qui  avoit  été 
fait  jufqu'alors  ,  tant  contre  le  duc  d'Aiguillon  qu« 
contre  les  Heurs  de  la  Chalotais  &  de  Caradeuc  \  qui 
ordonnoient  que  tout  aâe  concernant  cette  affaire  fût 
regardé  comme  non  avenu ,  défendant  à  qui  que  ce  foit 
de  la  réveiller ,  &  impofant  rclpe^ivement  le  lilence  le 
plus  abfolu. 

Nos  lecteurs  déjà  foulevés  d'indignation  au  récit  de  es 
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feit,  noui  diTpenfent  d'aucune  rértexîon  fur  h  défr.2rc^t 
humiliante  où  l'on  avoit  amené  le  monarque  dans  cette 
affaire,  qui  pour  la  troifieme  Hm  fe  teriîiinoir  ainfi.  Il 
fcmbloit  qu'où  ne  refit  porté  h  lui  donner  à  celle-ci  le 
plus  grand  éclat  que  pour  le  rendre  plus  folen^nellemeiu 
la  dérilion  de  la  France  fit  de  l'hurope  entière.  Lui  ftul 
peut-être  de  fon  royaume  ii*en  rougit  p?$.  Dès  le  loir 
même  il  nomma  le  duc  d'Aiguillon  du  voyage  de  Mjirly 
&  l'admit  à  Thonneur  de  iôuperavec  lui. 

Le  parlement  revint  iurieux.  Déjà  prévoyant  le  coup 
d'autorité  qui  pourroit  le  frapper  d^ms  cette  iéance  irre* 
guliere ,  ii  avoit  fait  paHer  un  arrêté  en  préfence  des 
princes  6c  dts  paiis»  où  il  déclaroit  qu'il  ne  legarderoit 
jamaii»  comme  iuitiiîé  tout  acculé  qui  le  ieroit  dans  un 
lit  de  juftice,  &  notamment  i«  fieur  duc  d'Aiguillon. 
Pour  empêcher  la  luiie  de  cet  arrêté,  le  roi ,  en  fortant 
de  raflTemblée ,  intima  aux  princes  8(  pairs  qui  le  recon. 
duiibient ,  Suivant  l'étiquette,  àss  défeiiies  de  ie  rendre 
le  lendemain  au  parais ,  ainii  que  de  prendre  aucune  part 
à  la  délibération  commencée  concernant  rex-com- 
mandont  de  Brttagne  ,  leur  donna  ordre  dans  le  cas  où 
le  t.  f^u\  ant  en  la  cour  à  l'oceafion  de  quelqu'autre  aft'aire, 
on  Noudroit  agiter  celle-là,  de  fe  retirer  iur-le-champ. 

Lt  chancelier,  toujours  rufé  ,  <e  flattoit  par  cet  in- 
cident de  donner  le  change  au  parlement  ;  mais  celui-ci 
ne  perdit  piiS  de  vue  fon  objet  principal ,  Si  rendit  un 
arrêt  à  jamais  mémorable  ,  [  2  juillet  ]  où  ,  déclarant 
que  le  duc  d'Aiguillon  étoit  gravement  inculpé  &  prévend 
de  Ibui^çons ,  même  de  faits ,  qui  entaehoitnt  Ion  hon- 
neur, il  lufpfndoit  ce  pair  des  fonctions  de  la  pairie, 
jufqu'à  ce  que ,  par  un  jugement  rendu  en  la  cour  des 
pairs ,  dans  les  formes  &  av«c  les  folemnités  prefcrites 
par  les  loix  &  (ordonnances  du  royaume  que  rien  ne  peut 
fuppléer,  il  fe  fût  pleinement  purgé ,  &c»    '        * 

Des  commilfaires  du  parlement  fe  tranfportérent  fur» 
k-chamn  par  ordre  de  la  cour  chez  l'imprimeur,  pour 
faire  impriner  Ibus  leurs  yeux  la  minute ,  dont  il  fut 
tiré  dix  mille  exemplaires  &   fait  (ignification  dans 
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rheure  au  duc  c\'AiguilIon  qui  fe  trouva  chez  lui ,  8c  les 
chambres  ne  fe  féparerent  qu'après  qu'il  leur  cât  été 
lendu  compte  de  Inexécution  coticrc  de  l'arrêt.        ,/, 

M.  de  Maupeou  ,  pris  pour  dupe  à  (on  tour  par  eetro 
tournure,  à  laquelle  il  ne  s*attendoit  pas,  éprouva  toute 
rhumeur  qu'il  avoit  donnée  au  parlement  quand  on  lui 
préfenta  cet  arrêt,  Se  It  déchira  de  dépit.  U  ialloit  re- 
courir de  nouveau  au  roi  &  efTuyer  les  reproches  de  S.  M. 
Il  falloit  caflTer  cet  arrêt  &  très-inceffamment:  il  failojc 
couper  court  aux  fuites  que  cela  ne  manqueroit  pas 
d'avoir  ;  arrêter  la  fermentation  qui  en  alloit  réfulter 
dans  les  autres  cours ,  fur-  tout  à  Rennes  &  aux  états  df 
Bretagne ,  qui  dévoient  s'ouvrir  cette  année.  (7«;toit  uns 
hydre  de  tracafferics  ;  cent  remontrances  pour  une  qui 
alloitnt  naître  V  peut-être  des  fufpenfions  de  ièrvice , 
des  cefTations ,  des  démiflions.  S'il  eût  été  feu!  à  diriger 
Ton  maître ,  tout  cela  ne  l'eut  pas  effrayé  :  il  connoiffoit 
fon  corps  ;  il  avoit  calculé  le  genre  de  réflAance  que 
chaque  membre  pouvoir  oppo fer,  &  il  favoit  comment 
s'y  prendre  pour  gagner  les  uns ,  pour  intimider  let 
autres ,  pour  le  iùbiuguer  aind  avec  le  tems  &  en  détail  ; 
mais  il  étotr  contrebalancé  par  Tafcendant  que  le  duc  de 
Choilbul  confervoit  encore  fur  l'efprit  du  roi.  Ce  mi- 
nière l'avoit  démafqué  ;  il  n'y  avoit  aucun  efpoir  de  le 
regagner ,  &  il  n'ignoroit  pas  qu'au  contraire  le  duc 
intriguoit  fourdement  pour  exciter  &  foutenir  les  par- 
lemens  dans  leurs  entreprifes.  La  vengeance,  cette  pailion 
il  aAive  dans  certaines  amcs  ^  lui  fit  concevoir  l'efpoic 
de  vaincre  les  difficultés,  ele  furmonter  les  obflacles  8t 
de  renverfèr  jufqu'au  bien^iteur  auquel  il  devoit  fon 
élévation  ;  extrémité  où  il  le  forçoit  de  fe  porter  ,  puif- 
^u'il  étoit  devenu  fon  ennerri.  Il  fallut  pour  çch  fe  lier 
plus  étroitement  au  duc  d'Aiguillon ,  I0  favori  de  la 
fevorîte. 

Dès  le  lendemain  de  l'arrêt ,  le  chef  de  la  iuflice  en  fîr 
rendre  un  par  le  roi  dans  fon  confeil ,  qui  le  cafToit  & 
enjoignoit  à  l'accufé  de  continuer  fes  fondions  de  pair 
de  France*  U  le  fi^  ngniiier  au  parlement  d'une  mduieye. 
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ini()lite  8(  mêprlfunte.  Cela  fournit  mntiere  à  de  non. 
vellcs  remontrances ,  &  il  y  avoir  bien  de  quoi  ;  ciir , 
indi^peiulammeiit  de  routes  les  formes  violées  «  quoi  de 
plus  bizarre  que  dans  une  inftance  contenant  des  délits 
auin  graves ,  concernant  les  troubles  d^une  grande  pro. 
vince  ,  durant  depuis  plwfieurs  années ,  ayant  donné  lieu 
à  des  procédures  monflrueufês,  ayant  compromis  la 
liberté  d*unc  infinité  de  citoyens ,  de  trouver  tour-à-tour 
innocens-  les  accufés  8c  les  accufateurs;  qu'après  avoir 
déclaré  tels  lei  procureurs-généraux ,  de  déclarer  auOi 
tel  le  commandant  qui  les  avoir  inculpés  1  Quoi  de  plus 
contradidàires ,  qu'après  être  convenu  folemnellement 
de  la  néceflité  de  laver  la  pairie  des  crimes  d*un  pair ,  ou 
le  pair  des  crimes  qu'on  lui  imputoit  (  i  )  ;  qu'après 
avoir  fait  dire  au  roi  qu'il  vouloir  que  la  liberté  Att 
opinions  fût  enrierè  ;  que  les  coupables  fuflent  punis , 
s'il  y  en  avoir ,  avec  la  plus  grande  févériré ,  de  lui  faire 
enfuite  prononcer  aveuglément  qu'il  n'y  en  a  point  1 
Quoi  de  plus  «bfurde  que  dé  prétexter  que  c'efl  pour 
appaifer  &  enfevelir  à  jamais  dans  l'oubli  les  diffrintionst 
lors  qu'ayant  tenté  vainement  cette  vol»  à  différentes 
leprifes ,  l'on  îT  éprouvé  que  c'eft  le  moyen  au  contraire 
de  les'faire  renaître, de  les  augmenttr  &  les  perpétuer? 
La  manierle  dont  s'étoit  conduit  M.  de  la  Chatorais  en 
pareil  cas ,  &  celle  dont  fe  conduiût  le  duc  d'Aiguillon , 
décident  feules  quel  étoit  le  vrai  coupable.  Ce  dernier, 
bien  loin  de  fe  plaindre ,  comme  le  premier ,  qu'on  em- 
pêchât par  une  tournure  aufll  defpotique  fon  innocence 
d'éclater,  bien  loin  d'infifler  auprès  du  roi  pour  qu'il 
voulût  bien  lui  permertre  de  fe  juflifier  iuridiquemenr  & 
laiffer  un  libre  cours  à  la  iuflice  ,  eut  la  mal-adreHe  de 
xnanifèfler  publiquement  fa  joie  ,  &  dès  le  foir  du  jour 
où  l'arrêt  de  eaflation  fut  rendu  ,  de  donner  un  fouper 
fplendlde  à  {es  partifans  &  à  fes  créatures.  Le  duc  de 
Briflac  n'en  penfa  pas  de  même.  Ce  feigneur ,  d'un  génie 
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(  I  )  Expreflîons  du  difcoiirs  du  chancelier  à  l'on- 
veiture  de  la  féance  du  4  avril. 
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roinancr^te  &  dont  Iti  cxpreflions  portent  toufourt 
l'empreiote  de  fun  imagination  vive  ,  urigin;ile  &  pitto- 
relque  «  s*écria  énergiqutment ,  qut  Caccujé  avuit  j'au\'é 
fa  tête  t  mais  qu'on  lui  avait  tordu  le  cou.  Ciiiiime  c'éroit 
à  la  comtciTt  que  le  duc  d'Aiguillon  dévoie  l'»dte  d'au- 
torité du  roi ,  on  ne  manqua  pai  de  conligacr  le  ùàt  dans 
ce  malin  vaudeville  :  -r  .     .       • 


Oublions  jurqu'à  la  trace 
De  mon  procès  iufpendu  i 
Avec  des  lettres  de  grâce 
On  ne  peut  être  pendu  : 
Je  triomphe  de  l'envie  ; 
Je  jouis  de  la  faveur;        '  * 
Grâces  aux  foins  d'une  amie  , 
J'en  fuis  quitte  pour  la  peut* 
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Cependant  les  remontrances  du  parlement  furent 
portées  au  roi,  &  une  phrafe  qui  .'y  trouva  cUripée 
fpécialement  contre  le  chancelier ,  où ,  en  parlais  \e% 
dernières  lettres-patentes ,  on  s'écrioit  :  eji-ce  impt>  *  te , 
C/î-ce  mauvaife  foi  de  la  pan  du  rédaileur  "  icheva  de 
Taliéner.  Il  jura  que  les  auteurs  reffacer<  icn.  de  leuFS 
larmes  ,  &  dès-lors  il  vouloit  faire  décerner  par  S.  M. 
quatre  lettres  de  cachet  contr'eux  ;  mais  elle  ne  (t  rendit 
pas  pour  le  moment  à  fa  fuggeftion  ,  dans  la  crainte 
d'une  fermentation  qu'elle  confervoit  encore  l'efpoir  de 
caîmeik  Elle  le  perdit  bientôt.  Npn-feulement  le  par^ 
lement  de  Paris  perfîAa  à  s'occuper  des  fuites  de  l'affaire, 
mais  plufieurs  ciaifesde  province  Hrent  des  arrêtés  contre 
le  duc  d'Aiguillon.  Celui  de  Bordeaux  fur-tout  fe  (Ignala 
par  un  qui  valut  au  >eune  mag'^''nt ,  (  i  )  fon  auteur, 
&  la  captivité  8(  l'illuflration.  ]  «    îx  magiflrats  (  i  )  du 

(  1  )  M.  Dupaty,  avocat-général  de  cette  cour;  ce 
qui  rendit  l'accufation  plus  Riave,  en  ce  qu'étant  l'homme 
du  roi  il  éroit  difpenfé  do  iè  mêk:r  de  \^  délibération, 
bien  loin  de  la  fuggérer.  •?  .  ».^  ; 

(  i  )  Meflieurs  de  la  Noue  &  de  Laiac,    '■  -      .1^-2^*4 
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l^atkment  de  Rennes,  plus  intéreffés  que  tout  autre  à 
re  pas  foufcrir^  au  deipotifme  du  fouverain  ,  furent  ai. 
i^tés  à  Ccmpiegne  en  fortant  de  l'audience  du  roi.  Le 
monarque  ne  fâchant  plus  comment  fe  tirer  du  labyrinthe 
où  il  s'étoit  itté ,  las  d'errer  à  l'aventure  &  de  tomber  de 
piège  en  plçge ,  réfolut  de  s'en  coniier  abfblument  au 
chancelier  &  d'éprouver  li ,  eu  lui  remettant  fou  ?.u, 
torité  ,  il  en  fortifoit  à  fon  iTonneur.  Il  fe  réduifit  au  rôle 
de  fimple  fpeôateui  v  bien>  réfolu  de  le  Cffler ,  comnie 
fes  courtifdns ,  s'il  ne  tenoit  pas  parole  8c  échouolt  :  ce 
que  fon  bon-fens  lui  Cjifoit  prévoir ,  Se  cependant  il  lui 
remit  fes  dcftins.  C'étoii  ce  que  vouloit  M;  de  Maupeoii  ; 
non  qu'il  eût  aucun  plan  fixe  ,  mais  il  connoifToit  trop 
l-^s  hommes  pour  ne  pas  calculer  jufqu'où  l'on  peut  les 
mener  par  la  craiçte  des  châtime.ns  ou  l'appâts  des  récom-. 
penfes. 

Il  commença  par  un  coup  d'autorité ,  digne  de  lui  & 
lie  tout  ce  qui  avoit  précédé.  Il  mena  le  roi  au  parle. 
ment«  furpris  &  à  peine  ayant  eu  Iç  tems  de  fe  raiTein. 
bler.  Il  Br enlever  du  greffe  toutes  les  minutes  de  la  pro> 
.cédine  concernant  le  duc  d'Aiguillon.  Il  fit  intimer  par 
S'  M.  des  défenfes  de  délibérer,  d'agiter  même  cette 
matière.  Il  fit  en  quelque  ^rte  chaHcr  de  la  grand'. 
Chaîftbre  MM,,des  enquêtes  &des  requêtes,  qui  eurent 
ordre  du. roi  de  :fortir  Se  de  iè  rendre  à  leurs  chambres , 
Se  par  plufleurs  petites  rufes  de  forme,  il  gagna  les 
vacances.,  8c  fe  doana.le  tems.de  méditer  d'autres  entre- 
prifes  plus  décifives. 

M.  de  Maupeou  concevoit  parfaitement  qu'il  ne  réuf- 
firoit  jamais ,  »'il  ne  fè  débarraffoit  du  miniftre  qui  l'o^ 
fufquoit.  C'«ft  à  quoi  il  travailla ,  de  concert  avec  le  duc 
d'Aiguillon,,  qui  n'y  étolt  pas  moins  iniérelTé ,  &  la 
comtefTe  Dubarri  qui  le  détefloit  de  plus  en  plus  ^  Si  i:e 
pouvoit  lui  pardonner  fes  mépris.  Celle-ci,  plus  franche 
que  les  deux  autres,  ne  fe  cachoit  pas  de  fon  antipathie  ; 
&  ce  qui  la  rendoit  plus  dangereufe  auprès  du  maître , 
c'efl  qu'elle  y  donnoit  une  tournure  puérile  Se  foîârre, 
Uès-agréablc  à. Louis  XV..  Quelquefois  tlle  prençii  ur:5 
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orange  dan»  chacune  de  (es  mains  ,  &  les  lançoif  en  l'air* 
alternativement  en  s'écriant  :  faute  ,  Choifeul  !  Jaute  , 
Praslin  !  Une  autre  fois  ayant  renvoyé  un  cuifinier  qui 
KlTembloit  au  duc  {on  ennemi,  elle  dit  au  roi  :  j'ai 
chajfé  aujourd'hui  mon  Choifeul ,  quand  chaJferej'Vous, 
le  vôtre  ? 

Qui  le  croirait  1  Celle  qui  contribua  le  plus  à  Tévé- 
nement,  fut  la  duchelTe  de  Grammont,  fa  fœur.  On 
eût  dit  que  non  contente  d'avoir  été  la  première  cauis 
de  fond ifcrédit,  elle  n'av.oit  point  de  cefle  qu*tl!e  ne 
l'eîlt  fait  ablblument  expulfer  de  la  cour»  tant  elle  s'y 
pritgaucheir.cntpourfe  venger  &  Supplanter  fa  rivale. 
Au  lieu  de  tenir  ferme  à  Verfailles  Se  de  miner  fourde-^  . 
m'^nt  à.la  manière  des  courtifans ,  elle  ne  put  renfermée 
fa  rage  ,,  elle  s*éxila.  elle-même  ,  :lôus  prétexte  ^e  voya- 
ger. Elle  fut  aux  eaux,  Se  ayant  paiTé  par  différenies 
villes  de  parlement,  elle  fournit  matière,  à  une  incul- 
pation  gravée  ,  odieufe  Se  P'Us  propre  que  toute,  autre  à 
irriter  le  roi.  On  lui  fit  ntendre  qu'elle  avoir  eu  des 
conférences  avec  eux  Se  les  avoir  excités  à  la  réfiAance  , 
en  les  aflurant  de  la  protection  de  fou  frère.  Cette  acciw 
fation  produiiit  un  tel  effet  fur  l'efprit  de  S.  M.,  que 
dès-lors  elle  fe  reivoidit  feufibkment  envers  ion  miniù 
tre ,  elle  ne  l'honora  pas  d'un  rnot  de  converfation , 
quoiqu'elle  continuât  encore  de  travailler  avec  lui  Se  dd 
l'admettre  à  k$  foupefs.  \ 

Louis  XV  avoit  fort  à  cœur  de  (è  vok  débarraffé  des 
tracafferies  de  (e,s  parlemens ,  mais  peut-être  n'auroit-il 
jamais  pris  un  parti  violent  contre  le  duc  de  Choifeul ,. 
fi à  ce  giief  on  n'en  eût  joint  un  autre ,  celui  de  cherche! 
à  allumer  la  guerre  avec  les  Anglois ,  comme  le  moyen 
de  fe  rendre  nécefîaire.  Se  de  rep,i*endre  taUte  fon  in- 
tluence.  Cette  accufation,  alTea  vraifemblablé ,  con- 
forme au  génie  de  ce  minière ,  fuggérée  par  les  cir» 
conilances,  étoit  cependant  difficile  à  prouver,  &  If 
roi  héfitoit  to^HJours.  Ea  vain  fa  charmante  maîrrefle  » 
dans  ces  orgies  où  le  prince  brûlant  d'amour ,  Se  U 
îêtç  écbaufïée,  de«5   vias  exquis- qu'elle  Jui  veifoit ,  fe 
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t)rttoit  à  tous  Tes  defîrs ,  lui  avoir  fait  déjà  ligner  plir. 
.fieiirs  fois  le  renvoi  du  duc  de  Choifeul;  le  matins 
revenu  à  lui ,  il  jectoit  au  ftu  cet  arrêt  de  profcription. 
Le  chancelier  eut  recours  au  moyen  extrême  qu'il  mé. 
dicoit  depuis  long-tems.  Il  Ht  porter  au  parlement  un 
édit  contenant  dans  Ton  préambule  les  inculpations  les 
plus»  graves  contre  Us  magiflrats;  eoforte  qu'ils  ne  pou- 
voient  Tenrégiflrer  fans  fe  déshonorer.  Ses  éminfaires 
furent  à  réclamer  contre.  Lit  de  jufiice  [  7  déc,  ]  en 
conféquence,  oii,  malgré  leur  arrêt,  ils  eurent  la  mor- 
tification de  voir  fiéger  le  duc  d'Aiguillon  parmi  les 
pairs.  Proteftations  de  leur  part,  repréfèntations ,  i'uf- 
penfion  du  fervice  dans  kur  douleur  profonde ,  qui 
ne  leur  laifl!*e  pas  l'ei'prit  alTtz  libre  pour  décider  des 
biens ,  de  la  vie  Se  de  l'honneur  des  fujets.  Entîn  corn, 
mence  ce  combat  étiange,  dans  lequel  le  roi  s'obdine 
à  ne  pas  écouter  fon  parlement  qu'il  n'ait  repris  fes  fonc 
tions ,  &  le  parlement  à  ne  pas  reprendre  fes  fondions 
que  le  roi  ne  l'ait  écouté.  Depuis  quinze  jours  duroit 
le  fpeftacle  incroyable  d'un  monarque  s'aunonçant 
comme  abfolu,  exigeant  que  fa  volonté  falTe  loi,  & 
d'un  corps  de  magidrats  réfiflant  quatre  fois  à  fes  ordres, 
donnés  foit  par  écrit  de  fa  main  royale  ,  foit  de  fa  bou- 
che ,  foit  par  des  lettres  de  juflion  les  plus  précifes  & 
les  plus  cara£térifées ,  fans  que  depuis  ce  tems  le  prince 
eût  déployé  la  puiflincc  defpotique  qu'il  s'approprioit  & 
qu'il  déclaroit  réilder  lïmh  fon  elTence.  Paris  étoit  dans 
l'attente ,  &  cet  événement  faifoit  la  matière  de  la 
difcuflion  de  tous  les  politiques  &  des  diverfes  claiTes 
de  citoyens.  Les  grands ,  les  militaires  qui  font  pour 
une  obéifTance  abfolument  pafltve  ,  pour  que  le  roi  t'aiTe 
tout  ce  qu'il  veut ,  dans  Pefpoir  de  jouir  à  leur  tour  du 
même  privilège ,  à  raifon  du  droit  du  plus  fort ,  blâ- 
moient  hautement  le  parlement  &  le  jugeoient  coupable 
d'une  révolte  criminelle.  Le  clergé,  ennemi  juiv  d'un 
corps  qui  s*étoit  toujours  oppofé  à  fes  prétentions, 
Içui  l'empêchoit  d'étendie  fon  pouvoir,  &  de  fubju- 
guer  Tautorité  même  en  fubjuguant  les  coiifclsactis  > 
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ilimé  de  refprit  de  charité  qui  le  dévore»  dévoiioît 
la maginrature  aux  derniers  fiipplices.  Le  peuple,  acca- 
blé d'impôts ,  mangeant  le  pain  fort  cher,  (ans  la  moin-. 
dre  réfiftance  de  la  part  de  ceux  qu'il  étoit  accoutumé  à 
regarder  jufques-  là  comme  Tes  pères  &  ies  déftnfeurs , 
voyoit  la  querelle  aflez  indifféremment  :  il  ne  s'iniéref-. 
(bit  pas  â  un  corps  qui  le  trahifToit  lâchement  &  ne 
s'écliauffoit  que  fur  ce  qui  lui  étoit  perfonnel.  Les  phi- 
lofophes  feuls ,  les  vrais  B'rançois ,  un  p^eu  plus  pro- 
fonds raifonneurs ,  faifiniànt  les  conféquences  intermé- 
diaires de  la  chiite  du  parlement,  gémiflbient  de  fui 
voir  enlever  une  autorité  qu'il  n'avoit  exercée  que 
pour  lui-même,  mais  que  dans  un  moment  d'enthou- 
fiafrtie  patriotique  il  pouvoit  mieux  employer ,  au  lieu 
que  par  fa  chute  s'établifToit  le  defpotirme  le  plus  formi-^ 
dable.  Dans  cette  crife  violente  les  magiftiats  qui  s'at- 
tendoient  chaciue  nuit  à  fe  voir  enlever  par  lettre  de 
cachet,  étoient  furprisde  ^  trouver  encore  libres  cha- 
que matin.  Mais  le  moment  n'étoit  pas  arrivé  ,  &  i!  en 
réfulta  feulement  ce  que  defiroit  la  cabale  conuirée  con- 
tre le  duc  de  Choifeul.  Madan'.e  Duharri,  fonfflée  par 
le  duc  d'Aiguillon  &  le  chancelier ,  difbit  au  roi ,  à  me« 
ilire  qu'excédé  de  cette  lutte  pénible  il  verfoit  dans  fon 
(èin  Ces  perplexités  &  fa  douleur ,  que  rien  ne  finiroit 
tant  que  le  parlement  fe  fèntiroit  appuyé  à  la  cour  par 
un  minière  qu*il  regardoic  comme  capable  d'arrêter  les 
coups  qu'on  voudroit  lui  porrer  ,  comme  plus  pluifîànt 
que  S.  M.  même ,  tant  qu'il  exifteroit  une  correfpon- 
danceentr'eus:.  C'étoit  prendre  par  fon  foible  Louis  XV, 
qui  confentir  décidément  à  TexpulficMi  de  M.  de  Choi- 
feul, Le  duc  de  la  Vrilliere  ,  nouvelle  dignité  qu'avoir 
acquife  le  comte  de  Saint  -  Florentin  pour  ies  bons  & 
hyaux  fervices  en  Bretagne ,  vint  lui  porter  la  fatale 
lettre  de  cachet  conçue  en  ces  termes  : 

»  Moncoufin.  Le  mécontentement  que  me  cz^Cent 
»  vos  fervices ,  me  force  à  vous  exiler  à  Chantetonp, 
»  où  vous  vous  rendrez  dans  vingt-quatre  heures.  Je 
0  vous  aurois  envoyé  beaucoup  plus  loin  «  H  ce  n'étoiC 
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»  l'eftime  particulière  que  fai  pour  madame  Sa  diicheflà 
»  de  Choiieul ,  dont  la  fanté  m'elt  fort  intérenânre. 
u  Prenes  garde  que  votre  conduite  ne  me  fàiïè  prendre 
u  un  autre  parti.  Siur  ce  ,  je  prie  Dieu  «  mon  coufîn  « 
K  qu'il  VOUS  air  en  fa  iainte  garde. ';« 

La  préfence  de  fon  collègue  étoit  une  circonfiance 
humiliante  ,  en  ce  que  ce  miniilre ,  oncle  du  duc  d'Ai. 
guillon ,  ne  pouvoit  q(j*être  très-fiitistait  intérieure- 
ment de  fa  commiflîon..  AuIIi  l'exilé  ne  fut-il  pas  dupe 
de  fon  compliment  de  condoléance  &  lui  répondit  : 
Monfieur  le  duc  ,  je  fuis  persuadé  de  wtit  le  plaifir  qm 
voiu  avex  à  rrC apporter  une  pareille  nouvelle.  Du  reftp, 
jamais  favori  ne  icrtit  de  place  avec  plus  de  gloire.  Sa 
difgrace  fut  un  triomphe»  Quoiqu'il  lui  fôt  enjoint  h 
ne  recevoir  perfomie  pendant  fon  féjour  à  Paris,  uns 
foule  immenfe  de  gens  de  toute  efpeee  k  fit  infcrire 
à  fa  porte  ,  &  le  duc  de  Chartres ,  fon  ami  particulier, 
força  toutes  les  barrières  &  fut  fè  jeter  dans  fes  bras 
en  l'arrofant  de  larmes» 

Le  lendemain ,  jour  de  fon  départ,  ceux  qui  n'avoient 
pu  voir  le  duc  de  Choifeul ,  furent  fe  mettre  fur  fa 
route ,  &  k  chemin  fe  trouva  bordé  d'une  quantité 
de  carroiïes  formant  une  double  haie. 

Il  n'y  eut  que  le  marichal  d'Etrées  qui  ne  mêla  point 
fes  acclamations  à  tant  d'autres.  Il  étoit  mourant» 
Quand  on  lui  apprit  le  renvoi  de  fon  ennemi  capital, 
fi  fe  ranima  :  Le  b.».,  eji  donc  parti ,  s'écria- 1-  il^  fexpiit 
fatisfait!  Et  il  paffa  peu  après» 

D'oùprovenoit  tout-à-coup  cet  excès  de  fanatifme^ 
Le  duc  de  Choifeul  méritoit-i^  tant  de  regrets  ?  Son 
renvoi  étoit* il  une  vraie  calamité  pour  là  France?  Il 
eft  certain  qu'on  le  prônoit  beaucoup  danç c?  tems-là; 
que  ce  miniftre  ,  très-cri  tiqué ,  étoit  devenu  depuis 
peu  l'idole  d'un  certain  parti  St  de  la  multitude  aveu- 
gle qui  juge  fur  parole  &  fe  taifie  entraîner  par  qui- 
conque a  l'intérêt  ou  le  dtfîr  ardent  de  diriger  foa 
aifeftion.  Les  membres  du  parlement,  moins  fans  doute 
fiar  admiratiQn.de  fês  talens ,  que  par  haine  contre  leuri 
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ennemis  communs ,  affeftoient  de  dire  dans  toutes  Jea 
/bciétés  que  c'étoir  le  plus  grand  minière  qu'eût  eu  la 
Fmnce;  que  ce  feroit  la  plus  grande  perte  qu'elle  pilt 
l'aire  ;»'il  étoit  dirgiacié ,  &  de  cette  répétition  conti- 
nuelle d'éloges  particuliers  il  en  étoit  réfultéun  concert 
général  de  louanges  ,  auqueî  on  fouicrivit ,  fans  que 
perfonne  eût  pu  trop  aflîgrier  le  motif  de  Ion  fuffrage. 
C'tft  par  fes  opérations  qu'il  faut  le  iuger  ,  par  la  com- 
paraifon  de  la  (ituation  où  étoient  iès  départemens  lorf- 
qu'il  les  prit  t  avec  la  H-uation  où  il  les  a  laifTés. 

On  nepeutraiibnnablement  lui  attribuer  les  malheurs 
de  lia  guerre  en  1756  :  le  cours  en  étoit  trop  avancé 
lorfqu'il  vint  à  la  tête  des  affaires ,  pour  pouvoir  It 
changer.  Il  faut  même  lui  favoir  quelque  gré  de  la  paix  ^^ 
que  nous  aurions  peut-être  faite  plus  honteufe  iàns 
fon  pafte  de  famille ,  dont  FEfpagne  eut  feule  à  fe 
repentir ,  quoiqu'elle  ne  parût  pas  lui  en  témoigner  de 
l'humeur,  parl'efpoirqu'iUui  donna  vraifemblablement 
d'un  fuccès  plus  heureux  par  la  fuite.  Il  feroit  faftidieux 
de  reprendre  la  récapitulation  de  fes  œuvres ,  comme 
ftcretaire  d'état  de  la  marine ,  3e  la  guerre ,  des  affaires 
étrangères  :  nous  en  avons  donné  le  tableau ,  &  l'on  peut 
en  juger.  Nous  n'infifterons  que  fur  un  point,  fur  le  ton 
de  dépendance  où  il  avoit  monté  tjus  les  départemens, 
ce  qui  étoit  fiins  exemple;  fur  fa  prodigalif*!  exc-fflîve 
envers  fes  créatures  :  défauts  avec  kiqueh  on  ne  peur 
jamais  être  grand  minif^re  ,  parce  q^j'ils  tendent  nécef- 
fairementà  faire  échouer  tout  ce  que  le  génie  pourroit 
entreprendre,  parce  qu'aujourd'hui  où  tout  ell  calcul, 
le  monarque  le  plus  redoutable  ,  le  plus  fur  d^  vaincre , 
eft  celui  qui  par  foii  économie-  s'eft  ménagé  aflez  de 
facultés^  pour  fou  tenir  le  plus  long  ms  les  dépendes 
de  la  guesre.  Sous  ce  point  de  vue,  toutes  ù:s  favantes 
&  "^rtificieufes  combinaifons  pour  travailler  de  divifions 
inteftines ,  ou  occuper  de  querelles  étrangères  les  nations 
que  redoutoit  for*  /.naître  ,  étoient  fauffes  ,  eu  ce  qu'il 
facritioit  pour  cela  les  tré  fors  i^.»  royaume,  l'é'-'^rvoit 
&  k  mettoii  de  plus  en  plus  hois  d'état  de  reprei^r «s  là. 
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fupériorité»  Lor(qiie  M.  de  Vergennes ,  ambafladtur 
de  France  à  Conftantinople  ,  qu'il  prefToit  de  f?ire 
d/clarer  la  Porte  contre  l'impéfatrice  de  Ruflie ,  Uii 
éciivoit:  Je  ferai  armer  les  Turcs  quand  vous  voudrez; 
mais  je  vous  préviens  qu'ils  feront  battus  ;  que  cette 
guerre  tournera  contre  vos  intentions^  en  rendant  la 
RuJJie  plus  glorieufe  &  plus  jKiifJanxe  :  ce  négociateur 
iê  nontroir,  fans  doute  ,  b'>i.n  (ii-pôntur  eik  politique  à 
M.  de  C'.hoiieul. 

Ce  qui  prouve  encore  k>  p'us  U  profhnii'r  de  fes 
vues,  c'efl  que  malgré  t«uu  àt  déiavanî  <i,',vS ,  on  ne 
peut:  guère  douter  qi'il  !  ♦:  fongtât  lérieurement  à 
replonger  la  Fr.  nci  dait»  la  guerre  ,  comme  l'en  accu- 
feretit  (es  ennemis  auprès  i\\\  roi.  î.rs  o?dres  qu'il 
avoir  donnés  au.x  oiliciera  palfés  dans  l'Inde  à  cette 
époque,  étoient  abr^-lu^neni  bo:!]'':,  à  ce  qu'ils  ont 
déclaré  depuis.  C'éroit  par  rKfpagae  qu'il  comptoir 
la  frire  commencer  ;  S;  au  moyen  du  pa£lt  de  famille 
for;  maître  s'y  iroiivoit  engagé  malgré  lui,  La  foi- 
bU.fle  du  caraftere  de  Louis  X-V  lui  répondoit  qu'il 
M  réCftcroit  point  aifjf  réquifirions  de  cette  alliée, 
qui  nagueres  s'étoit  ii'crifîée  pour  lui  ,  &  que  par 
cette  même  foiblelTe ,  ieiitant  le  befoin  qu'il  avoit 
d'un  minière  tenant  dans:  {^s  mains  les  iils  divers  de 
tant  dinrrigues,  il  n'oferoît  le  renvoyer. 

Le  fujeî  du  différend  alors  étoit  une  prétention 
des  Efpsghols  fur  les  isles  Falkland  ^  Malouines, 
où  ils  s'étoient  emparés  du  port  Egmont ,  dont  ils 
avoient  chaflTé,  les  Anglois.  Ceux-ci  fe  plaignoient 
hautement  d'une  entreprife  qui  n'étoit  rien  moins , 
félon  eux,  qu'une  infr.i£tio!i  aux  traités  les  plus  ^h. 
lemnels  ,  &  menaçoieat  de  fe  porter  aux  dernières 
extrémités  fi  Ton  ne  leur  donnoit  fa'isfaftion.  Les 
conférences  ^'entamèrent  avec  beaucoup  d'aigreur  de 
part  &  d'autre,  &  cp  qui  confirme  que  l'Efpagne 
n'agiflbit  que  par  une  impuHion  étrangère  ,  c'eft  qu'à 
peine  le  duc  de  Choife'-'  fut -il  hnrs  du  miniftere  » 
cfue  la  face  de  la  négO(    -on  changea  ;  que  à.  jnW'e' 
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lement  S.  M,  Cath,  confentit  de  défavouer  l'entreprifc 
lur  le  porc  Egmont  &  de  rendre  les  isles  Falkland^ 
niais  qu'elle  accéda  même  à  une  acceptation  pure  & 
fimple  de  l'évacuation  »  fans  infifter  fur  un  examen 
pacifique  de  <ès  droits ,  dont  on  étoit  d'abord  convenu, 
&  auquel  fe  refufa  bientôt  avec  hauteur  la  cour  de 
Londres.  Ce  fut  donc  un  bonheur  réel  que  l'expulfion 
de  ce  minière  brouillon  S(  turbulent  dans  ce  moment 
critique,  Kn  vain,  ne  pouvant  trop  articuler  en  détail 
le  bien  qu'il  avoir  produit  durant  fon  miniflero  ,  fcs 
partirons  s'écrioient  vaguement  qu'il  en  impofoit  aux 
Anglois ,  qu'ils  le  craignoient  ;  i'a  retraite ,  loin  d'ê- 
tre  le  fignal  de  la  guerre,  fut  le  fceau  de  la  paix  , 
uns  que  les  ennemis  de  la  France  aient  ofé  depuis 
i'e  prévaloir ,  jufqu'à  la  fin  du  règne ,  de  (es  malheurs  , 
de  (ts  diviilons  ,  de  ia  foiblefTe  &  de  fon  anéantif- 
femenr»  ^ 

Quoique  le  roi  n'eût  pas  contre  le  duc  de  Prasiin 
les  mêmes  motifs  de  mécontentement  que  contre  le 
duc  de  (^hoifeul  ,  fa  difgrace  étoit  une  fuite  nécef- 
faire  de  la  première  :  il  reçut  le  même  )our  une  lettre 
de  cachet  beaucoup  plus  courte  8(  plus  méprifante. 
Elle  portoit  ;  «  je  n'ai  plus  befoin  de  vos  fervices , 
»  Se  je  vous  exile  à  Prasiin ,  oii  vous  vous  rendre;s 
D  dans  vingt- quatre  heures.  »  A  l'humiliation  près , 
ce  feigneur  n'auroit  pas  été  affligé  de  fa  retraite.  Il 
ne  confervoit  fa  place  que  par  complaifance^  pour  fou 
coulin  ;  il  ne  foupiroit  au  fond  qu'après  le  repos  : 
c'étoit  fon  vœu  fecret.  Sa  difparition  du  département 
de  la  marine  ne  fit  aucune  fenfation  ;  &  cependant 
a  ne  confidérer  que  le  méchanifme  de  fes  fondions , 
il  ne  les  avoit  pas  mal  remplies,  &  il  donnoit  plus 
d'inquiétude  aux  rivaux  de  la  France  que  fon  couHn, 
qu'on  s'efForçoit  de  peindre  comme  leur  épquvantaiU 
On  comptoit  en  ce  moment  dans  les  por^s  foixante- 
qt'atrp  va^eaux  ,  indépendamment  de  ceux  qui  étoisnt^ 
iur  iCv  chantiers,  toutes  les  matières  néceflaires  pour 
«u  .ondime  dix  ou  douze  «i  plus,  &  environ  cin- 
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quante  groffes  frégates  ou  corvettes  :  (i)  cVroit  en 
•inq  ou  fix  ans  un  rétabliflement  prodigieux  des  for- 
cts  maritimes  de  la  France ,  qui  annonçoient  de  quoi 
elle  étoit  capable  avec  de  l'cJcoromie ,  vertu  favorite 
dont  il  avoit  éprouvé  le  fuccès  dans  fes  propres  affaj. 
res ,  &  qu'il  appliquoit  aufli  heureufement  à  celles 
du  roi.  Peut-être  lui  fir-elle  négliger  de  former  de? 
matelots  &  des  officiers  par  des  armemens  plus  fré. 
quens.  Mais  la  marine  marchande  pouvoit  fuppléer  iio 
premier  objet  &  même  au  fécond ,  s'il  eût  eu  la  foïcc 
de  changer  à  cet  égard  la  conftitution  du  régime  de 
l'épée. 

Ce  fut  en  cela  qu*il  pécha  efTentielIement.  Au  lieu 
de  fuivre  les  erremtns  de  i'oi\  prédécefTeur ,  il  ne  fil 
qu'étendre  les  prérogatives  ,  encourager  l'infolence, 
les  déprédations  8<  le  luxe  de  ce  corps,  en  rompant 
l'équilibre  de  pouvoir  qu'avoit  établi  dans  les  arfe- 
naux  entre  le  commandant  &  l'intendant  l'ordonnance 
de  1689,  Il  porta  la  première  atteinte  à  fes  régie- 
mens, qui  tombèrent  bientôt  en  désuétude  &  furent 
remplacés  par  toutes  les  bizarreries  des  elprirs  nova- 
teurs qui  lui  fiiccéderent.  Il  poufla  la  complaifance 
pour  ces  meffieurs  hifqu'à  s'occuper  de  leurs  plaifirs 
en  faifant 'conftruire  des  fallts  de  comédie  dans  les 
différens  ports.  Il  pofa  la  première  pierre  à  celle  de 
Breft,  &  affifta  à  fon  ouverture.  Si  après  ui\c  inltiuc- 
tion  très-longue  du  fameux  procès  de  l'ordonnateur 
de  la  Louifîane  contre  le  gouverneur  de  cette  colo- 
nie ,  que  le  premier  ,  vîfiime  de  Cts  chagrins ,  dei 
perfécutions ,  &  peut-être  des  crimes  atroces  de  ion 
adverfaire  ,  n'eitt  pas  k  bonheur  de  voir  finiî%  M.  de 
Kerlerec  ,  capitaine  de  vaiflèau ,  le  chef  militaire  dont 
il  s'agît,  fuccomba  avec  ienominie  ;  c*^eft  que  M.  de 
Rochemore,  d'un  nom  difthigué,  lailTa  pour   venger 

(i)  C'eft  le  compte  que  rend  lui-même ,  de  Ion  adiri^ 
niÀration,  M.  le  duc  de  Praslin  dans  fa  lettre  à  M.  le 
comte  de  Vergennes ,  dv/it  on  a  déjà  parlé. 
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I  là  mémoire  une  femme  a£tive  ,  coiirngeufe ,  qui  balançât 
|à  force  de  patience,  de  foUicitations  ,  de  faveur  &  de 
I  crédit,  les  menaces  de  Ion  puKfaut  advcriàire. 

Ou  ptut  reprocher  encore  à  l'adminiftration  de  M. 

Ide  l^rasiin  le  deipotif'me  exercé  dans  les  colonies,  & 

I fur-tout  à  Samt-Domingue  ,  oîi  par  une  mauvaife  foi 

révoltante,  ayant  obligé  les  habitans  de  fe   racheter 

de  la  milice ,    on   rétablit   les  milices  quelque  tems 

I après,  &  les  magilhats    forcés  de  prendre  la  défenfe 

Ides  habitans  relativement    aux    fuites  des  défordres 

qu'elles    occ^fionnerent  ,  furent    traités  avec  encore 

plus  d'indigniié  que  ceux  de  la  mere-patrie;  troublés 

dans  leurs  fondions,  menacés,  arrêtés,  on  les  tranf- 

porta  en  France,  &  confUtués  prifonniers  ils  furent 

remplacés  dans  leur  tribunal  de   la  manière  la  plus 

illégale. 

La  ceiïïon  de  la  Louifiane  à  l'ËTpagne,  quoiqu'un  dé- 
membrement de  fbn  département ,  fut  une  faute  fans 
doute  à  attribuer  au  miniflre  des  aifaires  étrangères 
[plutôt  qu'à  lui.  Nous  n'examinerons  pas  iufqu'à  quel 
point  c'en  étoit  une  en  politique  d'abandonner  un  pays, 
le  plus  fertile ,  le  plus  fhlubre ,  le  plus  varié ,  le  plus 
beau  du  monde;  nous  en  avons  parlé  fuffifair.ment. 
Mais  nous  gémirons  de  fa  moll^ffe  à  faire  ftatuer  ^ans  le 
coafeil  fur  les  plaintes  que  lui  adrelTerent  les  malheurt,  h 
habitans  de  cette  colonie ,  à  faire  valoir  leurs  réclama*' 
tions  auprès  de  S.  M.  ;  enHn  fur  la  dureté  ou  plutôt  fur 
la  barbarie  qu'elles  provoquèrent ,  lorfqu'un  gouverneur 
étranger ,  fans  autre  forme  de  procès ,  fît  fudller  doute 
des  plus  illudres  chefs  de  la  NouvéUe>Orléans ,  dont  le 
Crime  prérendu  n'étoit  qu'un  attachement  trop  aveugle 
pour  un  maître  qui  ne  le  méritoit  pas ,  &  qui  d'ailleurF 
tranfportoit ,  fans  leur  confentement ,  à  un  fô'-'-*-^în 
étranger ,  un  droit  de  vie  &  de  mort  qu'il  n'as  ..4  yas 
lui-même. 

Après  l'expulfîon  des  Choifeul  ^  il  eût  été  mal -adroit 
de  la  part  du  chancelitr  de  ne  pas  lailTer  fe  raflêoir  ,  au 
moias  un  moment,  la  iêrmentatita  du  parUment.  Il 
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mit  en  fuiet  le  prince  de  Condé,  Il  fa  voit  qu'-dmoiireuil 
de  la  priMcelTe  de  Monaco,  qui  plaidoit  en  léparution 
avec  ion  mari ,  il  a  voit  le  plus  grand  defir  de  Mjir  iijgçr 
ce  procès  interrompu  avec  le  cours  ordinaire  de  lu  )uù 
tice.  M.  de  Maupeou  fe  fervit  de  cet  illuftre  agent  poiirl 
faire  entendre  aux  magillrats ,  que  s'ils  vouloient  r». 
prendre  le  lervice ,  S.  M.  éioit  difpofée  à  retirer  fon  édit. 
iompés  p;.r  une  entremife  aufli  au^ufle ,  ils  retour, 
lièrent  à  leurs  fbnftions,  ils  témoignèrent  leur  rcconJ 
noiirance  à  ion  altelFe ,  en  expédiant  promptement  &  &. 
vorableir.ent  l'affaire  à  laquelle  elle  s'intérefToit.  Mai$ 
bientôt  de  nouvelles  lettres  de  juflîon  plus'précifes  let 
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chambres  ailemblées  de  nouveau  ,  &  pour  plier  un  ptu 
les  intérêts  de  la  nation  aux  leurs  ils  r^folurent,  en 
interrompant  Texamen  des  affaires  des  particuliers,  de 
«'occuper  de  tout  ce  qui  intért  Joit  les  affaires  publique?, 
&  en  conféquence  celle  des  bleds  étant  une  des  plut 
effèntielles ,  ils  y  vaquèrent  avec  un  2ele  afife^é  dont  le 
peuple  ne  fut  pas  dupe. 

Le  chancelier ,  maître  du  champ  de  bataille  ,  profita 
de  la  circonftance  pour  déclarer  au  roi  qvie  c'étoit  le 
vrai  raotnent  d'affurer  à  jama.-  fbn  autorité  ,  8{  de  pro- 
venir rinfurreâion  de  fës  parlemens  en  tei-'t  ferme, 
en  déployant  toute  la  févérité  de  fa  juf^ice  &  en  faifant, 
s'il  le  falloit ,  fauter  quelques  têtes  des  plus  mui  .  afin 
que  les  magiflrats  reconnuifent  que  ce  n'étoit  plus  un  jeu. 

Pour  entendre  ce  mot  indécent  i  ce  femble ,  dans  la 
tirconf^p  nce,  mais  qui  avoit  une  très-grande  fignifîcation, 
il  faut  voir  que  pré'cédfeinmenf  le  premier  préfident 
ayant  pt  rré  au  roi  les  repréfentations  de  fa  compagnie, 
du  i  décembre  ,  S,  M,  les  lui  demanda  &  les  jeta  au  feu, 
puis  lui  remit  un  papier  qui  devoit  contenir  ia  réponfe, 
fuivant  l'u<age  :  quelle  fut  la  furprife  de  M.  d'Aligre  ,cn 
l'ouv  ant .  d'y  lire  ces  mots  :  //  faut  que  V»  M.  écoutt 
les  .  réfe-  :ations  avec  beaucoup  d^ humeur  i  qu'elle  à 
Vait  même  .rès^en  colère  &  les  jette  au  feu.  Il  fut  oblige 
ê»  rentrer  Sa  de  demander  au  chancelier  il  c'étoient 
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bien  là  lc«  paroles  du  roi  dont  il  devoir  être  porteur.  C« 
qui  déconcerta  un  peti  '  '  chef  de  la  jnliictr. 

Pour  rendre  fa  cont  'e  plus  recoinmandrble  auprès 
du  roi,  M.  de  Mai'pei  u  lui  fit  comprendre  que  dans 
tous  les  cas  elle  lendoir  au  mcme  but  d'une  manière  ou 
d'autre  ;  i\  le  parlement  revenoit  à  fbn  devoir  8c  con- 
vaincu des  volontés  du  Souverain  le  confùrmoit  à  Tédit, 
cVtoit  une  loi  dont  il  ne  devoit  plus  s*écarter  fans  un 
crime  de  déTobéilTance  ,  &  il  s'ôtoit  à  l'avenir  les  divers 
prétextes  dont  il  avoit  }ui*qucs-là  coloré  fesdémarchts 
fédirieufcs  ;  s'il  perTévéroit  dans  fa  rcfîlhnce ,  on  ne 
pouvoir  avoir  une  c  tu'c  pliis  jufte  de  delli  uer  de  kurs 
offices  dfs  magillrats  réfiaftaires  &  de  les  remplnctr 
par  d'autres  acctptant  les  conditions  qu'on  leur  pref- 
criroit:  il  étoit  intimement  perlbadé  qu'il  lui  reCteroit 
toujours  un  noyau  de  parkmcnt ,  c'étoit  fon  exprtflion  « 
comme  à  Pau  ,  à  Rennes ,  8(  que  c'en  étoit  sfTez  pour 
former  facilement  une  autre  cour.  Il  comptoir  iur  la 
plus  nombrcufe  partie  de  la  grand'chambre  ,  fiir  les 
iibbés  &  fur  (^$  créatures ,  qui  fe  démafquero'ent  au 
beibin.  Le  corps  entier  ne  pouvant  être  ébranlé ,  il 
crut  triompher  en  attaquant  féparément  Its  membres. 

Tous,  I/e  19  (11/ 2o;a/iv.  1771]  1*1  même  nuit,  à  la 
■nème  heure ,  (I^nt  éveillés  irti  nom  du  roi.  Deux  mouf- 
qiietaires  entrent  dans  leur  chambre  &  leur  préfentent 
l'ordre  de  reprendre  leurs  fonctions,  de  répondre  par 
écrit  à  cet  ordre ,  oui  ou  non  ,  &  de  figner  ce  mot  feul , 
iiis  périphrafe  ,  fans  adouciflenrent.  En  effet  plufieurs  , 
même  des  plus  fermes ,  furent  intimidés  de  cerre  tour- 
nure ;  partageant  l'effroi  de  leur  femme  ,  de  leurs  enfans, 
de  leur  maifon  en  pleurs,  ils  eurent  la  foibleOe  de  fe 
rétrafter  :  mais  au  moment  où  leur  enneir.i  fe  félicitoit 
du  ftratagême  &  en  rendoit  compte  à  S.  M ,  ranimés 
par  leurs  confrères ,  &  réunis  en  corps  k  lendemain  « 
ils  défavouerent  Uur  erreur  de  la  nuit. 

On  éroit  trop  avancé  dé  part  &  d'autre;  il  n'y  avoit 
plus  moyen  de  reculer.  Lu  miire  fuivante  on  réveille 
encore  les  magillrats.  Ua  h^ûHier  de  la  chaîne  notitîe 
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èi  chacun  d'eux  un  arrêt  du  confcil,  qui  déclare  leurs 
charges  conrifquées  ,  qui  Imir  ,^»^*i8nd  de  faire  délormaii 
leurs  fbnttions  &  de  prendra'  ".  -it\  1.«  qualité  de  mtm. 
bres  du  parlemeiu.  A  peine  il  <:l\  iurti ,  que  des  mouf. 
quetaires  iiirviennent  Se  leur  apportent  des  lettres  de 
cachet ,  qui  les  exilent  tous  dans  des  lieux  diBcreus  & 
très-éloignés  les  uns  des  autres. 

Toute  cette  conduire  etoir  II  étrange,  fi  odieufe,  ft 
tyiannique,  que  le  chanctlier  iut  pris  lui-même  pour 
dupe,  &L  abandonné  de  l'es  propres  partiians  ,  n'eut  pat 
ce  noyau  iùr  lequel  il  comptoit.  Pas  un  magidrat  qui 
ne  le  mît  en  devoir  de  fubir  (à  punition ,  &  les  leuls  geni 
du  roi  lui  réitèrent.  Il  étoit  homme  à  reflburces  &  leva 
cette  première  difficulté  en  venant  lui*même  inilallerlt 
confeil  pour  tenir  lieu  de.  parlement.  Il  a  depuis  avoué 
que  dans  le  premier  momenr  de  la  fermentation  oii 
étoit  Paris  alors ,  il  avoir  dû  s'armer  de  courage  8( 
n'étoit  pas  tranquille  lorlqu'il  le  rendit  au  palais.  Il  fut 
bientôt  ralTuré.  La  fcene  Ce  paffa  en  préfenc»,  d'une  foule 
immenfe  de  gens  les  plus  qualifiés  de  la  cokir,  de  milj. 
taires  &  de  citoyens  de  tous  les  ordres ,  lâns  qu'on 
témoignât  autre  chofe  que  la  conflernation.  Quand 
ce  premier  fentiment  fut  diflipé ,  le  Parifîen  reprit  h 
gaieté,  8c  MM.  du  confeil  en  furent  quittes  pour  lu 
quolibets  «  les  farcafmes ,  les  épigrammes  des  perfif- 
fleurs,  &  les  huées  de  la  populace  &  des  clercs. 

Après  avoir  érigé  ce  tribunal  fantaAique  ,  mais  qui  1 
lui  donnoit  le  temsdel«  reconnoître,  M.  de  Maupcou 
ne  craignît  plus  que  deux  chofcs  :  que  le  Châtelet  ne 
cell'âr  fes  fondrions  dans  Paris  Se  que  les  parlemens  de 
province  n'en  HlTent  autant.  Il  prévint  le  premier  incon> 
vénient  en  évitant  toute  collulion  entre  la  cour  fupé- 
rieure  8(  l'inférieure ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  corrompu 
les  chefs  ;  Se  quant  au  lècond ,  il  refufa  très-adroire- 
menr ,  il  (It  répandre  le  bruit  par  fes  émiiTaires ,  que  la 
fufpenllon  des  affaires  particulières ,  arrêtées  par  le  par* 
lement  de  Paris ,  avoir  été  la  faute  la  plus  capirak  que 
h  corps  exilé  eût  commife  i  que  fans  elle  il  n'anroitru 

Jamais 


(     173     ) 

jamais  «éditer  les  proiets  de  venReanec  ,  &  qu'il  lUCi^ 
roii  tort  que  Its  autres  cl.jlfes  en  filWnx  autant  ,  wliri 
d'iivoir  un  motif  de  les  détruire  h  leur  tour.  Ces  propos 
iniiiluux  les  elTrayerenr.  Au  lieu  d'envoyer  leurs  démif- 
lioiis  à-la-f()is ,  ou  de  relier  les  chambres  afremblée» , 
d'intercepter  tout  le  cours  de  la  iullice  d'un  bout  du 
royaume  à  l'autre  ,  8;  par  cette  cahunité  générale  de 
frapper  les  peuplts  d'une  Tr.iyeur  liilutaire  ,  d'exciter 
leuis  réclamations  rerpeftueufes,  d'inviter  les  princes, 
its  pairs  &  les  grands  à  les  féconder ,  &  d'infpirer  au  roi 
le  dclir  de  les  entendre  &  d'inltruire  ù  religion  furpriie, 
de  lui  en  faire  fcntir  la  néceflité,  ces  compagnies  fe 
réduifirent  à  des  remontrances  multipliées  que  le  mo- 
narque ne  !ut  pas,  qui  ne  parurent  dans  le  public  que 
cjnime  des  écrits  ténébreux  &  criminels  ;  elles  redou- 
blèrent ,  au  contraire  ,  de  zèle  dans  l'expédition  des 
procès,  &  firent  dire  qu'elles  avoient  befoin  de  ce  coup 
de  fouet.  M.  le  chancelier  eut  ainfi  le  tems  de  travailler 
à  l'aife  &c  d'exécuter  fon  pian  de  la  régénération  de  la 
mjRiilrature. 

Il  commença  par  créer  fi>i  confcils  fupéiieurs ,  à  Arras» 
Biois,  Châîons ,  Clermont,  Lyon  &  Poitiers.  Le  pré- 
texte fpécieux  de  ces  établiffemtns  fut  d'accélérer  l'ex- 
pédition des  affaires  en  diminuant  l'étendue  du  reiïbrt 
du  parlement,  '6i  la  caufe  véritable,  de  fe  faciliter  le 
moyen  d'acquérir  affcz  de  fujets  poi'*"  compléter  la  nou- 
velle cour ,  en  réciuilânt  ainfi  le  nombre  de  fcs  membre*?» 
La  première  explolion  faite  ,  il  ne  craignit  pa^  de  repa- 
raître une  féconde  fois  au  palais  pour  l'enrégiftrement 
de  redit  de  création  de  ces  confeils.  Il  y  prononça  i;*: 
(liicours,  dont  le  but  étoir  d'infuiuer  à  la  nation  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  plus  heureux  pour  elle  que  les  arrange- 
mcns  annoncés  ;  mais  qu'il  avoit  fallu  profirer  du  mo- 
ment où  les  magiflrats  anciens  avoient  dilparu,  pour 
arrêter  le  défordre  &  lu  grandeur  du  md  ,  affranchir  la 
iullice  de  fes  entraves,  faire  éclorre  enfui  un  ordre  plus 
heureux,  defiré  depuis  long- tems.  Outre  ce  premi-^r 
avantage,  il  annonçoit  des  réformes  non  moins  falii- 

Toim  IV,  H 


I 


If 


M 


m 


!::li 


m  H 


(   174  ) 

taires,  telles  que  de  fupprimer  la  vénalité  des  charges, 
d:  rendre  gr^tuice  radminifhation  de  la  jullice ,  de 
(ImpliHer  les  procédures  &  de  faciliter  la  punition  dt;s 
CFimes. 

Ayant  ninfl  de  beaucoup  échancré  le  reflbrt  du  parle- 
ment, il  s'occupa  de  trouver  des  fujets  pour  le  com- 
poler,  &  il  les  réduifit  au  nombre  de  Soixante  St  quinze. 
I<e  grand -confeil  avoit  plus  que  iamais  à  fe  plaindre  de 
cette  compagnie  qui ,  depuis  qu'il  étoit  rentré  en  fonc- 
tions ,  n'avoit  ctffé  de  le  tourmenter.  M.  de  Maupeou 
tourna  fts  regards  vers  cette  cour ,  &  fe  flatta  d'en 
troiiver  la  plus  grande  partie  fouple  à  fon  impulfioti, 
d'auïant  que  ce  tribunal  étoit  le  feul  qui  fût  refté  dans 
un  honteux  (ilence  fur  les  ou  rages  faits  à  la  magidra- 
tufe  &  aux^  lôix.  La  chambie  des  comptes,  quoique 
non  moins  vexée  &  méprifée  \Br  ion  rival,  étoit  en  ce 
moment  agitée  d'une  fermentation  patriotique  peu  du- 
rable ,  mais  qui  ne  lui  laifTa  pas  l'efpoir  d'en  tirer  parti , 
8c  quant  à  la  cour-des-aides  ,  il  jugea  nécefTaire ,  au 
contraire,  de  la  fupprimer ,  afin  d'évirer  les  contradic- 
tions qu'il  en  prévoyoit.  Il  s'eftima  trop  heureux  d'en 
féduire  quelqut s  membres.  Il  en  choifit  dyns  l'ordre  des 
«avocats  ,  &  convaincu  de  la  nécefiîré  de  former  promp- 
«ement  cet  affembîage  ,  il  ne  fe  rendit  pas  difficile  fur  le 
iurplus.  Il  fut  admirablement  bien  <èrvi  pour  les  clercs 
par  l'archevêque  de  Paris,  qui  lui  donna  fon  propre 
neveu.  Il  ramalfa  de  la  forte  Ics  deux  tiers  de  fes 
corfeillers.  Le  grand  banc ,  qui  ne  devoit  être  compofé 
que  de  cinq  préfidens,  le  premier  compris,  fut  ce  qui 
donna  le  plus  de  peine  à  ce  créateur,  Ce  n'tft  pas  qu'ii 
manquât  de  gens  afpirans  aux  honneurs  du  moruer  : 
c'eft  que  perfonne  n'ofoit  rompre  h  glace.  Il  fut  obligé 
de  prendre  des  gens  de  nom ,  mais  tarés ,  8c  pour  chef  il 
îeur  donna  un  confeiller  d'état  ([ui  ne  les  valoir  pas; 
c'étoit  l'intandant  de  Paris ,  Rerthier  de  Sauvi^ny , 
horrtme  trts  -  borné ,  &  de  la  docilité  duquel  il  étoit 
afTuré  ,  riche  d'ailleurs.  Comme  c'étoit  fa  femme  qui  le 
condiiifoit,  il  aiguilloiuia  l'ikiwur- propre  de  cells-ciS^ 


(    175    ) 

(on  ambition.  Elle  déternuna  fon  mari  qui ,  la  veille  de 
Ibn  inftallation,  rougilTant  encore  du  rôle  qu'il  avoir 
pris ,  n'avoir  ofé  fe  déclarer  &  pouiroit  de  gios  foupirs 
chez  madame  Berryer ,  fans  qu'on  pût  deviner  la  caulc 
de  fà  douleur ,  dont  perfonne  ne  fe  doutoit. 

Le  parquet  n*étoit  pas  aifé  à  bien  compofer.  Malgré 
la  foibleflë  de  ce  corps  &  ks  careAts  «  M.  de  Maupeou 
ne  put  le  déterminer  à  s'agréger  au  nouveau  tribunal.  Il 
ne  trouva  que  le  jeune  Fleuri ,  roué  dans  toute  la  force 
du  terme,  abymé  de  dettes,  efdave  d'une  femme  avare  <, 
qui  à  force  d'argent  le  décida  à  relkr  feul  de  tout  foti 
corps  &  à  accepter  la  place  de  procureur-général ,  qu'elle 
envillîgea  moins  du  côté  de  l'honorifique  que  ^u  côté  du 
lucre  immenfe  qu'elle  fe  propofoit  d'en  retirer.  Quant 
aux  avocats-généraux,  étant  à  deux,  il  crut  un  raoïr.ent 
pouvoir  les  tirer  du  confeil.  Pour  le  premier ,  il  avoit 
jetré  les  yeux  fur  M.  de  Tolozan  ,  fils  d'un  commerçant: 
dî  Lyon ,  8c  trop  heureux  de  s'illuftrer  ainfi  tout-à-coup 
par  une  des  premières  places  de  la  magirtrature.  Il  for- 
tuit de  la  cour  des  monnoies  de  cette  capitale  ;  il  y 
?voit  exercé  en  petit  ces  fon^Hons.  Quoique  dénué  des 
premières  notions  de  la  jurifprudence  ;  quoiqu'il  eût 
rélocution  pefante  St  la  figure  peu  fpirituelle,  i^,a\  oit 
un  fond  d'amour-propre  qui  fuppléoit  à  tout  ;  il  fe  regar- 
doit  comme  l'aigle  du  confeil,  Se  par  fa  conftance  au 
travail  il  réparoit  cfc  qui  lui  niï^nquoit  du  côté  de  la 
facilité  M.  de  Tolozan ,  trop  dévoué  au  chancelier  pour 
ofer  lui  réfiiler  en  face  ,  n'avoit  qu'une  inquiétude  ;  c'ê- 
*oit  que  le  perfonnage  brillant  qu'on  lui  offroit  ne  durât 
pas.  Il  avoit  heureufement  pour  ami  M.  le  Gourée, 
avocat  de  mérite ,  qu'il  confi^lta.  Celui-ci  le  difluada  ;  il 
f"  exigea  de  retirer  fa  parole.  &  de  peuB  que  M.  de 
Maupeou,  par  fbn  langage  fédufteur,  ne  le  rengageSc 
«ne  féconde  fois ,  il  le  conduifit  à  fa  campagne ,  où  ce 
maître  des  requêtes  fit  le  malade  jufqu'à  ce  que  la  pei- 
iecution  fut  palTée  par  la  nomination  d'aiîtres  avoc«^rs< 
généraux.  M.  Giac ,  homme  de  rien ,  comme  fon  confrère, 
étoii  l'autre  fur  qui  ccmptoit  le  chancelier.  îl  a'autorifa 
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de  l'exemple  de  fon  ancien  pour  s'excufer,  &  M.  de 
Maupeou  fut  obligé  de  nommer  deux  iiijets  entre  les 
magiftrats  pris  dans  les  cours. 

Ce  grand  œuvre  du  chancelier  ne  put  s'effeftuer  que 
dans  l'efpace  de  plulieurs  mois,  encore  imparfaitement. 
Quand  il  eut  afTez  de  fujets  pour  l'éreftion  de  fon  fimu- 
lacre  de  parlement,  il  fit  tenir  un  lit  de  juftice  [n  «vr//] 
où  il  n'aflifta  de  piinces  que  les  enfans  de  France  &  le 
comte  de  la  Marche  ;  ce  qui  fit  dire  au  roi  à  ce  dernier, 
quand  il  le  vit  :  Soy^x  le  bien -venu  ,  nous  n'aurons  pus 
nos  parens.  Le  comte  de  la  Marche  le  favoit  avant  S.  M, 
Les  autres  princes  du  fang,  après  avoir  vainement  tenté 
les  derniers  efforts  pour  ramener  celui-ci,  avoient  fait 
une  proteftation  contre  tout  ce  qui  devoit  s'y  pafTer,  & 
envoyé  encore  chez  S.  A.  à  minuit  la  prefler  d'y  adhérer. 
Dans  ce  lit  de  juftice  ,  le  dernier  &  le  plus  mémorable, 
c'eft-à-dire ,  le  plus  défaflrcux  du  règne  de  Louis  XV, 
furent  lus  trois  édits.  Le  premier  de  Ciiffation  de  l'ancien 
parlement;  le  fécond  de  cafîiition  de  la  cour-des-aidcs; 
&  le  dernier  de  transfufion  du  grand  confeil  en  nou- 
veau parlement.  Le  roi  termina  la  féance  par  ce  petit 
difcours  : 

«  Vous  venez  d'entendre  mes  intentions ,  je  veux 
w  qu'on  s'y  conforme  ;  je  vous  o?  lonne  de  commencer 
»  vos  fonctions  lundi:  mon  chancelier  ira  vous  inftalkr, 
5>  Je  défends  toute  ^délibération  contraire  à  mes" volon- 
))  tés ,  Se  toutes  repréfenîations  en  faveur  de  mon 
»  ancien  parlement,  car  je  ne  changerai  jamais,  m 

S.  M.  prononça  ces  dernières  poroles ,  &  fur- tout  le 
mot  jamais^  avec  une  énergie  qui  infpira  la  terreur 
dans  toute  raflerablée.  C'étoit  une  aftuce  du  chancelier 
qui ,  connoiiTant  h  peu  de  fonds  à  faire  fur  les  réialu- 
tîons  de  fon  maître  ,  voulut  le  lier  folemnellement  par 
cette  aiTurance  authentique.  Aufù  beaucoup  de  gens  n'y 
crurent-ils  pas;  entr'autrss  un  pair,  le  dnc  de  Nivcr- 
nois ,  un  des  treize  récl;unans  contre  cette  infriiftion 
aux  loix  conltirutives  de  la  monarchie,  &  adhércns  ;;  la 
proteftation  àt%  princes.  Madame  Dubarri  l'ayant  ren- 
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contré  peu  après  le  lit  de  juftice ,  l'arrêta  &  lui  dit.' 
Uonficur  le  duc  ,  il  faut  cfpérer  que  vous  \ous  départirex 
de  votre  opiiofitioii ,  air  vous  l'av^x  entendu  ,  le  roi  »t  dit 
quil  ne  chaugeroit  jamais.  —  Oui ,  madame  ,  répondit- 
il  finement ,  mais  il  vous  regardait. 

Dès  le  loir  M.  le  chancelier  vint  pour  la  troifieme 
f;is  nu  palais  inflaller  le  nouveau  parlement.  Tout  Paris 
étoit  fur  la  route  de  Verihilles,  emprellé  de  voir  ces 
ir.agiftrats ,  dont  l'ignominie   Icmbloit    caraftérifer   le 
f-icerdoce  nailfant.  Le  ieul  M.  Lambert,  doyen  du  grand- 
coni'cil,  en  revenant  de  Vertailîes ,  où  il  avoir  appris 
pour  la  première  fois  le  rôle  auquel  on  le  dellinoit ,  eut 
le  couriige  de  fe  fouftraire  au  joug  &  de  fe  rendre  cheis 
lui ,  au  lieu  de  fe  rendre  à  la  féance  ,  &  depuis  ayant  eu 
une  lettre  de  cachet  portant  ordre  de  fe  joindre  à  fts 
confrères ,  il  ne  monta  iur  les  fleurs  de  lys  que  pour 
protcller  plus  authentiquement  contre  fa  préfence ,  8c 
reprocher  aux  autres  leur  lâcheté  ;  ce  qui  en  entraîna 
pliiileurs ,  mais  le  plus  grand  nombre  eut  le  fiont  de 
refier,  Si  cela  fufîît  pour  le  moment.  Ce  tribunal  étoit 
très-précaire:  abandonné  prefque  de  tous  les  fuppôts  de 
l'ancien,  il  n'avoit  ni  avocats,  ni  procureurs,  ni  plai- 
deurs. En  butte  aux  bons-mots,  à  la  dérifion  ,  aux  facé- 
ties, aux  pamphlets,  il  étoit  encore  foudroyé  par  les 
pariemens ,  qui  accumuloient  fur  fes  membres  des  arrêrs 
méprifans  ,  des  qualifications  A'injîrus ^  de  parjures,  de 
violateurs  de  leur  ferment,  (  i  )  qui  déclaroient  d'avance 
nuls  tous  aftes  émanés  d'eux.  Tant  de  contradictions  ne 
purent  ébranler  ^1.  de  Maupeou.  Il  favoit  que  l'autorité 
qui  perfévere  ,  qui  fait  employer  à  propos  les  cartfîîs  8c 
les  menaces ,  les  récomper.frs  h  Us  cîiâtimens,  eft  filrc 
de  triompher  dans  un  pays  dont  il  connoifioit  la  bafTclR', 
ravillifement  &  h:  corruption.  Il  s'attacha  (eulcmenr  à 
maintenir  Louis  XV  dans  les  difpofitions  où  il  l'avoit 
mis,  à  fe    conferver  le  pouvoir  que  S.  M.  lui  avoit 
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confié  ,  à  lui  faire  frapper  promptement  tous  les  coiips 
dont  il  aiuoit  befoin  pour  parvenir  à  ion  bur.  \  cet  effet 
il  fe  tint  «troitemeni  lié  au  duc  d'Aiguillon  &  à  la 
comtefle  Dubarri ,  &  c'étoit  dans  les  Ibupers  que  celle. 
ci  donnoit  à  fon  augulle  amant,  qu'elle  continuoir  à  lui 
faire  iigner  }es  divers  ordres  dont  on  avoir  beloin ,  îk 
auxquels  Ton  ame  débonnaire  ou  pufiUanime  ft  fût  peuu 
être  refufée ,  s'il  eût  été  de  fang-froid.  Quelquefois  on 
rinriinidoit  par  l'exemple  de  Cn«rles  premier ,  dont  la 
favorite  avcit  acheté  le  portrait,  fc'le  le  conduifoit  au 
pied  de  ce  tabkau  :  «  Voyez  ce  monarque  infortimé ,  lui 
»  difoit-elle  ;  vos  parlemens  auroient  peut-être  fini  par 
D  vous  traiter  comme  il  le  fut  par  U  parlement  d'An. 
»  gleterre  ,  Ci  vous  n'aviez  eu  un  miniitre  affez  iinré- 
i>  pide  pour  s*oppoiêr  à  leurs  cntrcprifes  &  braver  kurs 
30  menaces.  » 

Ctft  par  ces  moyens  ou  de  femblables ,  tous  petits 
ylus  ou  moins,  mais  multipliés ,  variés  à  l'infini,  pro- 
portiw/nnés-aux  perfonnes,  aux  lieux,  aux  tems,  aux 
circonflances ,  que  le  chancelier  parvint  à  s'arroger  la 
portion  la  plus  dangereufe  du  pouvoir  fouverain  Se  fut 
ûiîimilé  aux  anciens  maires  du  palais.  (  i  )  Les  lettrta  de 
cachet  fe  décernoient ,  les  prifons  s'ouvroient ,  les  mili- 
taires ,  les  commandans  de  province  marchoient  à  fa  vo- 
lonté ,  &  Il  le  fang  ne  coula  pas  fur  les  échafauds ,  c'e'l 
qu'il  ne  fe  trouva  aucun  patriote  alfez  ferme  p.n)r  les 
mériter.  Tous  les  individus  dans  la  magiflraturc  fubal- 
îerne  ,  qui  ne  fléchiffoient  pas  afTez  promptement  aux 
ordres  de  M.  de  Maupeou,  éioient  vexés,  deftitués; 
tous  ceux  qui  écrivoient  contre  fes  opérations,  ou  qui 
les  bljmoient  publiquement ,  étoient  enfermés.  Les  g^- 
2ettes  étrangères  prenoient -elles  cette  liberté?  il  en 
faifoft  défendre  l'iniioduftion.  Au  contraire,  il  (e  faifc.r 
prôner  par  les  autres ,  qu'il  foudoyoit  fort  cher.  Celle 
même  dz  France  ,  fi  renommée  pour  fa  véracité ,  étoit 


(  1  >  Voyez  une  broc  ure  du  tçras,  intitulée:  Le  Main 
du  palais t 
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<)evenue  Torgane  du  menibnge  Se  de  îa  calomnie.  Du 

moins  par  Tes  notices  artiHcieufes  ,  mêlées  de  vrais  &  de 
faux,  il  répandoic  avec  rapidité  les  nouvelles  qu'il  vouloir 
accréditer ,  &  foutenoii  le  moment  d'illufion  qu'il  avoir 
intérêt  de  produire  ,  pour  détermijier  tant  d'hommes  qui 
ne  le  condiiifent  que  d'après  l'exemple  ,  &  parvenir  à 

ii%  Hl!S. 

Le  refte  de  Tannée  le  pafla  en  des  deilruftions  de  corp? 
qu'il  Tupprimoit  &  recréait  au  Sefoin ,  en  ne  les  corn» 
poliuirquede  gens  dont  il  fût  fu-,  C'ell  ainli  que  les 
divers  parlemens  de  province ,  aprtj  avoir  lutté  quelque 
tcms  contre  celui  qu'on  vouloit  leur  afiimiîer,  furent 
fucceflivement  anéantis  &  recréést  Alors  on  vit  remonter 
far  ces  mêmes  fleurs  de  lys  des  magiftrats  qui ,  nagueres, 
avoient  couvert  d'une  flétrilîure  indtiébile  ceux  qu* 
ofcroient  s'y  introduire  par  une  pareille  lâcheté.  Un  corj'S 
entier  «l'entr'eux ,  oubliant  fa  morgue  de  cour  ibuvtraire 
qu'il  étoit  avant ,  confentit  à  n'être  plus  qu'une  coiir 
fubalterne ,  &  toute  la  magidrature  du  royaume ,  renou- 
vellée  à  la  Saint-Alartin,  ne  fut  déformais  compofée  que 
d'intrus  ou  de  fchifma tiques. 

M.  de  Maupeou,  en  cette  circonftance,  opéra  plus 
que  n'avoir  ofé  fe  promettre  en  pareil  cas  M,  le  régent , 
qui  convenoit  avoir  le  pouvoir  de  faire  taire  les  avocats  ^ 
maii  non  celui  de  les  faire  parler.  Il  en  vint  à  bout.  Son 
nouveau  tribunal  '?  trouva  bientôt  garni  d'un  barreau 
coniîdérahle  ,  d'orateurs  diferts  &  de  caufes  curieufes  & 
intéreflpntes  qui  attirtrent  un  auditoire  aufli  nombreux 
qu'aux  ;ours  les  plus  briîîans  rie  l'ancien  pa'ais. 

La  machine  générale  de  la  iuftice  ainli  remontée  i 
Louis  XV  ftntit  pour  la  première  lois  la  douceur  d'eue 
le  maître,  de  faire  toures  (es  volontés  fans  l'ppolition  « 
fans  réc4a:.iation,  fans  remontrances;  de  ne  plus  fe  voir 
obfédé  de  robes  rouges  ou  noires,  qui  depuis  cinquante 
ans  le  fatiguoient  fans  inierruption.  M.  de  Maupeou  lui 
fit  recueiJiir  un  autre  avantage  bien  plus  précieux  pci  r 
fa  maîtrefle, pour fes favoris, pour  fes  courtifans  voraces 
qui  plus  qi.;e  jamais  ijlTailloient  le  trône.  Ce  fut  de  faire 

H  4 


■m 


•vml 


\  :IH 


Ill 


s 

I 


:   II-,  s 


(    i8o    ) 

enrégîftrer  tous  les  édits  burfeaux  que  pût  enf;intcr  le 
génie  iilcal ,  de  les  accroître  iH  ks  étendre  à  volonté.  Le 
chancelier  clans  Ion  opérurion  avoir  obéré  le  (ilc  public 
de  quatorze  ou  quinze  millions  ,  dont  il  avoit  dilpolé 
pour  réduire  Se  corrompre,  fur. tout  pour  paytr  cct.e 
îurmée  de  délateurs  ik  dYfpions  qu'il  avoit  à  ies  gages. 
Il  avoit  chargé  Téiat  d'environ  cent  millions  de  rem. 
bourlèmens  à  faiîe,  ou  de  cinq  millions  de  rentes.  Il 
fdiloit  liibvenir  à  cet  accroilfcment  de  dépenfés;  il  lalloit 
ibudoyer  tous  ces  luppôrs  affamés  d(.nt  il  avoit  conipolé 
ies  tribunaux  d'infUtution  nouvelle.  Pour  reiidre  la  ju(- 
tice  gratuite  on  força  les  tailles  dans  toute;»  les  pro- 
vinces ,  qui  achetèrent  ainfi  fort  chèrement  ce  prétendu 
bienfait.  On  mit  un  di\ieme  fiir  ks  rentes  peipctuclies , 

'  un  quin/.ieme  fur  Us  vi  li^eres  :  on  doubla  ,  tripla  ,  qua- 
drupla le  marc  d'or  ;  on  créa  un  cenfieme  denier  lur  les 
ofHces  ;  on  Ht  payer  une  féconde  fois  ht  noblefie  à  ceux 
qui  l'avoitiit  acquile  ;  on  étendît  les  (bis  pour  livre  jufqu  a 
iiuit.  Après  dix  ans  de  paix  on  prorogea  indérmiment  le 
premier  vingtième  ik  pour  dix  ans  le  fccoiui ,  roai.  deux 
iur  nouvelles  déclaiat.onsi  ce  qui  onvroit  un  libre  cours 
aux  vexations  des  prépolés  ,  vexations  du  mtiins  qiie  le 
parlement  avoit  arrêtées  iniques -là  par  lés  enrégif- 
tremens,  ik  qui  faifbient  équivaloir"  ces  cteiix  vingt. cmics 
à  trois  ik  peur-être  à  quatre.  Kulin ,  il  lufHlbit  qu'en 
propof'iit  au  miniftre  de.'  finances  quelques  moyens  de 
prefTurer  la  nation  pour  qu'il  fût  adopté.  On  pov;a  dans 
un  jour  jufqu'à  onze  édits  burlàux  au  palais  v  ce  qui  ht 
dire  à  julte  titre  dans  un  écrit  du  rems  ,  que  Louis  XV 

•  avoir  mis  à  lui  léul  plus  d'impôts  que  ûs  Ibixante-tuiq 
prédécefleurs  enfemble.  (  r  ) 

Il  n'y  avoir  plus  rien  de  facré  :  non- feulement  toutes 

les  propriétés  particulières  étoient  attaquées,  mais  on 

pilloit  impunément  les  dépôs  publics.  Les  c  ipitulations 
des  provinces  étoient  violées.  ï-a  Normai-die  ,  réduire  à 

deux  confeils  fupérieurs ,  s'étoit  vu  ravir  fà«s  aucinie 
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commotion  le  droit  qu'elle  avoit  d'avoir  un  parlèrent 
dans  U  provirice.  On  irenaçoii  les  ^tais  de  Brcri<gne  (ie 
les  lljpprimer ,  s'ils  ne  le  rendoient  pas  docilts  aux  \o- 
loiués  (le  la  cour  ,  &  ils»  devcnoient  IbupL'S.  La  liberté 
des  citoyens  n'étoit  pas  rci'peôée  davantage  :  près  de 
fept  cents  magillrats  exilés  ,  les  priions  regorgeant  de 
capiit's,  les  princes  diHang  dilgraciés  &  tenus  loin  de 
îa  cour.  Tel  étoit  l'état  du  royaume  ,  que  l'inlenlibilité 
générale lendoit  plus  dclelpérc  en  ne  laiflant  entrevoir 
aucun  remède.  Sans  doute  la  France  s'étoit  trouvée  dans 
des  crifes  ;n(iniment  plus  cruelles  ,  mais  jamais  dans 
cette  léthargie  profonde  &  flupide.  Nulle  énergie  dans 
les  individus  ;  tous  les  corps  éroient  réduits  au  (ilence. 
La  noblelfe  d'une  province  frontière  ayant  voulu  s'al- 
ieinbler  pour  réclamer  contre  l'inFiaftion  de  iès  privi- 
lèges, un  commiffaire,  aflillé  d'un  exempt  de  police, 
avoit  eu  la  hardieire  d'en  l'éparer  les  niembres  ,  d'en  en- 
lever plulieurs  ,  &  ils  étoient  revenus  i'ains  8<  ûwfs  à 
Pa'is  avec  leurs  vié^imes.  Les  chefs  de  la  nation  fe 
lailibitnt  braver  impunément  par  l'auteur  de  la  révo- 
lution ,  &  l'on  voyoit  le  premier  prince  du  lang  infulté 
iniques  dans  fon  palais  par  un  minière  qui  n'en  étoic 
relforti  que  plus  audacieux  &  plus  impudent.  On  s'en 
teiioit  à  des  écrits ,  à  des  pamphlets  i  emplis  d'excellentes 
chofes ,  mais  qui  n'étant  avoués  ni  fignés  de  perfonne  , 
ne  portoient  aucune  authenticité  &  annonçoient  plutôt 
la  timidité  &  l'effroi  qus  tout  autre  lèntiment  dans  leurs 
auteurs.  Deux  feuls  d'entr'eux  [encore  l'un  compofoit- 
il  en  pays  étranger  ]  oiierent  mettre  leur  nom»  &  la  patrie 
ne  doit  pas  oublier  ces  délènliurs  didingués ,  plus  en- 
core par  leur  zèle  que  par  leur  haute  nailfance  »  k  comte 
de  Lauraguais  &  le  vicomte  d'AubufTon. 

Mais  il  ne  fuffifoit  pas  an  chanctlîer  d'avoir  arrêté 
toutes  les  réclamations ,  d'avoir  étouft'é  juiqu'aux  gé- 
mifleinens  &  aux  foupirs  ,  d'endormir  la  nation  fur  le 
bord  du  précipice  ;  il  falloir  sulfi  que  lé  roi  ne  fût  cir- 
convenu que  de  gens  qui  le  retinlfent  dmis  la  funeile 
iiecunté  où  il  revoit  mis ,  ({ni  calinuilent  les  anxiéiws  &. 
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ils  remords  toujours  prî-tf  à  renaître.  C'^ft  à  quoi  W 
avoit  trav^iillé  en  faiiànt  compoi'er  le  confeil  de  ir.cmbics 
in:éreflls  à  maittenir  &  conlblider  la  révolution.  Depuis 
l'expuMon  du  duc  de  i  raslin  la  marine  étoit  rertée  va- 
cante i  le  duc  d'Aiguillon  y  avoir  été  nommé  un  inftanr, 
mais  on  lui  avoir  fait  entendre  que  ce  n'éioit  p;is  le 
moment  d'entrer  en  place  ,  préc  f.ment  lorfque  traduit 
fur  la  fcene  dans  des  mémuirts  diifamans  des  états  de 
Bretagne  qui  duroient  encore  «  il  en  alloir  accroître  la 
fermentation  &  les  troubles  ;  qu'il  devoit  attendre  que, 
lavé  de  nouveau  par  le  roi,  on  ié  fût  habitué  à  l'tnvifiigir 
dans  un  état  d'innocence  où  il  n'avoir  pas  éié  dtpuis 
long-tems.  L'abbé  Terrai  avoir  eu  V intérim  de  ce  dépar- 
tement  8c  auroir  fort  defiré  le  confer\er.  On  avoir  trop 
bclbin  de  lui  au  timon  des  finances  où  l'on  le  lallfa ,  S( 
l'on  nomma  au  département  de  la  marine  [ç  avril]  le 
fieur  de  Boynes.  C'étoit  une  récompenfe  que  M.  de 
JVIaupeou  lui  faifoit  donner  des  fervices  qu'il  lui  avoir 
rendus  dans  fbn  opération .  c'étoit  fur- tout  un  détradteiir 
violent  des  parltmeris,  très-propre  à  péiorer  dans  le 
confeil  &  à  renverfer  les  railbnnemens  de  quiconque 
oferoit  pailer  en  leur  fa viur. 

Deux  mois  après  [6  juin]  le  duc  d'Ai-guillon  fut  dé. 
claré  minillre  des  affaires  étrangères  ;  c'étoit  encore  ui.e 
excellente  acquifition  pour  le  parti  aiui-parlementairt , 
&  il  n'y  avoir  aucun  retour  à  craindre  d«  la  part  d'un 
ennemi  aufîi  implacable.  Le  département  de  la  guene 
a  voit  été  refufé  du  comte  de  Muy  ,  qui  ne  voulant  pas 
fléchir  le  genou  devant  l'idole  ,  rrouvoit  la  cour  trop 
corrompue,  &  fur  tout  le  miniliere  trop  vil,  pour  y 
figurer  ;  trop  vertueux  pour  gouverner  Ibus  un  prince 
entouré  de  tous  les  vices;  en  un  m.ot ,  fembloir  pnr 
infpiration  fe  réflrver  à  une  époque  plus  hturetife»  Au 
ééfautde  ce  perfonnage  qui,  malgré  toute  fon  aullérité, 
convenoit  fort  à  certains  égards  au  fyllême  par  fes  vues 
jeligieufes  &  fts  liaifons  avec  le  ctjrgé  ,  fi  ardent  pour 
l'œuvre  du  chanctlier  ,  on  admit  [ 4  janvier]  en  la  per- 
•ionije  du  ir:arquis  de  ÀVienteynard ,  un  homme  foible  i 
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médiocre  dans  Ton  métier  &  fort  ignorant  fur  le  ref!*  » 
qui  du  moins  n'duroit  ni  le  raleni  ni  le  courage  de  con- 
trarier. On  étoit  (ûr  du  tlac  de  la  Vrilliere  ,  qui ,  à  tant 
de  titres ,  devoir  redouter  les  rsvcnans  (  i  ) ,  &  même  de 
M.  Bertin,  perConnage  fournois ,  dont  la  conduite, 
étant  conirùKnn-général ,  avoir  annoncé  le  goût  pour  le 
defpotirme.  Kntin  l'abbé  Terrai ,  par  deflîis  tout ,  devoir 
s'oppofi  invinciblement  à  un  riippel  qui  ne  pouvoir 
guère  lui  être  moins  fatal  qu'à  M.  de  Maupeou. 

RaflTuré  du  côté  du  miniitere  ,  M.  de  Maupeo»  s*oc- 
cupa  de  déterminer  peu  à  p^u  les  magiQrats  fupprimés , 
en  fe  faifant  liquider,  à  paroître  acquieicer  à  fon  ou- 
vrage. Il  fe  d.juta  bien  que  la  longueur  de  l'exil ,  que 
Tmcommodité  des  lieux  ,  que  la  crainte  de  perdre  Ja 
finance  de  leurs  offices  en  ébranleroient  beaucoup  ;  il 
favoii  que  plulieurs  '^'attendoient  qu'un  exemple  ;  il  le 
,f\t  donner  par  le  chef  de  la  compagnie.  M.  d'Aligre  ,  qui 
auroir  dû  rclter  le  dernier ,  fut  le  premier  à  figner  fa  dc- 
miflion  ,,  à  recevoir  le  rembourfament  de  ion  brevet  de 
retenue  &  à  fe  montrer  chez  le  chanctlier.  La  crainte 
d'un  cha^eau-fbrt,  dont  ctlui-ci  le  menaça  ,  l'avarice  6c 
le  de(ir  d^  retrouver  les  plaifirs  de  Paris,  furent  les 
puinTaiis  mobihs  qui  le  dé  termine»  car.  Le  grand- banc  le 
iliJvit  bientôt  &  les  coiif^iillcrs  ne  tardèrent  pas  à  les 
imiter  \  ce  qui  entraîna  naturellement  tous  les  parlemens 
de  provinc*?.  Une  chofe  flatra  fjr-to  ft  le  moderne  réfor- 
piateur  de  la  juftice  ;  rs-  fut  de  voir  le  maréchal  de 
BiilTac,  ce  paladin  à  Xf<i  romanefque,  digne  des  tems 
de  l'ancienne  chevalerie  ,  devtau  bas  &  vil  à  force 
d'ambition,  prêter  le  ferment,  comme  gouverneur  de 
Paris,  entre  les  mains  du  (ieur  de  Sauvigny,  &  com- 
paroir fans  pudeur  devant  un  tribunal  illégal,  réprouvé 
des  princes,  d'une  par.ie  des  ducs  &  pairs  &  de  la  plws 
nombreufe  &  la  plus  fiJ'ne  portion  de  la  nation.  Mais  la 


(  1  )  Expreflion  dont  on  fe  fervoît  alors  pour  les  par- 
lement?, comme  on  s'en  'roit  fervi  auparavant  pour  les 
iéfuites» 
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dt'feftioii  (les  princes,  .rivée  un  an  après,  fut  bien  un 

autre  triomphe  pour  M.  de  Maupeou. 

On  les  connollfoit  il  mous,  li  alfervis ,  qu'0.1  avoir  lu 

avec  étOéinemcnt  leur  protelUtion.  Ce  n'éto  •  -.is  qu'on 
fût  content  de  cet  écrit ,  long,  diffus,  enioitiHé,  htiilîé 
f'<*  phrafes  du  pa-lais  ,  d'un  Ityle  dur  ik  barbare  ,  qu'on 
eût  moins  pris  pour  le  vœu  ^es  chefs  géaértux  d'une 
nation  traiiçoife  &  loyale  .,  i^ui;  pour  l'afte  de  chic  Mie 
d'un  praticien  lubtil ,  chet*chant  à  garotrer  ion  client 
dont  il  craint  la  mauvaife  foi.  (  i  )  On  aifure  que  rtlle 
avoir  été  l'idée  des  rédafteurs ,  qui  profitant  Au  moment 

-  d'énergie  de  ces.auguftes  perfonnages,  les  «voient  ainli 
enchaînés  du  mieux  qu'ils  avoienr  pu,  pour  Us  mettre 

•  preique  dans  Pimpoffibihté  de  revenir  fiir  eux-mêmes , 
en  rccl.imant  d'avance  contre  leur  propre  préfcnce  p;  r 
cette  étrange  fi.)rmule  :  //  nos  corps  pouvaient  être  à  ce 
point  contraints  ;  autrement  ils  les  auroicnt  Liiffes  tdler, 
ih  les  auroifnt  même  excites  àiè  rendre  au  lit  de  jtifhûe 
&  à  y  parler  avec  la  fermeté  qui  leur  coiivenoit:  dé- 
marche plus  noble  ,  plus  digne  de  leur  rang;-  démarche 
foUmnelle ,  authenrique,  propre  à  diriger  les  dilTérins 
corps  de  la  nation  &  à  leur  fervir  de  centre'derylliemcir. 
La  crainte  des  auteurs  de  la  yjorelbfion  s'étoit  jul^iJive 
par  le  peu  de  fuite  (|ue  !es  princes  y  avoient  donnée,  l.ts 
parlemens  leur  ayant  même  écrit  pour  favoir  (1  l'impriiné 
qui  fe  répandoit  ibus  leur  nom  étoit  avoué  d'eux,  ils 
tergiverferent  8t  ne  firent  qu'une  réponfe  vague ,  em- 
barraffée  &  fur  laquelle  ies  cour?  ne  pouvoient  établir 
aucune  fureté  &  conféquemmtnt  aiKune  démarche  vigou- 
reux^. ♦ 

M,  de  Maupeou  n'ignoroit  pas  quel  étoit  leur  carac- 
tère ;  il  étoit  bien  fur  qu'avec  le  tems  il  les  détachtroic 
du  parti  patriotique  1  c'el^  pourquoi  il  tiTaya  d'abord  de 
les  effrayer,  &  détermina  S.  M.  à  leur  marquer  fon  in- 
dijînation  par  l'exil.  Le  mariage  de  M.  le-comte  de  Pro- 
v??nce  iê  çélcJjra  même  fans  eux,  f.e  comte  dé('lermont 
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vivoit  alors,  il  étoit  mniade  ;  ne  pouvant  fortir  ,  !fc» 
conférences  s'étoit'Mi  reiiues  chez  l.ii ,  8t  l'afte  y  avoi-t 
étéciieiré.  On  ne  l'avoir  pas  cru  iuiqu'al*^>rs  iulceprible 
(l'une  réfiltance  ,  d'un  courugc  tels  ({ue  l'cxigeoicnt  lu 
crife  rt'j  l€  rrouvoit  la  France  Si  ion  propre  état.  Ce  i\\t 
Iiii  cependant  qui ,  (iicrifianf  ce  qu'il  avoir  .le  plus  chtr , 
donna  l'exemple  aux  autres  ,  îk  «ur  -  tout  à  !on  neveu  le 
prince  de  (Jondé ,  qu'il  con-tinr  r.  nt  qu'il  vécut,  l.e 
comre  de  Clermont  tenoit  tour  ce  i-t  il  avoir  des  bienfaiiS 
du  roi;  il  avoir  été  élevé  avec  S.  (VI.;  elle  l'htmoroit 
d'une  amitié  particulière.  ^'  ic  vi^  mourir  prelque  IJns 
fecours  ,  puvé  de  cttre  'n'c^,  iijns  que  Louis  XV 
diiipnât  envoyer  i'avoir  '^e  l 
les  bonnes  grâces  (U  <oi 
miigé  par  la  bienveillanct  ât 
qu'elle  repandit  lur  fa  tombt 

Après  la  tnoit  de  l'oncle ,  M.  de  M.iupeou  fe  flatta  de 
pouvoir  féduire  plus  facilement  le  neveu  II  le  connoif- 
ibit  ambitieux  ;  il  lavoit  que  le  comte  d'  Artois,  le  troi- 
lieme  enfant  de  France  à  mirier,  avoir  dj  goAt  pour 
ma.lcmoifdle  ;  il  lui  (it  inllnuer  par  des  émilf.iires  adroits, 
que  c'étoit  le  cas  de  fe  r>)ppr(.cher  d*^  la  cour,  Se  de 
tâcher  de  mettre  à  profit  la  paliion  de  ce  jeune  prnice , 
av.iut  qu'on  lui  eûrde(\iné  une  princelfe  étrangère.  Oix- 
huit  mois  le  pafrerent  encore  iàns  que  la  néf^ociaticMi 
réufiit;  mais  les  befoins  de  finance  fe  faifant  fcntir, 
ce  fut- un  autre  motif  déterinmant  qu'on  mit  en  ;nanr  >. 
&  que  firent  valoir  lur-rour  les  gens  de  la  mavlivi  de 
S.  A. ,  ennuyés  de  ne  recevoir  ni  argent  ni  ^racc5.  F.nlîii 
le  chancelier  eut  la  joie  de  lire  [  :/tV.  1771  ]  ufie  lettre  de 
ibumiffion  au  roi,  écrire  par  h  prince  de  ('onde  &  le 
duc  de  Bourbon.  Ce  dernier ,  quoique  m  né,  éroit  en- 
cote  enfiuît.  La  perfpedtive  du  cordon  bkni  dont  il  avolc 
éré  frul^ré  à  l'âge  où  les  princes  du  faog;  tn  f.)Mt  décorés  « 
tdt  le  jouet  frivol'  qui  l'attira  :  ce  qui  do"nR  li^ u  au  quo-. 
libet  fiir  leur  preniicf*  v^^yage  à  V^erlailbs  ,  que  U  Vcn  £' 
k  Fils  étoient  ailes  chercher  le  Stnnî-Ejprit, 

Les  ducs  d'Orléans  {k  de  Chartres  ne  tardere&t  pas-à 
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fulvre.  Le  premier  étoit  mu  par  une  femme  dé  qualité  , 
^  afpirant  à  l'honneur  de  remplacer  la  première  princefle 
du  fang.  Madame  de  MontelTon  ne  perdit  pas  ce  projet 
de  Yue  depuis  plutieurs  années ,  Sa  ce  fut  elle  qui  mit 
'  en  ieu  M.  de  Maupeou  «  (i  habile  à  fe  fervir  de  tous  les 
moyens  de  corruption.  Il  lui  Ht  concevoir  que  le  retour 
de  fon  amant  à  la  cour  par  {on  canal  feroit  te  meilleur 
moyen  de  fe  rendre  favorable  le  roi ,  de  gagner  du  moins 
la  comtelfe  Dubarri ,  qui  pourroit  i'appuyer  auprès  du 
monarque.  Le  prince  de  Conti  refta  feul  inébranlable 
&  n*en  fut  pas  fâché,  en  ce  qu'il  fixoit  ainfî  mieux  les 
regards  de  la  nation  &  en  devenoit  l'idole.  On  prétend 
que  c^e(\  à  la  cour  que  furent  compoiés  ces  couplets 
abominables,  où  Ton  le  peignoit  le  fouet  à  la  main, 
châtiant  les  autres  princes  dégradés ,  avilis  i  le  jouet 
du  chancelier  8c  les  fuppôts  du  defpotifme. 

11  ne  refloit  plus  que  les  pairs  protellans ,  qui\,  dès  le 
principe ,  n'avoient  guère  épouvanté ,  puifqu'on  n'avoit 
pas  daigné  les  exiler.  La  manière  dont  ils  avoient  récla- 
més par  de  fîmples  écrits  ifulés  &  dépofés  chez  des  nota;* 
l'es ,  d'où  ils  pouvoient  les  retirer  à  leur  gré ,  annonçoir 
déjà  leur  punilanimité.  Auffi  éioient  -  ils  toujours  reftés 
»  la  cour  ,  autour  du  roi  &  dans  les  fondions  de  leur^ 
ciiarges.  On  avoir  feulement  6té  à  quelques  •  uns  leur 
gouvernement ,  de  crainte  qu'ils  ne  s'acquittaflent  pas 
avec  aflez  de  zele  du  miniflere  qu'on  auroit  pu  leur  con- 
fier, comme  répugnant  à  leur  façon  de  penfer.  D'ail- 
leurs ,  les  pairs  etcléiiafliques  8c  le  plus  grand  nombre 
des'^tres  étoient  pour  l'opéiation.  On  avoit  vu  Tar- 
chevêqiie  de  Paris  dire  la  mefle  rouge  au  nouveau  parle- 
ment, 8c  nous  avons  fait  mention  du  duc  de  BriOacy 
.paroidânt  en  valTal,  fans  épée  8c  prêtant  le  ferment. 
Mais  aucun  ne  s'y  étoit  encore  fait  recevoir ,  n'y  avoit 
fiégé;  enforte  qu'on  lui  refufoit  toujours  la  qualité  de 
cour  des  pairs.  Le  roi  lui-même ,  avec  fon  inconféqueace 
ordinaire ,  ne  témoig<)Okt  pas  une  grande  confidération 
pour  ce  tribunal,  qu'il  ne  regardoit  pas  comme  le  fien, 
mais  comme  celui  de  M.  de  Maupeou.  Ce  min^ilre  s'in- 
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quiétoit  peu  de  cet  obllacle  ;  il  fenfoit  qu'il  pourroir 
profiter  de  ia  même  indifférence  pour  porter  le  maître  » 
une  démarche  qu'il  épioit  le  moment  d'amener.  Il  a  voit 
dans  la  famille  royale  encore  de  puifTjns  coopérateurs  », 
&  madame  Louife  étoit  fans  doute  la  plus  aâive. 

Cette  princâiTe ,  fort  aimée  de  fon  auguXle  père ,  qui 
après  s'être  oppofé  long-tems  à  fa  retraite»  y  avoit  con-^ 
fenti  enfin ,  ne  lui  en  étoit  devenue  que  plus  cficre.  liafTe 
des  ennuis  de  la  cour ,  elle  avoit  pris  le  parti  violent  de 
renoncer  au  monde  en  apparence,  pour  y  briller  davan- 
tage i  non  qu'elle  eût  formé  aucun  dtfilin  à  cerégard  i 
elle  croyoit  obéir  à  fa  vocation  furhumaine ,  &  fuivoit 
réellement  que  l'impulfion  de  fon  ame  inquiète,  fati- 
guée,  tourmentée  de  fon  inutilité  ;  Se  le  roi,  qui  ne: 
iè  défiolt  point  de  cetre  ambition  détournée,  ne  voyant 
plus  en  fa  fille  qu'une  religieufe  livrée  aux  attraits  d'une 
vie  afcétique,  la  vifitoit  fouvent  &  lui  ouvroit  fon  cœur. 
Le  chancelier  avoit  compris  tout  le  paiti  quil  pouvoir 
tirer  de  cette  intimité.  Par  les  infinuations  des  perfon- 
uages  graves  qui  jouiffoient  de  la  confiance  de  la  prin- 
ceffe ,  il,  avoit  mis  en  jeu  fa  paflion  dominante.  On  lui 
avoir  fait  entendre  que  c'éioit  travailler  pour  l'intérêr 
du  ciel ,  que' de  favorifer  l'ouvrage  de  M,  de  Maupeou  , 
que  de  fe  mettre  à  la  tête  ,du  parri  &  de  gouverner  la 
religion  en  France  Un  motif  aufii  pu  ffant  l'avoir  déter- 
minée à  accepter  ce  rôle  fi  conforme  à  Ion  goilr  ;  St  ne 
croyant  rien  faire  de  plus  agréable  à  Dieu  q,ti€  de  con-* 
courir  à  l'extirpanon  de  l'ancienne  magiflrature  &  à  la 
profpérité  de  la  nouvelle  ,  elle  prennoit  la  confomma» 
tion  entière  de  la  révolution  aufli  à  cœur  que  fon  auteur. 
On  alfure  que  celui-ci ,  pour  mieux  en  impolèr  à  la  fer- 
vente novice  ,  fur  la  pureté  de  fes  vues  religieufes  ,  par 
une  rufe  abominable  zwciii  invoqué  les  lumières  de  l'Ef- 
prit-Saint  fous  fes  yeux,  en  participant  au  plus  redou- 
tible  des  myfteres ,  &  de  rems  en  tems  renouvelloit 
celte  farce  hypocrite.  Qi;oi  qu'il  en  foir,  il  failbit  ainfl 
réunir  en  fa  faveur  l'enftr  &  le  ciel,  le  vice  &  la  vertu  , 
k  maîtreÛe  du  roi  ^  fon  augufle  fille.  Si  dans  le  choc 
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des  faftions  dont  étoit  agitée  la  cour  de  la  première ,  h 
fîenne  éprouvoit  du  defTous ,  il  fe  tnénageoit  une  ref-. 
iburce  dans  l'appui  confiant  de  la  féconde ,  que  lui  pro. 
mettoit  tout  ce  qui  tntouroit  madame  Louile ,  intéreHe 
au  maintien  de  Ton  édiBce.  Aifurément ,  avec  auiH  peu 
de  délicateffe  fur  les  moyens ,  il  n*étoit  pas  puilible  de 
mettre  plus  d'adrffle  dans  fà  conduite.  Tout  rioit  au 
chancelier;  il  voyoit  fon  cortège  groflir  même  de  ies 
ennemis.  Le  conii: il  fe  rempliflbit  de  membres  liquidés; 
ks  patriotes  les  plusconHanscommençoient  à  défefpérer 
de  la  chofe  publique ,  lorfqu*un  événement  qu'il  n'avoit 
pas  lieu  de  craindre  de  li-tôt,  vint  renverfer  Ton  ouvrage 
&  lui-même.  Pour  mieux  en  concevoir  le  bonheur, 
parcourons  ce  qui  fe  pafToit  à  cette  époque  dans  ies 
divers  départeaiens ,  voyons  à  quel  degré  de  crapule, 
d'abandon,  de  mépris  de  la  part  des  étrangers  &  de  ion 
peuple,  étoit  tombé  Louis  XV.  * 

On  ne  pouvoit  révoquer  en  doute  la  capacité  du  duc 
d'Aiguillon  pour  les  affaires  étrangères;  cependant  il  avoit 
eu  peine  à  y  prendre  confiftance.  Les  cours  de  Vienne  St 
de  Madrid  le  voyoient  avec  répugnance  dans  une  place 
où  leur  vœu  rappelloit  toujours  le  duc  de  Choiftul.  Il  y 
a  apparence  que  fous  celui-ci  l'empereur  ne  fût  jamais 
entré  clans  le  partage  de  la  Pologne ,  non  moins  honteux 
pour  les  fbuverains  qui  l'tffeftuerent ,  que  pour  les  fou- 
verains  qui  en  reflètent  témoins  muets  &  infejifîbles.  Il 
fl'eft  piis  de  notre  plan  de  raconter  &  de  dilcute*^  cet  évé- 
aement  incroyable ,  mais  d'c^bferver  combien  -  deve- 
nue nulle  Si  déd.iignée  des  autres  nations  la  cour  de 
France,  puifque  ne  craignnnt  point  fon  rtfTentiment, 
ies  puiffances  copartageantes  ne  commencèrent  à  lui 
com'muniqut  r  leur  traité  qu'après  l'exécution. 

Depuis  long-ttmi  on  n'^avoit  peribnne  à  Varfovie ,  où 
FambafT.uleur  ayant  plus  de  crédit  que  le  roi ,  la  France 
a'auroit  joué  qu^Jn  rôle  ^balterne  ,incompaiible  avec 
fe  dignité.  Ses  miniflits  duns  les  cours  circjonvoifinî'S 
donnoient  bien  des  avis  indirefts  de  ce  qui  fe  pafToit; 
mais. k  duc  d'Aiguillon  y  apportoit  peud'atteiuion «  foit 
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«ju'il  ne  pût  croire  à  un  concert  fi  difficile  à  réaîiferi 
luit  que ,  convaincu  que  Ion  maître  préférant  ïoi\ 
repos  à  fa  gloire  ,  ieroit  bien  aife  qu'il  lui  évitât  de  le 
mêler  d'une  négociation  qu'il  n'étoit  pas  pofliblt 
d'empêcher  qu'en  montrant  une  fermeté  dont  il  étoic 
éloigné'plus  que  jamais.  Ce  qui  le  fit  accufer  de  négli- 
gence t  &  le  mit  mal  dans  Tefprit  de  Louis  XV ,  qui  fê 
reflbuvenant  d'avoir  éré  le  pacificateur  de  l'Europe  , 
S(  comparant  ce  perfonnage  à  celui  qu'on  lui  faiibic 
faire  en  ce  moment ,  s'écria  douloureufement  :  i4/i /y* 
Choifeiil  avoit  été  ici  ,  cela  ne  fût  pas  arrivé»  Cette 
exclamation  n'étoit  que  l'élan  momentané  d'une  ame 
qui  avoit  eu  de  l'élévation  autrefois  ;  elle  retomba 
bientôt  dans  fon  afFaiin:n::nt.  Louis  XV  oublia  dans 
les  bras  de  fa  maîtreire  te  ute  l'amertume  d'une  fi  fatale 
nouvelle  8i  racommodé  par  madame  Dubarri  avec 
fon  minière ,  il  ne  lui  en  fit  pas  moins  bonne  mine 
le  lendemain.     '     •  ."  ' 

La  révolution-  de  Stockholm  ,  [  19  août]  dont  le 
détail  n'eft  pas  davantage  de  notre  relfort ,  mais  exécu- 
tée fous  les  aufpices  de  la  France",  y  vint  heureufe- 
ment  faire  diverfion  ,  8c  prouva  que  fous  un  autre 
monarque  &  dans  des  circonftanccs  moins  épineufes» 
le  duc  d'Aiguillon  auroit  pu  foutenir  la  grandeur  du 
gouvernement. 

Le  roi  de  Suéde  aftuel  n'étant  que  prince-royal  » 
étoit  venu  à  Paris  précifément  dans  le  tems  dts  trou- 
bles de  la  nugillrature.  Il  avoit  vu  de  près  la  cor- 
ruption &  la  badeife  de  la  cour,  aiiifi  qUe  la  dépré- 
dation des  finances ,  âc  il  avoit  connu  la  néceâlté  de 
ne  point  lailTer  s'arriérer  davantage  les  fubfides  dus 
au  monarque  fon  père.  Le  miniftere  des  affaires  étran- 
gères étant  alors  vacant,  il  avoit  été  obligé  de  traiter 
direftement  avec  Louis  XV.  Il  avcit  admiré  tout-à-la* 
fois  fa  fagacité  &  fon  goût  pour  les  niaiferies ,  quoi- 
qu'il fe  livrât  aufli  à  des  amufemens  plus  relevés.  Uu 
jour  après  avoir  parlé  polirique,  ce  prince  lui  donna, 
une  q^uantité  de  graines  rares  siu'il  av»it  recueillies,  ai 
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Trianon  de  ùs  mains  royales ,  &  le  chargea  d'en  fair« 
préfent  au  fameux  Linnaeus  ,  qui  vivoir  alors ,  premier 
médecin  du  roi  de  Suéde  &  le  plus  grand  homme  en 
botanique.  Cette  attention  eût ,  fans  doute  ,  fait  cou. 
cevoir  uu  prince-ioyal  urte  haute  idée  des  exercices 
fie  Louis  XV  &  de  fon  attrait  pour  les  fciences ,  s'il 
n'eût  eu  occaiion  de  reconnoitre  par  le  peu  de  cas 
que  S.  M.  faifoit  des  favans  de  fttn  royaume  ,  qu'elle 
cherchoit  à  fe  di(\raire  Sx.  à  tuer  le  tems* 

Dans  fcs  converfations  le  prince- royal  avoit  pref. 
fenti  le  roi  lur  une  révolution  qu'il  méditoit  en  Suéde , 
pour  la  faîfe  forrir  de  l'anarchie  où  elle  étoir,  p<uir 
renveifer  &  terralTer  le  pouvoir  ariftocratjquç.,  en 
réhabilitant  diins  toute  fa  force  l'ancienne  liticrté  di> 
peuples  &  du  prince,  que  le  fénàt  avoit  t^galeinint 
aiTervis.  Il  avoit  iait  cuncevoir  à  ce  monarque  l'une- 
rêt  que  la  France  y  avoir  en  foititiant  ion  allié  qui, 
dans  les  affaires  du  noid ,  lui  feioit  utile  eh  piopur* 
tion  de  fa  puifTancs.  Devenu  roi  9  ce  jeune  prince 
n'avoit  fuivi  l'exécution  de  fon  defTcin  qu'avec  plus 
d'ardeur;  le  duc  d'Aiguillon  l'avoir  adopté;  le  comte 
de  Vergennes  ,  ambafTadeur  de  France  en  cette  cour, 
y  éioit  paffé  comme  très- propre  par  fon  expérience 
&  ÎQS  confeils  à  diriger  .le  monarque  ;  des  troupes  y 
dévoient  arriver  avec  des  munirions  &  fur-tout  beau* 
coup  d'argent  pour  débaucher  les  chefs.  La  fermett 
du  jeune  monarque  avoit  fuppléé  à  tous  ces  fecours, 
&  ayant  trouve  le  moment  favorable  ,  11  avoit  pré- 
venu l'inflant  convenu ,  &  en  cinquante-quatre  heures 
rompu  fes  fers  &  repris  les  rênes  de  l'eîî'pire  »  telles 
que  Guftave  Adolphe  les  dirigeoit,  &  qu'elles  ont  été 
conduites  lufqu'en   1680 

^ic  duc  d'Aiguillon ,  pour  fe  faire  valoir,  àhs  la  pre- 
mière nouvelle  de  la  révolution  aïiticipée ,  ât  injpri- 
mer  en  diligence  au  département  des  affaires  étran- 
gères à  VerfâilieSf  une  rt^laiion  circonflanciée  de  tout 
ce  qui  étoit  artivé  en  Suéde  depuis  le  19  iuiqu'ai 
ti  aoâr.  On  ea  répandit  gratis  une  infinité   d't^xeni' 
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flaires  8c  il  en  reçut  les  compliment  comme  s*H  es 
eût  été  le  véritable  auteur ,  ce  qui  jeta  une  forte  de 
ludre  fur  ion  adminiH ration  &  lui  Ht  prendre  un  peu 
de  crédit  auprès  des  ambaHadeurs  étran^;ers,  fur-touc 
auprès  de  celui  d'Eipagne ,  qui  ne  vouloir  point  tra- 
vailler avec  hii.  S.^M.  (^ath.  ,  voyant  tous  fe?  projets 
koiliies  contre  Us  Angbis  déroutés  pv  ce  minière  « 
ne  pouvoir  que  lui  en  favoir  mauvais  gré ,  ainfi  que 
des  humiliations  qu'elle  éprouvoit  de  ces  rivaux,  qui 
fe  prévaloient  de  la  certitude  des  dirpolîtions  plus 
apathiques  encore  que  pacifiques  du  monarque  Fran^ 
çois.  Le  duc  d'Aiçuillon  ,  pour  i'e  maintenir  en  place  ^ 
fentoit  tellement  la  nécefiité  d'éloigner  toute  alterca- 
tion avec  ces  infulair«;s ,  que  redoutant  les  menées 
du  comte  de  Guignes  *  ambaflàdcur  du  roi  à  Lon- 
dres, créature  du  duc  de  Choifeul ,  tout  dévoué  à 
fou  parti ,  &  dès-lors  capable  d'intrijîuer ,  de  tracallcr 
pour  troubler  Tharmonie ,  il  favorlfà  les  accufatïons 
de  Ton  fecretaire  contre  lui,  St  l'obligea  de  revenir 
pour  plaider  au  confeil  contre  ce  fubalterne. 

Mais  ce  qui  avoir  fur- tout  flatté  le  roi  &  fm  aur- 
irenter  le  crédit  du  duc  d'Aiguillon,  c'ed  la  dexté- 
rité avec  laquelle  il  avoit  déterminé  les  princes  à 
vifiter  la  comteflfe  Dubarri ,  lors  de  leur  retour  à  la 
cour,  &  à  lui  rendre  des  hommages.  Il  ne  faut  pas 
croire  qu'en  travaillant  à  ce  rapprochement  il  eût  ua 
but  différent  du  chancelier ,  &  qu'il  fongeât  à  fe  réu- 
nir à  eux  pour  travailler  au  rétabliflement  du  parlement. 
0(1  répandit  ces  inHnuations  dans  les  pamphlets  faty- 
riquesdu  tems,  qui  affedt oient  de  ménager  beaucoup 
le  duc  d'Aiguillon ,  non  que  leurs  auteurs  cruffent 
véritablement  à  fa  converfion  ;  il  ell  vraifemblabîe 
que  leur  politique  étoit  de  chercher  à  femer  h  zizanie 
entre  ces  deux  perfonnages ,  à  les  exciter  à  fe  détruire 
réciproquement.  En  effet ,  ils  n'étoient  point  biea  en- 
ièmble.  Le  génie  infinuant  &  impérieux  de  M.  d«  Mau- 
peou  ne  pouvoit  fe  concilier  long  tems  avec  celui  de 
fon  rival ,  qui  ae  tarda  pas  à  le  contrasier  &  à  l'écartet 
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de  la  cour  de  la  favorite  *  mais  uniqHement  afin  de  Tcm. 
pécher  de  trop  dominer,  8c  non  afin  de  détruire  Ton 
ouvrage ,  qui  iàifoit  la  iilreté  5c  le  repos  de  tous  ks 
miniftres. 

D'ailleurs ,  le  duc  d'Aiguillon  étoit  trop  implacable 
ennemi  pour  opérer   le  rétour  des   magiflrats ,  &  ce 
retour  pouvoit  avoir  des  fuites  trop  fuiieftes  :  ç'auroit 
été  le  moyen  défaire  renaître  la  cabale  des  C^hoiftul, 
dont  il  pourfuivoit , au  contraire  ,  les  reftes  avec  achir. 
nement.  On  attribua  à  fon  attachement  à  ce  parti  le 
défagrément  que  reçut  le  baron  de  Brettuil ,  fiommé  à 
l'ambafTade  de  Vienne  ,  &  qui  ne  put   partir  8c  fut 
remplacé  par  le  prince  Louis.  L'affaire  de   la  Eaîtille 
prit  aufli  fa  fource  dans  cet  efprit  de  veagt^aiic.  [  ^o 
août,]  La  néceflîté  de  punir  dus  fa£titux   qui  chcr- 
choientà  fomenter  en  Allemagne  des  difTentions,  germe 
d'une  guerre  ,  fervit  de  prétexte.  Un  fieur  Dumoutier, 
jeune  officier  plein  d'efprit  8c  de  talens ,  envoya  autre- 
fois en  Pologne  par  ion  prédécefléur  ,  fut  accufé  de 
continuer  à  jouer  un  rôle  dont  il  n'étoit  plus  chargé. 
Il  fut  arrêté  à  Hambourg  8i  amené  à  la  Baftille  ,  où 
furent  conduits  aufli  fis  correfpondans  à  Paris ,  8i  la 
chaîne  remontant  jufqu'au  comte  de  Broglio,  le  duc 
d'Aiguillon  fit  fentirà  S.  M.  la  néctfîité  de  punir  de 
l'exil   ce    feigneur  nommé  ambalTadeur  extraordinaire 
pour  aller  au-devant  de  madame  la    future    comte  (Te 
d'Artois.  Il  avoir  demandé  l'agrément  de  pouffer  juf- 
qu'à    Turin.  Le  miniflre  en    conclut  que   le   comte, 
inquiet   8c  remuant  ,  vouloir   intrigutr  à  cette  cour 
contre  lui.  Une  lettre  infolente  qu'il  en  reçut ,  rendit 
l'affaire  plus  gnvt;  :  fa  difgrace  fut  décidée.  S.  M.  ne 
l'admit  pas  moires  au  voyaga  de  Choify  ,  dont  elle  l'a- 
vcit  nommé;  il  eut  .l'honneur  de  manger  avec  elle, 
de  faire  fa  partie  au  triftrac  ,  8c  à  fon  retour  à  Paris  il 
en  rt-çut  une  lettre ,  qui  lui  ordonnoit  de  fe   rendre  à 
Ruffec  ;  ce  qui  fit  dire  plaifamment  au  duc  de  Choifeiil, 
qui  connoiiHit  toutes  les  prétentions  de  cet  ambitieux: 
Je  Vavois  toujours  connu  pour  une  inauvaije  tête  j  pour 
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un  homme  qui  fuit  les  chofes  à  rebours»  Il  prend  U  minif- 
tere  par  h  queue  !  .  .,.  ' 

Le  duc  d'Aiguillon  auroit  bien  voulu  profiter  He  (on 
crédit  pour  revivifier  ies  bons  amis,  les  jéluitts  ;  ils 
eurent  une  lueur  d'efpoir  ;  ils  reparoillbient  impuné- 
ment; ils  éroient  employés  par  les  évêques  dans  les  tra- 
vaux apoilolicjues  ;  ils  infefloient  les  chaires,  les  con- 
feflionaux,  ils  fe  gliffoient  même  dans  TinAituiion  de  la 
jeunelTe  ,  dont  ils  avoient  été  nommément  exclus  ;  ils 
dinneoient  les  journaux ,  les  écrits  périodiques ,  quf 
(iérermincnr  pour  la  multitude  la  manière  de  juger  des 
ouvrages  ,  i\es  opinions  ,  dts  événemens.  Ils  étoienc  en 
fous-ordre  dans  le  minillere  ,  quelques-uns  occupofent 
des  polies  iniques  dans  le  corps  diplomatique.  Un 
concert  général  s'étoit  rctahii  entre  eux  ,  ils  ié  corref- 
poiulpient  non- feulement  d'un  bout  du  royaume  à  l'au- 
tre ,  mais  des  deux  bouts  de  l'univers.  Malheureufement 
les  minières  d'Kfpagne  &  de  France  à  Rome  ne  coopé- 
roient  pas  à  cette  tolérance  ;  ils  pourfuivoient  infati- 
gablement la  diiTolution,  &  profitant  contre  eux  de 
l'alcendant  pris  fur  le  faint-pere ,  ils  en  extorquèrent 
enfin  cette  bulle ,  que  la  politique  avoir  fait  promettre 
à  Ganganellide  rendre  pour  être  élevé  au  pontificat  »  & 
que  la  politique  l'auroit  dû  empêcher  de  figner.  En  mar- 
que de  fa  fatisfâ;^lon  ,  S.  M.  lui  tir  rendre  Avignon  8( 
le  comtat  Venaiffin, 

Tels  font  les  principaux  événemens  qui  forment  le 
tableau  du  minillere  du  duc  d'Aiguillon  ,  jufqu'à  la  mort 
du  roi ,  tableau  aifez  bien  rempli  pendant  trois  ans 
qu'il  l'occupa  ;  Ci  le  revers  n'offroit  Tenfemble  des  ref- 
firts  honteux  qu'il  faifoit  jouer  pour  s'y  maintenir; 
fi  l'on  n'y  voyoit  fa  bairefle  fervile  auprès  de  madame 
Dubarri ,  baflelfe  à  laquelle  il  forçoit  la  ducheflfe  ià 
femme  de  s'aiTocier  ;  s'il  n'eût  compromis  fa  dignité 
jufqu'à  fc  laiffer  gourmander  par  les  roués  qui  cutou- 
roient  la  favorite,  par  tous  ces  Dubarri  qui  lui  fai- 
foient  perpétuellement  (èntir  les  obligations  qu'il  leur 
avoir ,  en  exigeoicnt  un  retour  ,  une  dépendance  abio- 
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lue  ;  n,  continuant  d'employâr  les  moyens  qu*il  ivoit 
niisen  œuvre  dans  Ton  gouvernement,  &  pouvant  lei 
faire  valoir  plus  en  grand,  il  n'eût  encouragé  Tcrpion. 
nuge ,  la  délation;  (î  ,  violant  le  fecret  de  la  poitci 
dont  là  place  le  r«ndoit  maître  ,  n'eût  poufTé  rinfamie 
iufqu'à  la  révélation  ,  la  rétention  ,  la  iou(lra£tion  quel- 
qnefois  abfolue  des  lettres  ;  fi,  par  une  inquilltion  auffî 
pénible  qu'odieufe  iufques  dans  les  prefles  étrangères, 
il  n\ût  forcé  la  vérité  prête  à  éclorre  d'y  relier  cap- 
tive; en  un  mot ,  fi ,  maître  du  cours  des  lettres  de 
c?chet ,  il  n'eût  multiplié  à  l'infini  ces  abus  d'autorité 
contre  quiconque  non- feulement  éroit  coupable,  mais 
fu/peft  à  Tes  yeux.  La  chûre  du  marquis  de  Montcynard 
qu'il  fit  ménager  &  accélérer  par  fa  protectrice,  afin 
de  s'enrichir  de  fes  dépouilles ,  &  la  dernière  infamie 
qu'on  reproche  au  duc  d'Aiguillon  ,  qui ,  en  faifant 
beaucoup  de  mal,  fentoit  aufii  la  nécellîté  de  faire  du 
bien  ,  &  de  fe  ménager  ainfi  des  créatures  :  fon  dépar- 
tement lui  iburniUbit  peu  d'occafions  d'accorder  des 
grâces; il  couroit  à  celui  de  la  guerre  ,  comme  le  plus 
propre  à  remplir  Tes  vues. 

Si  le  marquis  de  Monteynard  qui  Toccupoit ,  n*avoit 
pas  eu  le  courage  du  comte  du  Muy  ,  refufant  de 
s'anTocier  à  des  collègues  auflî  décriés,  on  ne  pou- 
voit  du  moins  lui  reprocher  aucune  infamie,  aucune 
intrigue.  Il  ne  fongeoit  à  rien  moins  qu'à  fon  élévation, 
lorfqu'on  vint  l'enlever  à  Grenoble  au  coin  de  fon  feu 
pour  le  conduire  à  Verfailles  ;  foit  que  cette  nouvelle  ne 
lui  infpirâr  aucune  joie ,  foit  qu'il  fe  contint ,  il  la  reCut 
avec  n  peu  d'altération ,  que  perfonne  des  ipe£tatcurs  ne 
foupçonna  l'événement»  Il  le  dut  au  prince  de  Condé« 
flatté  de  créer  un  miniflre,  &  d'ailleurs  ne  doutant  pas 
qu'en  reconnoiffance  fon  protégé  n'entrât  dans  fes  vues 
fecretes  pour  la  place  de  grand  -  maître  de  l'artillerie 
qu'il  defiroit  faire  rétablii  en  fa  faveur.  La  difgace  des 
princes,  en  reculant  les  efpérances  deS.  Z^»,  donna  le 
tems  au  marquis  de  fe  former  au  génie  de  la  cour,  & 
après  avoir  promis  beaucoup  à  fon  bienfaiteur  ^  après 
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l'avoir  amufê  long  •  tems ,  il  ne  put  ie  dérerminer  h 
jeineinbur  la  place  à  ce  point,  &i  garda  tout. 

Le  prince  de  C4)ndé  lui'inéme  avait  derrière  lui  un 
infligateur  plus  adroit ,  le  comte  de  MaillebeiSt  qui  le 
premier  l'avoit  excité  à  déiigner  à  S.  M  le  commandant 
du  Dauphiné.  S'il  avoir  ,t'é  ,  il  fe  ieroit  bien  déligné  lui« 
même;  il  s'étoit  rapproché  dcpliis  quelque  tems  de  la 
(O'jr.  A  cet  effet  il  s'étoit  infuiué  chez  la  favorite  ;  il 
fentoit  qu'il  ne  truuveroit  jamais  une  Ci  belle  occaiion. 
L'exemple  du  duc  d'Aiguillon  Tencourageoit  merveil. 
jeiifrment,  mais  il  nVtoit  pas  afTtz  ancre.  Le  nihuiial 
des  maréchaux  de  Fr;mce ,  dont  il  rcdoutoit  la  rccl.i« 
matioiif  étoit  plus  en  crédit  alors  que  le  parttinc'nr. 
Il  imagma  donc  de  commençai  par  rater  ce  tribunal  » 
&en  fàifant  nommer  un  inilit  tire  Ton  ami ,  dt  ù  remet- 
tre d'nbord  en  activité.  S'il  pouvoir  parvenir  à  ce  pre- 
mier point ,  ayant  eu  lu  précaution  de  le  choifir  iitepte^ 
bjrné,  peu  ambitieux,  il  entrevoyoit  la  poflibilité  rie 
le  fupplanttr  aifément  &  de  parvenir  à  Ton  but  par  cette 
voie  détournée,  lente,  mais  plus  iûre.  Kffeftivement 
uiit  rcs  premières  opérations:  du  nouveau  itcretaire  de 
la  guerre ,  convaincu  des  t>«len$  du  comte  de  Maille- 
bois  &  voulant  reconnoiire  les  obligations  qu'il  avoit  au 
feu  maréchal  ion  père  ,  ilir  de  lui  donner  une  di.s  trois 
places  de  direâcurs- généraux  de  la  guerre,  qu'il  créa 
pour  l'aider  à  fon  avènement  au  miniltere.  Cette  tenta- 
tive ne  fut  pas  heureufe.  Les  maréchaux  de  France 
s'iifremblcrent  [février  1771]  à  ce  ùiiet,  &  rédigèrent 
ii!i  mémoire  au  roi%  qui  leur  attira  une  réponfe  peu 
agréable  de  S.  Al.  3c  très-avantageufe  pour  l'accufé  « 
mais  qui  eut  fon  effet  en  ce  qu'il  ne  confèrva  pas  fa 
pince.  Il  e(t  vrai  que  peu  après  le  corkive  de  Maillebois 
obtint  le  commandement  du  haut  Languedoc ,  ^  depuis 
a  bravé  hautement  Se  ks  juges  iSc  le  public  ;  ce  qui  a 
toujours  été  Li  fuite  du  premier  eflai ,  qui  ne  fit  pas 
honneur  au  minîjlre. 

Il  fvjconduîlit  mieux  dans  le  refle.  Un  de  Ces  princi- 
paux objets  fut  de  réduire  les  dépeaiès  de  fon  départe- 
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ïttcnt  ♦  portées  à  un  point  exceflif  fous  Ton  prédéctf. 
iêur.  Il  chercha  à  rctiiblir  Tordre  &  l'émulation  parmi 
les  troupes,  ablc)iument  détruite  i'ous  le  defpotirme de 
l'autre,  dont  les  déplucemens  &  les  nominations  arhi. 
traires  avoicnt  interverti  l'harmonie  de  tous  Its  corps.  Il 
«irréta  ou  Cupprûna  les  innovations  dangereuses  d'un 
génie  inquiet ,  avide  de  faire  parler  de  lui ,  &  peu  déij. 
cat  fur  les  moyens.  La  défertion  étoit  fi  conHdérable,  que 
le  duc  de  Choifeul  avoit  établi  une  chaîne  i'ur  la  fron. 
tiere,  qui  coûtoit  un  million  deux  cents  mille  livres 
pflran.  M.  de  Monteynard  la  fit  retirer,  perfuadé  que 
les  bons  traitemens  réprimeroient  ce  mah  plus  que  la 
contrainte.  En  outre ,  il  introduifit  des  rccompeni'ts 
honorifiques ,  propres  à  conferver  un  fonds  de  vieux 
foldats  pour  former  le^  nouveaux,  8c  une  augmenta, 
tion  gradufelle  de  la  paie  qui ,  à  fon  époque ,  ne  for- 
moit  qu'un  objet  infcnfible  de  dépenfe ,  mais  pouvoir 
être,  un  jour  très-onéreufe  ;  ce  qu'il  n'avoït  pas  confi- 
déré.  Sa  coiiverfion  des  milices  en  régimens  provinciaux 
&  fon  ordonnance  [4  août  1771  &  18  nov.  177?]  concer. 
nant  ces  régimens ,  étoient  très-bien  vues.  En  rap,>;o. 
chant  leur  conflitution  de  celle  de  l'infanterie  ancienne, 
elles  augmentoient  tout  de  fuite  en  cas  de  guerre  le 
nombre  des  troupes,  &  dans  la  levée  &  le  remplacement 
des  hommes,  on  écarroit  les  abus  introduits ,  on  dimi- 
nuoitla  charge  des  peuples  &  confervoit  des  fuie ts  à 
Tagriculture,  C'eft  ce  que  le  marquis  de  IVionteynard  fit 
de  bien,  foitparlui,  foit  par  fes  confeils.  Comme  il 
avoit  le  travail  tardif, lourd  &  minutieux,  il  n'avançoit 
pas  beaucoup  eh  befogne  ;  ce  qui  ne  contribua  pris  peu 
à  en  dégoûter  Louis  XV  &  à  donner  beau  jeu  à  fes  con- 
currens.  Il  n'étoit  pas  en  place  qu'on  parloir  déjà  de  le 
renvoyer.  Cependant  ce  prince ,  qui  voyoit  en  lui  le 
plus  honnête  de  fes  miniflres ,  lutta  quelque  tems  contre 
la  cabale  :  £nfln  ,  dit-il ,  //  faudra  bien  que  cela  arriv: , 
car  il  rCy  a  que  moi  qui  le  foutienne.  Le  confeil  de  guene 
des  invalides  fut  ce  qui  groffit  davantage  l'orage  contre 
le  marquis  de  Monteynard*  Ses  intentions  étoient  bonnes 
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Se  pures  ;  il  cherchoir  dans  la  fincérité  de  (on  cœur  i 
porter  un  œil  fcrutateur  fur  les  déprédations  énormes 
&  habituelles  qui  fe  praiiquoient  depuis  quelque  terni 
dans  rartilleric.  Elles  avoient  commencé  fous  le  duc 
de  Choifeul ,  8c  s'étoient  prodigieufement  accrues  à  la 
faveur  du  fyftême  nouveau  adopté  pour  cette  partie. 
Ses  ennemis  cfpérant  pouvoir  trouver  une  occafion  de 
l'inculper  encore  mieux  8c  confommer  fa  perte,  excitè- 
rent la  vigilance  Si  la  févérité  de  fon  fucctflèur.  Un  offi- 
eier.général ,  ialoux  du  fuccès  de  fes  rivaux,  de  voir  les 
principes  modernes  remporter  fur  la  vieille  routine, 
de  fe  trouver  réduit  à  une  inaftion  humiliante,  fatisfit 
fes  vengeances  particulières ,  8c  colora  fes  délations 
l'uiiidesdu  zèle  pour  le  fervice  de  S.  M.  8c  le  bien  public. 
De-là  ce  confeil  de  guerre  fî  irrégulier ,  fi  bizarre ,  Il 
monflrueux,  où  préfidoient  Tignorance  &  la  prévention, 
où  toutes  les  formes  furent  violées ,  oîi  la  partialité  fe 
manifeftoit  à  chaque  pas ,  où  l*on  ôtoit  aux  accufcs  la 
liberté  de  fe  défendre,  où  Ton  leur  prefcrivoit  le  chois 
de  leurs  avocats,  où  Ton  exiloit  ceux  qui  ofoient  élever 
la  voix  tA  leur  faveur,  où  intervint ,  en  un  mot ,  ce  juge- 
ment incroyable ,  qui  condamnoit  un  ofHcier  pour  avoir 
prévaiiqué  dans  fes  fonûion^  ^  pour  avoir  eu  la  baflefTe 
de  fhvorifer  un  vol  fait  fur  le  roi,  d*y  participer,  de 
s'être  allié  à  l'auteur  de  ce  vol ,  8c  ne  lui  faifoit  pas  arra- 
cher fa  marque  d'honneur ,  8c  lui  laiflbit  la  croix  de  Sainc-v 
Louis  ! 

L'entêtement  qui  mit  le  marquis  de  Monteynard  i 
maintenir  cet  ouvrage  d'iniquité ,  à  fe  refufer  à  toutes 
les  voies  que  la  vérité  prenoit  pour  fe  faire  entendre 
de  lui ,  firent  perdre  beaucoup  de  fa  confidération  à  ce 
miniilre  ,  non-feulement  auprès  du  corps  de  l'artillerie  » 
mais  même  auprès  de  la  nation.  Ses  liaifons  avec  le 
chancelier,  dont  il  avoir  adopté  le  fyftôme  conforme 
aux  principes  du  militaire ,  fur  TobéifTance  paflîve  8c 
abrolue  due  aux  volontés  du  fouverain  ,  fe  remarquèrent 
principalement  dans  ce  tems-là,  en  ce  que  n'étant  point 
mu,  comme  fes  collègues,  d'aucun   efprit  d'intrigues 
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particulier,  il  reftoit  conftamment attaché  au  parti  qu'il 
avoit  embrafle,  &  fe  trouva  feul  de  celui  ci,  dans  la 
fermentation  élevée  au  fein  du  miniftere  contre  M.  de 
Maupeou.  Econome  des  grâces,  il  s*éroit  d'ailleurs  fait 
peu  de  créatures  ;  il  n'avoit  pas  eu  pour  les  Oubarri  les 
complaifances  ièrviles  qu'ils  auroicnt  defirées,  il  n'eft 
pas  étonnant  qu'il  fuccombât. 

Louis  XV  ,  dans  le  renvoi  de  ce  fecretaire  d'état,  le 
dernier  qu'il  ait  congédié,  conferva  toute  la  finguiarité, 
toutes  les  contradictions  de  fon  caraftere.  Il  ne  pouvoii 
douter  encore  un  coup  de  l'intégrité  du  marquis  de 
Monteynard  ,  de  fon  attachement  à  fa  perfonne ,  de  fon 
envie  de  s'acquitter  de  fon  mievx  de  fon  devoir  ;  mais 
dans  la  bourafque  oi'i  étoit  le  royaume ,  ce  monarque 
avoit  moins  befoin  de  gens  honnêtes  que  d'hommes  au- 
dacieux qui  tinflênt  !e  timon  &  lui  cachaHênt  ce  funefle 
fpeâacle.  D'un  autre  côté ,  l'injullice  de  fe  défaire  du 
meilleur  de  fes  ferviteurs ,  lorfqu'il  auroit  dû  l'encou- 
rager ,  de  le  punir  au  lieu  de  le  récompenfer ,  l'effraycit; 
la  vertu  de  celui-ci  balança  long  -  tems  fa  difgrace. 
Louis  XV  n'ofoit  la  lui  faire  notifier,  il  prit  le  parti  de 
chercher  à  le  dégoûter  par  des  mortifications.  Un  jour 
rhuifficr  ayant  averti  ce  fecretaire  d'état  pour  le  confeii, 
la  feule  manière  dont  fe  déclare  un  miniftre,  &  le  marquis 
de  Monteynard  s'y  étant  rendu  ,  S.  M.  le  fit  fortir  hon. 
teufement,  en  imputant  la  faute  au  fubalterne  qui  fut 
cafTé  :  une  autre  fois  le  marquis  de  Monteynard  étant 
venu  pour  travailler  avec  le  roi ,  il  lui  dit  ;  «  que  venez. 
»  vous  faire  ?  jsne  propofer  le  gouvernement  de  l'école 
»  militaire  pour  Timbrune ,  c'eft  fini;  deux  raille  écus 
»  de  pcnfîon  pour  madame  Chauvelin  :  accordé.  »  S'il 
lui  déclara  de  la  forte  les  divcrfes  grâces  qu'il  avoit  ar- 
rêtées ,  il  fuppofa  qu'elles  étoient  toutes  dans  le  porte- 
feuille de  ce  minière  ,  &  le  congédia  fans  le  lui  lailTer 
ouvrir. 

Louis  XV  comptoit  que  fon  miniftre  de  la  guerre  fen. 
tiroit  ce  que  cela  voudroit  dire ,  mais  foit  qw'ileût  peine 
il  quicur  la  place  i  foit  que  n'ayant  rien  à  fe  reprocher 
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Il  ne  pût  crohre  que  fon  maître  voulut  réellement  fe  dé- 
faire de  lui  &  qu'il  fe  flattât  de  reprendre  le  deflïis  ;  \{ 
n'entendoit  point  ce  langage  &  refla  trois  mois  entiers 
fans  travailler  avec  le  roi.  Tout  Paris  rétentiflbit  de  ùl 
difgrace  prochaine ,  lui  fèul  fembloit  l'ignorer  :  c'étoit  à 
l'approche  des  étrennes  ;  les  marchands  de  nouveautés  * 
qui,  dans  les  frivolités  de  la  nouvelle  année  traitent 
fouvent  allégoriquement  l'hidoire  du  jour  ,  imaginèrent 
desécransd.  laMonteynard^  c'eft-à-dire ,  qu'au  plus  léger 
choc  ils  tomboient  8c  puis  fe  relevoient  d'eux-mêmesw 
Métaphore  ingénieufe  des  hauts  &  des  bas  qu'éprouvoic 
ce  miniftre ,  qu'après  avoir  culbuté  pendant  huit  jours 
dans  les  converfaiions  l'on  rétabliffoit  enfuite,  &  puis 
qu'on  culbutoit  de  nouveau.  £nfîn  le  duc  d'Aiguillon  » 
impatient  de  ces  alternatives,  engagea  fa  protectrice  â 
tourmenter  il  bien  fon  augude  amant,  qu'elle  lui  fît 
figner  la  lettre  de  cachet  que  le  duc  de  la  Vrilliere  fut  à 
rinftant  chargé  de  lignifier  au  marquis  de  Monteynardk 
Ses  gens  mêmes  s'attendoient  tellement  à  cette  cataf- 
trophe,  que  le  SuifTe  ,  àhs  qu'il  vit  le  petit  faint,  [  iS 
janvier  1774  3  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire:   «  Mon- 
))  feigneur  ,  je  crains  bien  que  vous  ne  nous  apportiez 
»  une  mauvaife  nouvelle  :  a  quoi  le  duc  répondit ,  fan$ 
»  myflere  ;  tu  as  raifon.  »  On  n'avoir  point  eu  la  cruauté 
d'exiler  le  difgracié  ;  mais  le  roi  fe  fouvenant  de  l'appa- 
ririon  du  marquis  de  Maflîac ,  ne  voulut  pas  fe  trouver 
'dans  le  même  embarras ,  8c  l'ordre  portoit  défenlè  à 
M.  de  Monteynard  de  paroître  devant  S.  M.  Le  duc 
d'Aiguillon  eut  la  pudeur  de  ne  fè  faire  donner  d'abord. 
que  Vintérim  ,  afîàifonné  d'un  compliment  qui  valoir 
bien  la  nomination  complette.  Louis  XV,  en  lui  re- 
mettant le  porte-feuille  devant  les  courtifans,  lui  dit: 
«  je  vous  le  confie ,  jufqu'à  ce  que  je  trouve  quelqu'un 
»  plus  digne  de  l'avoir  ;  mais  je  vous  avoue  que  je  fuis 
«difficile.  »  Il  fut  bientôt  en  titre,  &  fa  première  au- 
dience fut  plus  brillante  qu'aucune  de  celles  qu'eût 
jamais  données  le  duc  de  Choifeul  dans  les  plus  beau* 
jours  de  fa  gloire. 
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Le  fecretaire  d*état,  chargé  du  département  de  la 
marine ,  n'avoir  pas  ,  comme  le  marquis  de  Monteynard, 
Tavantage  d'être  tiré  du  corps  confié  à  fes  Ibins.  Il  étoit 
même  très-ignorant  en  cette  partie  quand  S.  M.  l'y 
nomma  ;  mais  il  fe  flatta ,  à  l'exemple  de  fcs  prédé- 
cefftfurs ,  de  fe  mettre  promptement  au  fait  de  fa  matière 
&  de  fuppléer ,  par  fa  fagacité  y  à  ce  qui  lui  manquoic  du 
côté  des  connoiOTances.  Il  fe  conduisit  d'abord  avec  affez 
de  circnnfpe£tion  i  comme  un  jeune  élevé  il  prit  des 
maîtres  dans  les  divers  élémens  de  l'art  qu'il  vouloir  di- 
riger ,  il  fit  venir  un  ancien  premier  commis  des  nouveaux 
bureaux  auxquels  il  prélîdoit  ;  il  vainquit  la  répugnance 
de  ce  mentor  8c  le  violenta  pour  qu'il  lui  donnât  les 
confeils.  II  efl  vrai  qu'il  fecoua  bientôt  (ks  lifieres.  M.  de 
Boynes  avoir  un  efprit  d'innovation  peu  aflbrti  à  celui 
du  perfonnage  qu'il  confultoit^  &  par  fon  âge  &  par  fes 
principes  attaché  à  l'ordonnance  de  Louis  XtV  ,  il  pré- 
tendoit  qu'il  étoit  de  la  vieille  marine  &  le  réduifit  à 
Tinfpeftion  des  fonds.  Quant  à  fes  projets  ,  il  choifit 
pour  le  féconder  un  homme  d'une  trempe  analogue  à  la 
(Senne.  C'éroit  un  nommé  Boiîx,  officier  bleu  ,  fils  d'iii^ 
artifan  de  Rochefort ,  qui  par  fon  mérite  avoir  percé 
dans  les  différens  grades  &  éroit  enfin  entré  dans  le  grand 
corps  en  qualité  de  lieutenant  de  vaifTcau.  Ce  Boux, 
doué  d'un  génie  naturel ,  de  beaucoup  de  feu ,  d'une 
précifion  mathématiques  dans  fes  idées ,  parloit  avec  fa- 
cilité ,  quoi'^ue  fans  lettres  &  fans  éducation ,  quoique 
ne  pouvant  rédiger  lui-même  par  écrit  ce  qui  fembloit 
très-lumineux  dans  la  converfation  :  il  entendoit  aufli  la 
conftruôion  ;  en  un  mot ,  il  étoit  très  au  fait  des  diffé. 
.rentes  parties  de  la  marine.  Ce  fut  avec  lui  principa- 
lement que  M.  de  Boynes  jeta  le  premier  plan  de  cette 
«ordonnance  fi  bizarre  ,  fi  deflruftive  de  la  compofirioiî 
&  dt  i'harmonie  de  chaque  corps ,  que  tous  en  fiireiit 
prefque  également  mécontens;  cependant  celui  de  !'ad- 
miniilration ,  quoique  le  plus  maltraité ,  forcé  par  fon 
impuiflance  à  y  acquiefcer  »  fut  le  premier  à  s'y  conformer 
;2vec  réfignation;  m  contraire ,  M,  de  Boyucs  paffa  lout 
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le  tems  (ïe  ion  miniftere  à  y  ptoyer  l'indocilité  de  Tépêe  « 
g{  il  ne  fut  pas  hors  de  place  que  fc  ouvrage  fut  anéanti. 

Ce  il'efk  pas ,  au  rede  «  qu'il  n'y  eût  des  chofes  excel- 
lentes dans  cette  ordonrv  ;e  ,  que  l'auteur  ne  fût  parti 
d'un  principe  admirablt  ,^:i  pouvoit  avoir  les  fuites  les 
plus  heureufes ,  fl  le  minière ,  en  la  laifTant  mûrir  davan- 
tage, en  balançant  le  pour  8c  le  contre,  en  prévoyant 
tous  les  inconvéniens  8c  y  remédiant ,  n'eût  pas  trop 
précipité  l'exécution.  L'article  le  mieux  vu  8c  qui  bleffoic 
le  plus  les  ofHciers ,  parce  qu'ils  en  fentoient  le  but ,  c'efl 
la  défunion  du  tout,  c'eft  la  diftributioii  qu'on  en  faifoit 
en  diftw-rens  régimens ,  qui ,  indépendamment  de  la  con- 
currence générale  qu'elle  ôtoit ,  puifqu'on  ne  devoit 
avancer  que  par  ordre  d'ancienneté  dans  fon  régiment , 
&  non  fuivant  celle  de  Fa  marine,  détruifoit  radicalement 
refprit  du  corps ,  qui  avoir  toujours  rendu  celui«ci  Ci 
Indifcipliné  8c  il  intraitable. 

M.  de  Boynes  ,  par  la  réfiflance  8c  les  contradictions 
qu'il  éproHva  du  côté  de  l'épée ,  comprit  le  tort  qu'il 
avoit  eu  de  lui  afTujettir  le  corps  de  l'admrniflration ,  Se 
en  l'afFoiblirTant  d'avoir  augmeitîé  l'infolence  de  l'autre  ; 
pour  rétablir  l'équilibre  il  avoit  imaginé  de  fortifier  ce 
dernier  par  la  réunion  des  officiers  de  port  8c  de  ceux  du 
génie  de  la  marine ,  8c  afin  de  le  fàpper  jufques  dans  fcs 
fondemeiis  d'inftituer  une  école  d'élevés ,  pépinière  gé- 
nérale d'où  dévoient  fortir  tous  les  fujets  à  placer  dans 
les  différentes  parties  de  la  marine ,  proportionnément  à 
leurs  talens.  Comme  il  ne  falloit  aucunes  preuves  de  no- 
blelfe  pour  entrer  dans  cette  école  *  il  eût  infenfiblement 
anéanti  cette  hauteur ,  cette  morgue ,  dans  laquelle  s'en- 
tretenoient  les  gardes- marines,  qui  faifoit  l'eifence  de 
leur  état  8c  éroit  la  fource  de  toutes  les  mauvaifes  qua- 
lités qu'ils  développoient  enfuite. 

Trop  de  précipitation  gâta  d'auflî  bonnes  vues  ;  d'aif- 
leurs  les  circonftances  n'étoient  pas  favorables.  Se  ce 
miniftre  n'avoir  pas  aflez  de  crédit,  de  confiftance  pour 
en  impofer  ;  il  eût  été  merveilleux  que  dans  le  défo^drc 
général  du  royaume ,  fon  départeratni  feul  en  eût  été  à 
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^abri  8c  eût  r<eçu  une  amélioration  qui  eût  exigé  dans 
ion  auteur  la  vertu  la-plus  rigide ,  réunie  aux  plus  grands 
talens.  Tout  le  tcms  du  miniflere  de  M.  de  Boyncs  le 
pafla  donc  en  projets ,  en  dividons  inteftines  diins  les. 
ports  t  en  elTais  difpcndieux ,  &  négligeant  le  matériel 
cle  la  marine ,  qu'avoir  au  moins  entretenu  Ton  prédé- 
ceHêur,  elle  Ce  trouva  dans  le  i)lus  mauvais  état  à  ià 
difgrace. 

Au  refte  ,.  fi  M»  tle  Boynes  ne  pouvoir  tirer  un  grand 
luflre  de  Ton  département ,  il  comproit  mieux  réuilir 
dans  une  autre  dignité  plus  convenable  à  Ton  génie,  à 
ion  état,  à  {on  goût ,  à  fa  capacité;  il  ië  flatcoic  inté* 
rieurement  de  devenir  rôt  ou  tard  chancelier  ou  garde- 
des-fceaux.  Créature  de  M.  de  Maupeou ,  il  lui  aiiioit 
rendu  volontiers  l'ingratitude  dont  celui-ci  avoir  payé 
fon  bienfaiteur,  v^uoique  prévenu  de  ce  qui  devoir  ar- 
river ,  !e  chef  fuprême  de  la  juftice  s'étoit  laiffé  aveugler 
par  fon  amour-propre  &  avoir  commis  la  même  faute 
que  le  duc  de  Choifeul ,  ou  plutôt  cédant  au  befoin  du 
moment,  il  avoit  été  i?u  plus  preifé:  on  prétend  que 
fans  un  tel  fécond  M.  do  Maupeou  n'eût  jamais  dû  Ibnir 
du  labyrinthe  où  il  s'étoit  jeté  ,  &  c'étoit  fous  l'édifice 
même  duquel  M.  de  Boynes  avoit  concouru ,  qu'il  ef- 
péroit  en  voirécrafer  l'auteur  dhs  qu'il  ne  le  foutiendioit 
plus.  Il  avoit  pris  pour  prétexte  iès  nouvelles  occu- 
pations ,  qui  le  demandoient  tout  entier.  Il  connoifToit 
la  fougue  de  M.  de  Maupeou  ,  fon  efprit  de  domination: 
étourdi ,  inconfîdéré ,  il  prévoyoit  qu'il  ih  brouilleroit 
bientôt  avec  Iç  duc  d'Aiguillon,  avec  l'abbé  Teirai, 
qvec  la  favorite  ,  que  le  roi  lui-même  ne  tarderoit  pas  à 
perdre  le  peu  de  confidératipn  qu'il  avoit  pour  lui  ;  mais 
qu'en  voulant  s'en  débarraflêr  on  feroit  bien  aife  de 
conferver  fon  ouvrage  s'écroulant  de  toutes  parts ,  & 
qu'on  croiroit  ne  pouvoir  mieux  s'adrefler  pour  le  ref- 
taurer  qu'à  fon  architefte  véritable. 

A  fon  ambition  près  &  fi  démefurée  qu'il  n'eft  aucun 
forfait  auquel  il  ne  fe  fût  porté  pQur  la  f*^'  isfaire  ,  M.  de 
jÇoj[,nes  n'étpit  guère  propre  à  la  cour  corronipue  où  il 
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fe  trouvoît  :  au  milieu  de  la  licence  la  plus  effrénée  i| 
otTroit  le  fpeftacle  d'un  miniflre  plein  de  mœurs  ;  H 
vivoit  bourgeoifement  dans  fa  famille  ;  il  étoit  religieux 
&  fous  le  manteau  de  la  dévotion  cachoit  habilement  la 
paflîon  dont  il  étoit  dévoré.  L*auftérité  de  fon  caraftere 
ne  pouvant  fe  ployer  à  la  futilité  des  courtifans ,  il  avoit 
cherché  à  s'érayer  du  parti  d^  dévots,  du  clergé,  de 
madame  Louife ,  qui  tous  ayant  pour  objet  la  defUué^ioti 
des  parlemtns  Se  connoiffant  fa  haine  invincible  pour  ces 
grands  corps ,  avoient  la  plus  grande  confiance  en  lui  : 
ce  qui  le  rendoit  fur -tout  très  -  agréable  au  gouver- 
nement, aux  miniflres,  à  Louis  XV,  c'ed  le  defpotifme 
qu'il  avoit  dans  la  tête  &  dans  le  cœur.  Il  prétendoit  que 
tout  devoit  céder  fous  l'autorité  royale;  qu^  celle-ci 
s'étant  une  fois  avancée  ne  devoit  jamais  reculer ,  quand 
même  elle  avoit  tort  ;  qu'en  un  mot  il  ne  falloit  qii'un 
maître  &  que  tout  le  refte  devoit  être  efclave.  Heurcu- 
fement  fes  confrères,  &  fur- tout  le  roi,  pénétrés  de? 
mêmes  maximes ,  n'avoient  pas  la  même  roideur  pour 
les  Ibutenir  &  les  réduire  en  fyftême  confiant  &  inva- 
riable; car  fi  tout  le  confeil  eût  été  compofé  d'hommes 
auflî  inflexibles ,  il  y  eût  eu  une  crife  terrible  ,  ou  toute 
la  nation  étoit  fous  le  joug.  D'ailleurs  les  jaloufies  par- 
ticulières traverfoient  cette  unité  de  fyflême.  Le  chan- 
celier n'ayant  plus  befoin  de  ce  confrère  &  craignant  fii 
rivalité  ,  cherchoit  à  le  décrier  dans  l'efprit  du  roi ,  non 
ouvertement,  mais  par  des  moyens  û  extraordinaires, 
qu'ils  fembloient  ne  pouvoir  être  controuvés  &  n'être 
pas  fondés  fur  des  faits  apparens.  11  prétendit  que  fa  têre 
s'affoiblifToit ,  qu'il  avoit  des  difparates ,  qu'il  perdoit  Ki 
mémoire  ,  &  il  cherchoit  à  chaque  ir.ftant  à  le  prendre 
en  défaut  dans  le  confeil  devant  S.  M.  pour  juflifier  ces 
infinuationF, 

L'iîbbé  Terrai ,  qui  ne  vivoit  plus  que  politiquement 
avec  M.  de  Maupeou,  n^toit  pas  fâché  de  voir  ces  deux 
hommes  occupés  de  fe  détruire  réciproquement  ;  il  cf- 
péroit  en  recueillir  le  fruit,  car  il  avoit  aufTi  des  pré- 
tentions à  devenir  chef  fuprême  de  la  juftice.  C'eA  d^ns 
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cet  efpoir  qu'il  foutenoit  le  fardeau  des  finances ,  iiifiip- 
portable  pour  quiconque  auroit  eu  le  moindre  fentiment 
d'humanité  ou  de  patriotilme.  Ce  icélérat ,  car  la  pof. 
térité  lui  confirmera  fans  doute  une  qualification  Ci  juf. 
tement  acquife  de  {es  contemporains,  ce  fcélérat  étoit 
didingué  des  autres  qui  obfédoient  le  fouverain  par  une 
împaflib'^lité  unique.  Ceux-ci  du  moins  étoient  tour- 
mentés de  paûions  violentes  dont  on  ne  iauroit  calculer 
les  effets ,  8(  dont  ne  peuvent  quelquefois  fe  défendre  les 
hommes  les  plus  vertueux.  L'abbé  Terrai  étoit  indifl 
férenr  au  bien  ou  au  mal  ;  il  faiibit  l'un  fans  goût  8( 
l'autre  fans  remords.  Sous  Henri  IV  il  eût  peut-être  été 
im  Sulli  ;  il  fut  un  monftre  fous  Louis  XV:  il  avoit 
toutes  les  qualités  propres  à  réudir  dans  les  deux  ex- 
îrêmesi  malheureufement  il  ne  le  trouva  dans  le  cas  que 
<lt  déployer  les  plus  déteAables  ,  8c  il  le  fit  au  dernier 
degré.  Intrépide  dans  le  crime  il  dédaigna  l'hypociifie  du 
chaiiceliet;  il  fe  montroit  tel  qu'il  étoir.  U  ne  connoifToit 
point  les  douceurs  de  l'amour ,  mais  il  avoir  di*  tempé- 
rament &  il  apportoit  dans  fa  lubricité  le  même  fang- 
froid  que  dans  tout  le  refle.  Dans  fa  nouvelle  maifon  de 
la  rue  Noire-Dame-des-Champs  il  avoit  un  lit  fuperbci 
«iont  le  fond  étoit  garni  d'un  tableau  voilé  :  en  levant  le 
rideau  on  trou  voit  une  femme  nue ,  &  il  difoit  aux  cu- 
rieufes  :  «  Me/dames,  voilà  le  cofiume^  »  Jamais  aucune 
de  fes  maîtreffes  ne  le  gouverna.  La  baronne  de  la  Garde 
vendoit  aifez  publiquement  les  faveurs  de  ce  minière  \  il 
s'y  prêtoit ,  parce  qu'il  trouvoit  commode  de  la  payer 
ainfi  :  dès  qu'il  vit  que  cela  pouvoit  lui  faire  tort  &  qu'il 
en  réfulioit  des  murmures  trop  dangereux,  il  la  fit  exiler 
8c  la  renvoya  de  chez  lui  très-durement.  Il  couchoit  fans 
fcrupule  avec  madame  Damerval ,  fa  bâtarde  :  c'étoit  un 
morceau  friand  qu'il  s'éioit  réfcrvé  ;  il  avoit  fait  élever 
exprès  cette  icine  perfonne  pour  fon  lit;  il  s'en  détacha 
quand  elle  plut  à  madame  Oubarri ,  Se  qu'il  fut  queflion 
de  la  propofer  à  Louis  XV. 

L'abbé  Terrai  s'embarrafToit  peu  des  plaintes  des 
jnécontens.  II  s'oppofoit  à  ce  qu'on  voulût  les  étouffer; 
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rhdifoit  qu'il  falloir  laiflTer  crier  ceux  qu'on  écorchoft. 
La  même  bonne- foi  le  faifoit  convenir  de  ce  qy*il  étoit. 
Les  agens  du  clergé  lui  repréfentant  dans  une  circonf- 
tance  qui  concernoit  leur  ordre ,  qu'il  commctroit  une 
injuftice ,  il  répondit  :  qui  vous  dit  que  c^ejljujlc  ?  Suis-je 
fait  pour  autre  chofe  ?  Une  autre  fois  que  l'un  d'eux  vio- 
lemment piqué ,  s'écria  :  mais  ,  monfeigneur  ,  c\fl  pren- 
dre dans  les  poches  ;  il  répliqua  :  où  \'oule^-\ous  qus 
fen  prenne  autrement  ?  Il  fe   moquoit  des  quolibets , 
des  épigrammes ,  des  pamphlets  :  on  l'appelloit  à   la 
cour  Venfant  gâté ,  parce  qu'il  touchoit  à  tout  ;  le  grand 
/lou^/r ,  parce  qu'il  atteignoiî  par- tout  :  il  rioit  de  ces 
fobriquets.  Un  jour  en  padânt  dans  l'CSil-de-Bœuf 
rempli  de  courtifans ,  il  fuivolt  un  des  Muy ,  pour  lequel 
la  foule  s'étoit  ouverte  avec  uae  forte  de  refpeft  ;  mais 
enfuite  la  prefTe  augmentant,  on  ferra  violemment  les 
côtés  de  M.  l'abbé ,  qui  demandant  humblement  qu'on 
lui  fît  paffage  ,  &  qu'on  ne  l'étoufTât  pas ,  entendit  une 
voix  lui  répondre  :  on  ne  fait  place  ici  qu'eaux  honnêtes. 
gens ,  &  quand  le  phyfique  fut  garanti ,  fon  ame  n'eir 
fut  pas  moins  imperturbable.  Son  feul  fouci  étoit  de 
trouver  de  l'argent,  afin   de  n'être  pas  renvoyé  ,  8c 
comme  tous  les  expédiens  lui  étoient  bons,  il  avoit 
peu  de  peine  ;  en  reAant  en  pied ,  Se  s'étendant  même  ^ 
[  car  fans  aimer  les  arts  ni  les  fciences  ,  il  avoit  enlevé 
au  marquis  de  Marigny  l'intendance  des  bâtimens ,  ] 
il  attendoit  qu'il  fe  fît  un  jour  favorable  à  fortir  de 
fon  département  pour  quelque  chofe  de  mieux  ;  afin 
même  d'accélérer  ce  moment ,  il  avoit  imaginé  la  tour- 
nure  de  fe  faire  faire  cardinal ,  &  le  bruit   ccuroit: 
qu*l   avoit   acheté  du    prétendant  lia  nomination   ait 
c'iapeau ,  500,000  liv.  Avec  cefte  dignité  on  n'auroit 
pu  le  laifTer  au  contrôle;  il  auroit  fallu  recréer  pour 
lui  la  charge  de  furintendant ,  &  il  fubordonnoit  tous 
les  autrpj  minières,  Jufqu'à  ce  brillant  avenir  ,  il  ren- 
doit  fans  ceflfe  des    édits  burfaux ,  &  le   jour  de  l&i 
mort  de  Louis  XV ,  on  afficha  dans  le  parc  de  Ver- 
iàilles  une  déclaration  ,  portant  continuation  de  nou- 
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veaux  droits  8(  publiée  peu  avanr ,  ou  même  pendant 
que  reipiroit  encore  ce  monarque,  avec  cette  infcrip.. 
tion  :  c^ejî.  ainfi  qu\n  partant  je  vous  fais  mes  adieux. 

Un  des  phénomènes  les  plus  extraordinaires  du  règne 
de  Louis  XV,  c*eft  fans  doute,  dV  voir  en  place  pen- 
dant plus  de  cinquante  ans  le  Axxc  de  la.  Vrilliere  ,  8c 
parmi  cette  foule  de  miniUres  fes  confrères  difgraciés 
tour-à-tour,  feul  réfKfer  à  tous  les  orages  ;  c*ell  que 
dans  le&  commencemeos  il  excita  peu  l'envie  &  par 
fes  talens  &  par  le  genre  de  fon  département  ;  c'efl  que 
fon  défaut  de  génie  même  fut  ce  qui  plaifoit  le  plus, 
à  fon  maître ,  en  garde  contre  ceux. qui  en  ayant  t'op , 
pou  voient  prendre  de  la  fupériorité  fur  lui.  Dans  cette 
idée  il  fe  livroit  avec  confiance  à  ce  fecretaire  d'état  ;. 
il  fe  trouvoit  de  niyeau  avec  lui  v  Se  il  eji  réfulta  une 
afFe£tion  (inguliere  de  la  part  du  roi  «.  qui  ,.  dans  le 
fond,  étoit  un  perfonnage  d'habitude  ,  qui  déteftoit 
le  changement,  &  malgré  les  variations  continuelles 
de  fon  confeilvPsf  ^^  timidité  naturelle  dont  il  ne  fe 
défît  jamais ,  redoutoit  les  nouveaux  vifages.  Dujrefle , 
des  qualités  fublimes  étoient  peu  néceffaires  drns  la, 
portion  d'adminiftration,  dont  le  duc  de  la  Vrilliere 
fut  chargé  pendant  long-tems;il  avoit  les  plus  effen- 
tielles  ,  l'efprit  d'ordre  ,  d'arrangement ,  d'expédition  ;, 
c'éroient  auflî  celles  dojit  Louis  XV  faifoit  un  cas  par- 
ticulier, &  le,  public  qui  s'en  trouvoit  bien  ,  atmoit 
^ffez  ce  fecretaire  d'état  ;  il  ne  commença  à  devenir 
l'objet  de  fon  mépris  8c  de  fa  haine ,  qu'au  moment 
où  devenu,  efclave  d'une  femme  injurieufe  8c  avare, 
ï\  commit  toutes^  les  iniquités  qu'elle  lui  di£ta ,  lorf- 
que  fur-tout  par  la  réunion  du  département  de  P^ris , 
il  put  donner  un  plus  libre  cours  aux  lettres  de  cachet 
8c  aux  horreurs  qu^elIes  entraînent  :  enfin ,  quand*  fon 
neveu,  le  duc  d'Aiguillon  ,  ayant  befoin  de  Ton  appui 
en  Bretagne  ,  le  fit  fervir  d'organe  8c  d^inflrumejit  à  fes 
vengeances,  jufqu'à  dire  aux  députés  de  la  province 
en  177»  :  "  S.  M.  ne  veut  point  de  réfiftance;  fi  les 
»  états  s'occupent  du  paUemçjît.,  iU  feront  calTés.dans 
»j  trois  jours.  % 
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r  étoît  trop  tard  alors  pour  que  le  tnotiarqiic  piTt 
rompre  le.<  \?ns  qui  Tatrachoient  à  ce  miiiiflre;  il  lut 
donna  des  »;arques  plus  fpéciales  de  bienveillance  8c 
d'amirié  :  quand  le  duc  de  la  Vrilliere  eut  une  main  em« 
portée  à  la  chaffe,  Louis  XV  lui  écrivit  de  la  Cicnne 
une  lettre  très-affe£tueufe  ,  8c  lui  dit  en  le  renv>  yant  : 
tu  n'as  perdu  quhine  main ,  &  tu  en  trouveras  toujours 
deux  en  moi  à  tonfervice»  Dans  les  derniers  tems ,  oCfr 
la  malignité  des  courtifans  ,  éveillée  Air  le  compte  de 
ce  minière  ,  femoit  fourdement  le  bruit  de  fa  difgrace 
ou  de  fa  retraite  ,  Ton  maître  le  rafTura  en  ajoutant  :  il  ne 
faut  pas  que  vous  me  quittiej  ;  voiu  avei  trop  befoin  de: 
moit  &  moi  de  vous,  (i) 

Ces  bruits  s'étoient  accrédités  lors  de  Texil  du  che- 
valier d*Arc,  favori  de  la  marquife  de  Langeac ,  maî'» 
treffe  du  duc  ,  dans  l'intimité  duquel  elle  avoit  fait  met* 
trc  cet  intrigant  :  fous  fes  aufpices  il  comincttoit  toute» 
fortes  de  concuilîons  ténébreufes  qui  avoient  enfîiii 
éclaté  ;  mais  le  duc  en  fut  quitte  pour  le  facrifier  ^ 
en  expédiant  contre  lui  une  lettre  de  cachet ,  que  la 
jaloufie  feule  auroit  dû  lui  faire  donner  beaucoup  plus 
tôt ,  &  qu'il  ligna  en  pleurant ,  convaincu  du  coup  feiii- 
fîble  qu'il  portoit  à  fon  infidèle,        \ 

Le  foible  de  ce  miniflre  pour  cette  femme  étoit  tel V 
que  malgré  la  maladie  de  Louis  XV ,  il  donna  dans: 
ion  hôtel  une  fête  pour  le  mariage  de  fa  fille  avec  le 
marquis  de  Champbonas  ;  indécence  fi  étrange ,  que  M. 
le  dauphin  ne  pouvant  le  croire ,  voulut  s'en  convaincre 
fecrétement  par  fes  yeuxt  8t  l'on  conçoit «ifément  que- 
s'il  a'avoit  fuivi  que  fon  mépris  pour  le  duc  de  la  Vriî- 
liere,  ç'auroit  été  celui  qu'il  auroit  chaffé  le  première 
Ibn  avènement  au  trône., 

Après  le  duc  de  la  Vrilliere ,  M.  Bértin  étoit  le  minif- 
tre  le  plus  goûté  du  roi,  toujours  par  la  même  raifon ,  de- 

(î)  Ces  anecdotes  font  tirées  de  Y  Eloge,  du  duc  de  lai 
Vrilliere ,  prononcé  à  l'académie  des  belles-lettres ,  lois, 
de  fa  féance  publique  de  la  rentrée  de  la  Saint-Mari  in», 
le.  14  novembre  1777» 
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ruiatogle  de  fon  efprit  avec  celui  de  S.  M.  Elle  fe  trou- 
vi)it  à  l'aiie  avec  ce  perfoanage  ,  qui  ne  déployoit  pas 
trop  de  lumières ,  qui  ne  lui  en  impofoit  pas ,  pour 
uinfi  dire  ,  par  une  politique  trop  profonde  &  trop  rafi- 
née  i  en  un  mot,  qui  avoit  de  l'uni ,  de  la  bonhommie 
dans  iès  idées  Si  lès  difcours  au  coufeiU  car  Louis  XV 
avoit  appris  à  l'école  du  cardinal  de  Fleuri  à  faire  plus 
de  cas  du  bon-fens  que  du  génie.  C'ed  ce  qui  mit  M; 
Bertin  dans  Tintimité  de  Louis  XV  «  qUi,  comme  nous 
Vivons  dit,  lui  confia  Ton  porte.feuille  &  la  manuren<« 
tjon  de  fes  effets  ;  il  étoit  aufll  chargé  de  prendre  foin 
d'une  quantité  de  filles  naturelles  du  roi  ,  élevées  à  la 
Préfentation ,  &  que  S.  M.  comptoit  marier  à  mefure 
qu'elles  auroient  atteint  l'âge  de  l'être.  Cette  confiance 
de  Tauguf^e  amant  fur  toutes  fortes  de  détails  intérieurs, 
lui  donnoit  également  beaucoup  de  liaifon  avec  la  com« 
teife  Dubarri  ;  ce  qui  ne  Tautorifoit  pas  moins  que  M. 
fie  Boynes  Se  l'abbé  Terrai ,  à  former  des  prétentions 
aux  dépouilles  du  chancelier  ;  car  les  objets  de  ion  admî« 
niflratton  publique  étoient  miférables  ,  &  il  île  pouvoit 
s'yfignaler,  ni  par  de  grandes  fautes  ,.  ni  par  des  entre- 
prifes  glorieufes. 

La  France  lui  aura  cependant  l'obligation  de  l'inflî- 
tutîon  de  l'école  vétérinaire  :  c'eft  une  école  d*anaîomie 
pour  connoître  la  Aruâure  du  cheval ,  les  maladies  aux- 
quelles il  peut  être  fujet,  la  nature  des  accidens  que 
.  comportent  &  fon  eipece  dans  la  claffe  des  animaux  8c 
\  fon  genre  de  fervice.  On  doit  le  regarder  comme  le 
\  fbniateur  du  chef  lieu  de  cet  établifTement ,  au  château 
id'Alfort  près  Paris.  Il  avoit  mis  à  la  tête  des  études 
un  M.  Bourgelat ,  écuyer  de  Lyon ,  très  renommé  pour 
fes  connolfîdnces  ;  on  y  reçoit  nombre  d'élevés  penfîon- 
naires  des   di^erfes  provinces  du  royai;me,  &  même 
des  pays  étrangers ,  moyennant  une  modique  fomme. 
Les  particuliers  qui  ont  des  chevaux  malades  ou  eAro- 
piés,  peuvent  les  y  envoyer  à  très- bon   compte  auffi 
jufqu'à  leur  entière  guérifon.  Les  progrès  des  expérien^ 
ces  qu^op  fait  dans  cette   école  depuis  fon  origine, 
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i^érendenr  ,  fe  multiplient  &  fe  perfeftionnfnt  Tant 
relâche.  Il  e(l  commun  aujourd'hui  d'y  remettre  à  ces 
animanx  une  jambe  cafTée  ,  forte  d'accident  auquel 
on  ne  favoit  pas  remédier  autrefois  ;  on  les  trépane  : 
en  un  mot ,  on  les  foumet  à  preique  toutes  les  opéra- 
tions chiruri;icales  pratiquées  envers  l'homme.  On  fent 
qu'il  doit  fortir  d'excellens  maréchaux  formés  par  de 
il-mblables  études ,  &  l'importance  dont  eft  cette  claflTe 
depuis  Tufage  fi  fréquent  8c  fi  néceffaire  des  chevaux , 
doit  donner  une  idée  proportionnée  de  Tinflitution. 

M.  Bertin  avoit  en  outre  dans  fon  diflri£t  des  pro- 
vinces confidérables  «  telles  que  la  Guyenne  &  la  Nor- 
mandie ,  qui  le  mirent  à  portée  de  jouer  un  rôle  lor$ 
de  la  révolution  de  la  magiilrature  ;  dernière  époque  fi 
importante  dans  la  fin  du  règne  de  Louis  XV  ,  &  qui , 
depuis  quatre  ans  ,  abforboit  prefque  toute  l'attention 
du  miniflere  &  du  public. 

Quoique  fon  cara£t<^re  ne  fympathifât  guère  avec 
celui  de  M.  de  Maupeou ,  cependant  il  en  avoit  propagé 
Toeuvre  de  fon  mieux ,  non-feulement  par  les  vues  géné- 
rales de  fes  confrères,  mais  par  des  vues  particulières 
qu'il  auroit  bien  defiré  faire  réuflîr.  Créateur  des  jéfuites, 
il  leur  éioit  toujours  attaché ,  &  il  ne  tint  pas  à  lui  qu'ils 
ne  profîtafTent  mieux  des  circonfhinces;  mais  fon  ami- 
tié fe  reffentoit  de  fon  caraâere  mou  ,  &  il  n'étoit 
capable  d'être  ni  chaud  partifan  ,  ni  redoutable  ennemie 

Il  fe  conduifit  dans  le  refle  avec  cette  pufillanimité: 
convaincu  du  mal  qu'il  faifoit,  il  ne  fe  prêta  pas  moins 
à  tout  celui  qu'exigeoit  fa  place ,  8(  tâcha  feulement 
de  l'adoucir  le  plus  qu'il  pût  fans  fe  compromettre  ; 
dans  ces  tems  d'horreur&  8c  d'abominations ,  on  lui 
fut  gré  de  n'avoir  pas  été  anfli  méchant  que  les  autres  ; 
ce  qui  ne  le  difculpera  pas  aux  yeux  de  la  poflérité 
plus  févere.. 

Tous  ces  membres  de  Tadminiflration  n'étoient ,  à 
proprement  parler,  que  les  difpenfateurs  des  grâces  « 
les  exécuteurs  des  volontés  de  la  favorite:  en  peu  de 
tems  elle  avoit  pris  un  afcendant,  tel  que  n'en  avoie 
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ftemaif  eu  celles  qui  Tavoient  précédées,  Se  le  (ceptre  de 
Louis  XV,  jufqiieslà  tour-à-tour  le  jouet  de  ramour,, 
de  rambition ,  de  l'avarice ,  devint  entre  les  mains  de  la 
comteiïe  la  marotte  de  la  folie.  Quoi  de  plus  extrava- 
gant ,  en  effet  >  que  tout  ce  qui  fe  paflbit  alors  à  la  cour^ 
que  les  fcenes  privées  entre  les  deux  amans  toujours 
trop  publiques,  puifqiie  des  témoins  indifcrets  les  rele- 
Voient  !  En  entendant  raconter  cette  fbule  d'anecdotes 
dont  Paris  égayoit  Tes  foupers ,  on  croyoit ,  fous  un 
coflume  différent ,  voir  reproduire  les  délices  de  Tem- 
pire  de  Caligula»  Une  fois  c'étoit  madame  Dubarri  qui, 
«n  préfence  du  roi  &  d'un  notaire ,  fortoit  nue  de  ion 
litf  fe  faiibit  donner  une  de  les  pantoufles  par  le  nonce 
du  pape  8c  la  féconde  par  le  grand  aumônier ,  &  les 
deux  prélats  s'eflim^mt  trop  dédommagés  de  ce  vil  & 
ridicule  emploi,  en  jetant  un  coup-d'œil  fugitif  fur  les 
charmes  fecrers  d'une  pareille  beauté.  Une  autrefois 
c'étoit  la  marquife  de  Rofes ,  dame  pour  accompagner 
madame  la  comteffe  de  Provence  ,  fouettée  par  les  ùm- 
me s-de -chambre  de  la  favorite,  fous  fcs  yeux,  feus  pré- 
t«xre  que  le  roi  l'excufant  fur  fa  jeuntlfe  à  l'égard  de 
quelque  manquement  envers  elle,  avoit  dit  en  riant; 
bon  !  c'eji  un  enfant ,  propre  à  rei:evoir  le  foutt  ;  &  ces 
deux  folles  s'embraffant  enfuire  ,  &  fe  liant  plus  étroi- 
te  ment  que  jamais.  C'éton  par  une  adulation  plusmé. 
prifable  «  le  duc  de  Tre fines  v.e  trouvant  pas  la  fc<vorite 
ekez  elle ,  &  écrivant  à  fa  porre  :  lefapnjoii  de  madame 
la  comteffe  Dubarri  e/i  venu  pour  lui  rendre  fes  hom- 
mages  &  h  faire  rire,  parce  qu'elle  s'amufoit\le  la  bolfe 
de  ce  (èigneur ,  i!<  qu'il  s'eflimoit  trop  fortuné  d'en  être 
Te  joujou,  C'étoit  M  de  Boynes  accordant  là  croix  de 
S.  Louis  à  un  commiflaire  de  la  marine ,  en  reconnoif- 
iànce  d'une  peruche.  dont  il  avoit  fait  préfc^t  à  h  com- 
tefTe.  Quel  comique  indéc:at  encore,  de  von  rnri'ne 
Dubiirri  frappant,  fur  lie  v^nrre  du  duc  d  'Jriiï'.uiS ,  qui 
venoit  la  fulliciter  d'être  favorable  à  fon  mariage  avec 
madame  de  MontefTon ,  &  d'engager  le  roi  à  la  recon- 
Ëiih.  'Bour  duchelTe  d!Oiléans ,  &.lui  dire  :  grosperet 
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époufej'la  toujours  ;  nous  verrons  à  faire  mitux  enfutte  .•• 
vous  fentex  (jue  py  fuis  fortement  intérclfée  ;  comme  il. 
elle  n'eâr  pds  défelpérée  de  marcher  luelque  jour  lUr  let 
t/aces  de  madame  de  Maintenon. 

Rien  n'égaloit,  lans  doute,  rabieâion  de  F^ouis  XV 
qui ,  partafteant  avec  le  négriilou  ac  cette  d^ine  Tes 
Hiveurg,pour  lui  plaire  créoit  Lvnort  gou  erneur  du. 
château  de- Lucienne,  aux  appointetneni  de  600  iiv.  Se 
lui  en  faifoii  iceller  les  provilîons  par  le  chanctliert 
qui,  fe  laiflfant  aflimiler  par  la  maîrrtilè  à  ks  valtts,  en 
avoir  reçu  le  furnom  de  la  France ,  &  s'en  éjjayoit  dans 
fes  petits  ..b  nets,  où  il  aimoit  ù  faire  lui-même  ibii 
déjeune/.  >' .  ni  ^^m\s  le  royaume  n'a  (u  ce  propos  de 
mid  !  le  llubarri  dans  Ton  lit,  pendant  que  le  roi  «. 
rrép<i.a.  !e  café ,  étoit  dillrait  de  qutlqu'autre  objet  : 
^  Eh  ,  prends  donc  garde ,  la  France  ,  ton  café  f . . .  le 
o  camp  !  m 

*  C'étoit  cette  même  femme,  fi  dévergondée,  fi  grof- 
(îere ,  fi  dégoûtant^  dans  fon  intérieur ,  qui  donnait 
audience  aux  ambaffadeurs ,  qui  fe  voyoit  «ntourée  d«& 
députés  des  confédérés ,  de  ceux  de  toutes  les  petites 
principautés  d'Allemagne ,  irembbnres  pour  leur  de(\in: 
lors  du  partage  de  la  Pologne  ,  &  follicitant  fa  protec- 
tion auprès  du  roi  pour  leur  fourien.  C'étott  cette 
même  femme  que  Louis  XV  promenoit  en  triomphe  au 
<déceintrement  du  pont  de  Neuilly,  fête  dont  les  prin- 
cefTes  Se  madame  la  dauphine  même  avoiejit  été  exclues», 
ah'n  que  rien  ne  pût  Téclipfer  :  c'étoit  cette  même 
femme  qui  lui  faifoit  trouver  mauvais  que  l'héritier- 
préfomptif  du  trône  l'eût  écartée  de  la  fociété  de  fon 
àugu (le  compagne  ,dans  un  fouper  de  raccommodement 
qu'une  intrigante  de  la  cour  avoit  imaginé,  au  point 
d'en  témoigner  fon  humeur,  en  s'écriant  r /e  vois  bien 
>ie  mes  enfans  ne  tn  aiment  pus  Iv^éroh  cette  même 
femme  pour  qui  Ton  travailloit  une  toilette  d'or,  quoi- 
que madame  la  dauphine  n'en  eût  pas ,  &  que  la  reine 
n'en  eût  jamais  eue;  on  cemarquoit  fur  tour  le  miroir 
furqiQnté  de  deux.p«ût&  amoursL  tenant,  une.  cpuronugL. 
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illfpendue  fuir  fa  tête ,  roures  les  fois  qu'elle  s'y  regar- 
doit  ;  allégurie  de  celle  où  Ton  la  dedinoit  un  iour. 
C'étoit  cette  même  femme  qui ,  ne  fe  trouvant  pas  affez 
bien  logée  au  palais  d'une  princeffe  du  faiig  v  avoir  fait 
bâtir  le  nouveau  pavillon  de  Lucienne ,  colifichet  dont 
on  ne  pouvoit  calculer  la  dépend ,  parce  que  tout  y 
étoit  de  fantaifie ,  &  n'avoit  d'autre  prix  que  la  cupidité 
de  l'artifle  Se  la  folie  du  propriétaire.  C'étoit  cette 
femme  enfin  ^  qui ,  fur  des  chiffons  fignés  de  fa  main , 
puifoit  à  fon  gré  au  fïfc  public  ,  elle  &:  tous  les  fiens  ; 
qui  coiîtoit  plus  à  elle  fefile  que  toutes  les  maîtrefTes 
que  Louis  XV  avoit  eues  jufques-là  ,  &  malgré  la  mifere 
des  peuples  8(  Tes  calamités  publiques  ,  alloit  tellement 
croiffant  en  prodigalités  &  en  déprédations  »  qu'elle  eût 
en  peu  d'années  englouti  le  royaume .  fl  la  mort  de 
Louis  XV  n'y  eût  mis  un  terme. 

Ce  monarque ,  depuis  le  mariage  du  comte  d' Artois , 
étoit  devenu  plus  trifte  que  de  coutume,  il  fentoit  fe? 
forces  s'afïbiblir.  Divers  avertiffemen*  de  la  nature  lui 
annonçoient  qu'il  n'étoit  plus  propre  aux  plaifirs  de 
l'amour  ;  lui-même  avoit  dit  à  fon  chirurgien  :  je  vois 
bien  qii'il  faut  que  fen  raye  ;  fur  quoi  cilui-ci  lui  avoit 
répondu  avec  franchifè  &  fur  le  même  ton  :  Sire^  vous 
feriez  bien  de  dételkr  tout-à-faiu  La  mort  fubite  du 
marquis  de  Chauvelin ,  l'un  de  {es  favoris ,  jouifTant 
d'une  fanté  floriilânte ,  compagnon  de  toutes  fes  parties» 
de  débauche ,  &  tombé  dans  l'une  fous  fes  yeux ,  l'avoit 
ft-appé  :  il  y  fongeoit  fans  cefTe.  Celle  du  maréchal  d'Ar- 
mentieres ,  à  peu  près  femblable  &  prefque  de  l'âge  du 
monarque ,  avoit  augmenté  fa  mélancolie.  £nfin  ,  un 
fermon  prêché  devant  lui  le  jeudi -faint  par  le  fameux 
évêque  de  Senez ,  avoit  fait  entrer  le  remord  dans  Ibn 
cœur.  Cet  éloquent  prélat  lui  rappelloit  l'époque  de  fa 
maladie  de  Metz,  cîrconftance  la  plus  glorieufe  de  fa 
vie ,  puifque  c'étoit  où  l'amour  de  fes  fujets  s'étoit  ma- 
nifefté  à  un  plus  haut  degré  ;  il  ne  lui  diffimuloit  pas  que 
cet  amour  s'afTolblifToit ,  que  la  naiion,  accablét  de 
iubndes,  n&  pourvoit  plus  que  gémir  fur  ks  propres 
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maux;  il  faifoit  prefTentir  au  monarque  que,  quoique 
fur  le  trône  ,  il  avoit  des  amis  fans  doute  &  étoit  digne 
d'en  avoir ,  mais  que  Ion  meilleur  ami  devoit  erre  ion 
peuple  i  il  finiflbit  par  Texhorter  à  ne  pas  s'en  fier  aveu- 
glément pour  l'adminiAration  aux  confëils  de  les  mi- 
nières, trop  fouvent  intéreflfés  à  le  tromper,  mais  à  ne 
s'en  rapporter  qu'à  lui-même,  à  Iba  cœur,  à  l'expé» 
ricnce  de  plus  d'un  demi-liecle. 

Louis  XVn'avoit  pas  été  mécontent  de  cette  hardiefîe 
évt-ingélique  ;  il  avoit  trcs-bien  accueilli  le  prédicateur  % 
il  lui  avoit  rappelle  l'engagement  pris  de  prêcher  devant 
S.  M,  le  carême  de  1776,  engagement  qu'il  le  ibmmoit 
de  remplir,  avoiv-il  ajouté  en  riant,  quoiqu'évêque. 
Depuis  ce  tems  il  avoit  redoublé  fes  vifites  à  madame 
Louife ,  8c  l'on  favoit  que  cette  princefle  employoit  tous 
fes  foins  pour  k  ramener  à  Dieu.  Les  courtifans  pervers 
craignirent  que  la  même  foiblefTe  qui  le  rendoit  leur  ef- 
clave  ne  le  rendît  celui  des  prêtres.  Un  comité  tenu 
chez  la  favorite  décida  qu'il  falloit  tirer  S.  M.  de  cet 
eut  par  quelqu'orgie  vive,  capable  de  le  diftraire  &  de 
lui  rappclier  le  goût  du  plaiûr.  On  l'engagea  à  ordonnes 
un  voyage  à  Trianon ,  où  l'on  fit  trouver  un  jeune  objet 
armé  de  touajes  charmes  de  la  féduûion  ;  car  madame 
Dubarri ,  depuis  quelque  tems ,  imitoit  madame  de 
Pompadour,  &  pour  ferepofer,  autant  que  pour  excit.^r 
fon  amant  blalé  ,  lui  procuroit  fans  cclFe  de  nouvellci? 
iouiiTances.  Par  une  fuite  de  cette  fatalité  aveugle  qui  fe 
joue  des  vains  projets  des  hommes  &  confond  fouvent 
la  plus  haute  fagefle  ,  les  eftbrts  même  de  ces  corrupteurs 
pour  perpétuer  leur  empire  y  tournèrent  contr'eux ,  &  la 
France  fut  fauvée. 

La  beauté  novice  ^  mife  dans  le  lit  du  roi ,  receloir 
^éjà  dans  fon  fein  le  germe  de  la  petite  vérole  ,  qui  com- 
mençoit  à  fe  développer  &  la  rendoit  infenfible ,  indocile 
mCme  aux  embraffemens  du  monarque  ;  cependant  on 
avoit  aidé  1.'  phyfique  d&  S.  M.  par  les  divers  fecours  que 
l'art  a  imaginés  pour  aiguillonner  la  lubricité  plus  aftive^ 
euforte   que  ,  tandis  qu'il  pompoit  en  toui  fens  le& 
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Riiafmes  peftilentielr  de  cette  cruelle  maladie,  il  s'ôtoit 
d'autant  par  Tes  efforts  la  vigueur  néceiraire  pour  la  Ibii- 
tenir  ;  il  s'alita  dès  le  lendemain  ,  &  le  premier  projet 
des  conseillers  dt  la  favorite  fut  de  retenir  S.  M.  à 
Trianon  &  de  la  circonvenir  ;  mais  la  faculté  décida 
autrement  &  le  malade  fut  ramené  en  lobe-de-chambre 
à  Verfailles» 

On  ne  tarda  pas  à  favoir  que  Louis  XV  a  voit  la  petite 
vérole ,  &  la  nouvelle  en  fut  portée  promptement  aux 
extrémités  du  royaume  ;  le  grand  nombre  s'en  réjouit , 
d'autres  envifageoient  un  fucccflèur  quin'avoit  pas  vingt 
ans ,  de  trembloient. 

Cependant  M.  le  dauphin  fe  comportoit  avec  une 
prudence  au-deifus  de  fon  âge  ;  fon  premier  foin  fut  de 
ie  préfenter  à  la  porte  de  la  chambre  de  fon  grand-papa. 
Sans  apprendre  au  malade  fon  genre  de  maladie ,  on 
l'avoir  engngé  â  ne  pas  laifTer  pénétrer  les  enfans  de 
France  :  h  duc  de  la  Vrilliere  déclara  au  prince  de  la 
part  de  S.  M,  que  fa  fanté  éroit  trop  précieufe  à  l'état, 
qu'elle  n'étoit  point  à  lui  &  qu'il  ne  pouvoit  la  rifquer 
en  entrant  dans  l'appartement  de  fon  augufte  aïeul,  qui 
lui  ordonnoit  de  s'en  ahftenir.  Il  fe  retira,  fe  renferma 
avec  madame  la  dauphine  ,  Se  refufa  de  voir  la  foule  de 
courtifans  qui  fe  tournoient  vers  le  fokil  naiHant. 

Toute  la  faculté  fut  appellée;  mais  le  roi  avoit  fait 
exclure  formellement  le  dofteur Bouvard,  l'ennemi per- 
fonnel  du  dofteur  Bordeu ,  médecin  de  madame  Dubarri, 
auquel  elle  avoit  engagé  fon  augufte  amant  de  donner  fa 
confiance.  On  vit  alors  ce  que  c'eft  que  l'étiquette  & 
combien  un  monarque  fi  ablblu  pour  faire  le  mal  de  Tes 
fujets  ell  gêné  pour  fa  propre  confervation.  Dès  le  com- 
mencement de  la  petite  vérole  de  Louis  XV ,  un  méde- 
cin  Anglois ,  nommé  Sutton ,  de  la  famiHe  de  ce  nom 
célèbre  par  une  méthode  particulière  d'inoculation  & 
par  un  fpécifique  contre  la  petite  vérole,  fe  trouvant  à 
Paris  ,  fe  préfenta  &  offrit  de  traiter  le  malade  84  de  le 
fa u ver.  La  faculté  l'écarra  bien  loin  ;  on  ne  te  rarpella 
qu'au  moment  où  S.  M.  fut  défefpérée  ;  il  répoiidit  qu'il 
étoit  trop  tard* 
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Dès  le  commencement  de  la  maladie  on  ouvrît  l'avis 
de  faire  adminiitrer  Louis  XV,  mais  le  do^tcjr  Borde u. 
fâchant  combien  cet  événement  devoit  être  funefte  à  fa 
maîtrefTe ,  le  retarda  le  plus  qu'il  put ,  8c  s*oppofa  forte- 
ment à  ce  qu'on  parlât  de  rien  au  roi;  il  afllira  qu'il  ne 
vuyoit  pas  de  danger  évident,  &  que  cette  annonce 
faiioit  mourir  les  trois  quarts  des  malades.  Madame 
Dubarri  protitoit  de  ce  répit  pour  être  fans  ceflTe  au 
chevet  de  fon  amant ,  qui  dans  les  premiers  jours ,  igno- 
rant fon  état,  lui  faifoit  pafTer  fes  mains  blanches  âc 
(iélicates  fur  fes  boutons  purulens.  On  rapporte  même 
que  luxurieux  jufques  dans  fon  lit  de  mort ,  il  la  caref- 
Ibir  encore  quelquefois,  baifoit  fa  gorge,  &  fe  livroit 
aux  autres  impudicités  que  lui  permetroit  fa  foibUife. 

Le  clergé  ,  dans  la  crainte  que  l'auguJk  moribond  ne 
lui  échappât ,  étoit  furieux  ;  il  inculpoit  hautement  l'ar- 
chevêque de  Paris  ,  qui  s'étoit  bien  rendu  à  la  cour  dès 
le  commencement  de  la  fatale  nouvelle,  mais  n'avoit 
fait  aucun  effort  pour  s'emparer  de  la  confcience  du 
roi,  &  s'étoit  même  laiffé  exclure  de  fàpréfence  d'une 
iliçon  humiliante.  Ce  prélat  étoit  alors  incommodé  d'une 
maladie  de  veflie  ,  à  laquelle  les  plaifans  qui  ne  prenoient 
pas  la  chofe  (i  fort  à  cœur  firent  allufion  ;  ils;  prétendi- 
retit  que  monfeigneur  piffoit  le  fang  à  Paris  Se  ne  fai- 
foit que  de  l'eau  claire  à  Verfailles.  Ce  fut  le  malade 
lui-raême  qui,  le  fieur  de  la  Martiniere ,  toujours  véri- 
diquc ,  lu»  ;jyaiit  avoué  qu'il  avoir  la  petite  vérole ,  fe 
frappa  ,  &  le  cinquième  jour  de  fa  maladie  dit  dans 
h  nuit  à  ceux  qui  l'entouroient:  Je  n  ai  point  envie  qiCon 
me  faffk  renoiiveller  ici  la  fcene  de  Metj  ;  qu^on  dife 
à  madame  la  diuhtJTe  d\4iguillon  qii'elle  me  fera  plaifir 
d'emmener  madame  la  comteffd  Dubarri,  Après  cette 
douloureufe  fiparation,  les  prêtres  n'eurent  pas  de  peine 
à  réuffir  pour  le  refte  ,  Louis  XV  fur  adminiilré  le  fur- 
lendemain  avant  le  grand-aumônier  fit  le  difcours  fui- 
vant  de  îa  i>art  de  S,  M. 

"  Quoique  le  roi  ne  doive  compte  de  fa  conduite  qu'à- 
»  Dieuf^u),  il  eil  fâché  d'avoir  caufé  du.  fcandale  K 
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»  Tes  fujets ,  &  déclare  qu'il  ne  veut  vivre-  déformais 
»  que  pour  le  fouti^n  de  la  religion  &  pour  le  bonheur 
M  de  ks  peuples.  M 

L'orateur  avoir  voulu  dans  ce  difcours  confeiver  la 
digniré  de  fon  maître  &  difoit  une  abfurdité,  une 
ehofe  contraire  mê;ne  aux  maximes  du  clergé;  car  en 
admettant  le  principe  qu'un  roi  ne  foit  pas  comptable 
de  fes  aftions  à  fes  fujets  dans  l'ordre  politique  ,  il  ne 
leur  doit  pas  moins  l'exemple  comme  chrétien  dans 
Tordre  de  la  religion,  &  le  doit  d'autant  plus,  qu'il 
cft  plus  élevé  &  aftreint  à  des  devoirs  plus  rigoureux  & 
plus  éclatans  ;  c'eft  ce  qu'on  prêche  tous  les  jours  dans 
les  chaires  :  mais  M.  de  la  Roche-Aymon  ,  un  des  pré- 
lats Us  plus  ignorans  &  les  plus  bornés  de  France ,  & 
c'eft  beaucoup  dire,  parloir  avec  le  zèle  d'un  courtiian  ^ 
&  non  celui  d'un  apôtre;  il  favoit  mieux  aduler,  que 
raifonner.  S'il  eût  fait  fon  devoir,  il  eût ,  fans  doute, 
déterminé  S.  M.  à  rapprocher  de  fa  perfonne  le  prince 
de  Canti  encore  dans  fa  difgrace ,  8<  à  une  réconcilia- 
tion ,  la  première  démarche  que  la  religion  exige  des 
mourans. 

Louis  XV  ne  furvécut  que  trois  jours  à  fon  adminiAra- 
tion  ;  le  lendemain  il  y  eut  un  mieux  momentané  ;  on  en 
jugea  par  la  conduite  des  courtifans  ;  à  l'inAant  ils 
flvoient  hué  les  Dubarri ,  au  point  de  les  obliger 
d'abandonner  tctus  Verfailles  &  de  forcer  la  jeune  mar- 
qiiife  de  ce  nom  ,  obligée  de  reflet  pour  fon  fervicc 
auprès  de  madame  la  comteffe  d'Artois ,  à  retirer  du 
moins  fa  livrée  pour  fe  moins  afficher;  leur  conduite 
changea,  ce  fut  une  procefHon  continuelle  de  carroHes 
de  Verfailles  à  Ruelles ,  où  étoit  la  favorite ,  plus  confî- 
dérable  que  celle  de  Paris  à  VerfailUs;  mais  ils  rétro- 
gradèrent bientôt  y  à  mefureque  le  bulletin  devint  plus 
fâcheux.    ^ 

te  roi  mourut  le  lo  mai  à  trois  heures  vingt  minute?. 
ATinftant  toute  la  cour  fe  tranfporta  à  Choify;  il  ne 
refta  auprès  du  cadavre  que  ceux  néceflîiires  au  fer- 
vtcei  il  n'y  eut  rien  de  ptiis  pre^fé  qtie  de  l'enlevei 
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du  château  ;  on  ne  remplit  aucune  des  formalités 
d'ufage,  afin  d'abréger ,  8c  faute  de  trouver  des  gens  de 
l'ait  aflez  intrépides  pour  y  fatisfaire  ,  au  bout  de  deux 
fois  vingt- quatre  heures  il  fut  transféré  à  Saint  -  Denis , 
avec  une  fuite  de  quarante  gardes- du-corps  :  quelques 
pages  portoient  dei  flambeaux.  Le  cercueil  étoit  dans  ua 
carroffe  de  chafTe ,  &  paifoit  à  travers  l'ouverture  du  de» 
vant  ;  fon  efcorte  faifoit  courir  le  mort  du  même  train 
qu'il  les  avoir  menés  H  fouvcnt  durant  fa  vie.  Jamais 
monarque  ne  fut  conduit  fl  leflement.  La  même  indé« 
cence  régnoit  fur  les  chemins  parmi  les  fpe£tateurs  &  à 
Saint- Denis  ;  les  cabarets  étoient  remplis  d'ivrognes  qui 
chantoient  \  fi  c'eit  dans  le  vin  qu'eft  la  vérité ,  on  con- 
noîtra  f  cilemeut  la  façon  de  penfer  du  peuple  aux  pro- 
pos d*un  :  on  vouloir  le  faire  fortir;  pour  s'en  débarraC 
fer ,  on  lui  difoit  que  le  convoi  de  Louis  XV  alloit  palTer  : 
«  Comment  t  s'écria-t-il  avec  une  licence  qui  indiquoit 
»  bien  fon  état;  ce  B,  »  »  là  nous  a  fait  mourir  de  faim 
w  pendant  fa  vie  ,  &  il  nous  ferait  encore  mourir  de  foif 
»  à  fon  trépas,  » 

Un  bon-mot  d'un  autre  génie  mis  dans  la  bouche  de 
l'abbé  de  Sainte-Geneviève ,  ajoure  à  ce  vœu  de  la  popu- 
lace grofliere  celui  ries  citoyens  qui  réfléchilToientdavan- 
tage.  On  plaifantoit  ce  religieux  fur  la  fainte  ,  fur  le  peu 
de  vertu  que  venoit  d*avoir  la  découverte  de  fa  châifet  fî 
efficace  autrefois:  «  Eh  bien  !  meflîeurs , répondit-il  ,de 
»  quoi  vous  plaignez-vousj?  efl-ce  qu'il  n'eft  pas  mort?  i> 

Enfin  ,  le  farnom  de  Louis  le  defiré  qu'on  décernoit 
unanimement  au  fuccelTeur ,  étoit ,  fans  doute ,  la  fatyre 
la  plus  fanglante  qu'on  pût  faire  du  règne  de  Louis  le 
hian-aimém 

La  décence  ne  permcttoit  pas  à  Louis  XVI  d'adopter 
cette  dénomination  d'une  flatterie  anticipée  ;  il  la  rejetta 
avec  indignation,  jaloux,  fans  doute,  de  travailler  à 
l'obtenir  plus  dignement  de  la  poftérité.  0  utinam  ! 
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PIECES  RECUEILLIES 

POUR  SERVIR  A   CETTE  HISTOIRE, 
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AVERTISSEMENT, 

fE  mémoire  Suivant  nous  a  été  communiqué  autrefois 
par  un  premier  commis  de  la  marine*  Voici  ce  qu'ail  nous 
a  appris  fur  cetre  finguliere  pièce»  M»Berruyer^  alors 
miniflre  de  ce  département ,  ne  fâchant  à  quoi  s^en  tenir 
fur  /'expédition  lecrete  Srfur  ce  qui  s*étoit  pajfé ,  confulta 
M.  de  Leffert ,  qui  étoit  embarqué  fur  Vefcadre  qui  en 
étoit  chargée.  Quoique  fruflré  du  bénéfice  qu^il  avoit 
envifagé  dans  ce  voyage ,  ce  négociant  étoit  le  plus  im- 
partial hijîorien  qu^il  en  pût  avoir.  Il  paffoit  pour  un 
homme  d'efprit ,  de  mérite  &  de  probité  ;  comme  il  avoit 
navigué  plufîeurs  fois  ,  il  fe  connoiffoit  affej  en  marine 
pour  rédiger  une  relation  telle  que  la  defiroit  le  miniflre , 
6"  /'on  voit  en  la  lifant  que  cet  étranger ,  quoique  plus  lié 
ûvec  le  fieur  Marchis  qu'avec  les  officiers  ^  nedij/imnle 
pas  les  fautes  6f  les  défauts  du  premier. 

Du  refle ,  Vanecdote  du  fouffiet  &  la  notice  fur  le  fieur 
Marchis ,  nous  ont  été  communiqués  par  un  homme  vrai, 
&  dont  le  témoignage  ne  doit  pas  être  fufpeci. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  cet  aventurier  célèbre , 
M,  Marchis  efî  mort  chei  les  Maliais  i  dans  une  émeute 
Wi  //  a  été  mé, 
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Expédition  fecrete  dd  I7s8  à  i7^9» 
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L  revient  tous  les  ans  de  l'Inde  en  Angleterre  une 
certaine  quantité  de  vaifTeaux  chargés  de  marchnndiles 
de  TAfie  \  ce  font  ces  vaifleaux  qu'il  étoit  queftion  d'in- 
tercepter ,  8c  c*e(l  de  l'exécution  de  ce  projet ,  dont  on 
iè  propofe  de  parler  Ibus  le  nom  êC Expédition  fecrete. 

Un  homme  fe  trouva  dans  Paris  en  1758.  Grand  rou- 
tier des  mers  orientales ,  ayant  été  long-tems  au  fervice 
de  la  compagnie  de  Hollande ,  il  avoit  acquis  des  lumiè- 
res affez  exactes  (Ur  le  commerce  des  Anglois  dans 
l'Inde  ;  il  avoit  quitté  ce  fervice  pour  des  raifons  parti- 
culières, &  étant  né  François,  il  n'avoit  point  perdu  les 
fentimens  de  bon  patriote  ;  il  avoit  projeté  d'enlever 
quelques  -  uns  des  vaiffeaux  dont  on  a  parlé  ci-defTus  ;  ;1 
vouloit  avoir  des  frégates  du  roi ,  &  s'étant  ouvert  un 
accès  auprès  du  gouvernement ,  il  fit  fa  demande  à  celui 
qui  étoit  pour  lors  chargé  du  département  de  la  marine. 
La  cour ,  toujours  difpofce  à  profiter  des  lumières  qu'on 
lui  donne ,  voulut  s'inftruire  plus  à  foi.d  ;  le  projet  fut 
(lifcuté  dans  la  plus  grande  étendue ,  &  quand  le  minière 
l'eut  poffédé  parfaitement,  il  le  trouva  digne  d'être 
exécuté  pour  le  compte  de  S.  M.  On  fit  entendre  à 
M.  Marchis  [  c'étoit  le  nom  du  fpéculateur  ]  qu'il  feroit 
plus  glorieux  pour  lui  de  faire  une  pareille  expédition  au 
nom  du  roi.  Celui  -  ci ,  qui  n'avoit  point  appris  en 
Hollande  les  manèges  de  la  cour  de  France ,  fut  faci- 
lement fubjugué  ;  il  fe  prêta  fucceflîvement  à  tout  ce 
qu'on  voulut ,  il  fut  flatté  de  la  l)elle  perfpeûive  qu'on 
luimontrt'it.  Se  il  ne  s'apperçur  qu'elle  changeoit  qu'à 
mefure  qu'il  approchoit  du  terme  :  enfin  le  nuage  dif- 
parut  lorfqu'il  n'étoit  plus  tems  de  reculer.  Il  eft  queftion 
maintenant  d'examiner  quel  étoit  fon  plan ,  nous  verrons 
enfuite  comment  on  s'y  prit  pour  exécuter  &  accélérer 
l'armement  néceflaire  j  nous  léfumeruns  après  les  diverfes 
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•opérations  de  la  campagne  &  nous  ferons  voir  aveQ 
jiaïveré  par  quelle  faraliié  ou  par  quel  enchaînement  de 
mauvalfes  manœuvres  ce  projet  fl  beau  «  ^  clair,  il 
fimple ,  (i  fur  en  apparence ,  eH  pourtant  avorté  de  U 
façon  la  plus  complète. 

Pour  réuflîr  dans  une  croifîere ,  il  faut  :  i^.  être  fur 
d'un  point  fixe  où  rencontrer  les  dilférens  bâtimens 
qu'on  veut  intercepter  ;  i°,  favoir  qu'ils  y  pafleront  dans 
un  tems  déterminé  ;  \°,  ne  point  craindre  que  la  faifon, 
les  vents  ou  les  courans  fafTent  perdre  leurs  limites  aux 
vailTeaux  croifeurs  ;  4°.  ttre  en  état  de  calculer  les  forces 
plus  ou  moins  grandes  auxquelles  on  peut  avoir  affaire, 
afin  d'être  toujours  en  forces  fupérieures  ;  5°»  enfin, 
ayoir  au  moins  un  voilier  aflez  excellent  polir  atteindre 
à  la  courfe  un  bâtiment  quelconque.  Le  rainiftre  crut 
avoir  trouvé  routes  ces  conditions  dans  le  projet  accepté. 

•On  aflîgnoit  d'abord  la  croifîere  fur  Sainte-Htlene 
comme  un  relâche  invariable  des  vaiHeaux  de  la  com< 
f)agnie  Angloife  revenant  des  Indes  &  delà  Chine; outre 
les  raifons  de  convenance  ,  ils  ont  des  ordres  abfoîus  n'y 
toucher  pour  y  trouver  le  vaifTeau  d'efcorte  envoyé  d'Eu- 
rope. La  guerre  n'étoit  pas  un  motif  pour  craindre 
qu'ils  changeaffent  de  route  ;  durant  la  dernière  &  depuis 
le  commencement  de  celle-ci ,  ils  ne  l'avoient  pas  feir. 
(  1  )  On  démontroit  enfuite  que  le  paflage  de  ces  bâ- 
timens  commençoit  au  plus  tôt  en  décembre  &  finiiToit 
au  plus  tard  en  mai.  On  appuyoit  celte  aflertion  fur  des 
preuves  tirées  de  la  connôiffance  des  mouffons  ,  qui 
ibufflent  vers  les  différentes  côtes  où  commercent  les 
Anglois ,  &  fur- tout  la  néceiîité  de  doubler  dans  la  failbn 
convenable  le  cap  de  Bonne- Efpérance ,  appelle  à  fi  jufle 
titre  le  cap  des  tourmentes.  D'ailleurs  cette  croifîere 
étoit  préfentée  comme  une  des  plus  favorables  que  l'on 
puiffe  tenir.  Les  venrs  y -régnent  prefqae  toujours  delà 

(  I  )  D'ailleurs  la  fubfillance  des  habitons  de  l'isle  en 
dépend,  puifque  chaque  navire  eft  obligé  d'y  apporter 
trois  tonneaux  de  riz  ,  donc  il  fe  charge  dans  l'Inde. 

même 
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mênne  partie  &  jamais  forcés  ;  les  mers  y  font  belles  8c 
tranquilles  «  le  cul  en  cîï  pur  S;  lans  nirages,  le  climat 
fain  âc  tempéré  \  mais  le  plus  grand  avantage  ,  c'ef\  une 
loiigiuicie  pïcfiO'^^  certiiine  uns  voir  la  terre  ,  par  la 
connoiiTance  de  lu  variaticn  dans  cts  par.igcs.On  n'avoit 
pas  non  plus  à  craindre  d'érre  iiirpii^  par  un  ennemi 
fiipérieur.  On  fut  qut  les  vaiirc.uix  qui  viennent  d'Ku- 
rope  iè  gardent  bien  de  prtndre  connoiffance  de  Sainte- 
H-'Une  ,  &  les  Anj;K)is  n'ctoieut  pas  dans  le  cas  de 
rappeller  ;uicunes  forces  de  l'Inde  cette  année  ;  il  falloit 
donc  feulement  fe  merrre  eu  état  de  combattre  une 
frttîare  de  40  canons ,  qui  accompagne  quelquefois  ces 
bâtimens  dans  leur  retour,  ou  un  vaiiTeau  de  50,  qui 
vie;it  d'Angleterre  les  chercher.  De  toutes  ces  fiippo- 
firions  il  réfidtoit  cniln,  qu'étant  maître  d'envoyer  des 
vailfjaux  plus  ou  moins  torts ,  rien  n'empcchoit  de  choi- 
fir  les  meilleurs  voiliers ,  &  d'augmenter  même  cette 
qualité  par  tous  les  moyens  poflibles.  Quels  fuccès 
n'avoit-on  pis  lieu  d'attendre,  lorfqu'avec  toutes  ces 
facilités  0:1  rtlléchilToir  que  c'étoicnt  des  vaiH^aux  du 
roi  qui  alloient  attaquer  des  vaifleaux  marchands,  que 
ceux-là  fsroicMit  cirénés  de  frais ,  légjrs  &  manoeu- 
vres avec  autant  de  rapidité  que  de  préclHon;  tandis 
que  ceux-ci  auroient  fatigué  à  la  mer  pendant  plu- 
fieurs  mois  ,  feroient  encombrés  jurques  dans  leurs 
hauts,  &  auroitnt  la  plus  grande  partie  de  leurs  équi- 
pages fur  les  cadres.  Le  projet  donc  ainii  combiné, 
po.u-  réuflir  il  falloit  trois  choies:  premièrement, 
mettre  l'efcadre  qu'on  dtftinoit  à  cerre  expédition  tu 
éc.it  de  pri'ner  l  juntmi  ,  &  la  fiire  partir  d'aîuz 
bonne  heurt-,  pour  erre  au-ddfus  des  hafirvls  ik  des 
co  iri-ariérts  q-ii  fjur  fi  ^bî'.vent  échouer  les  eutrepriics 
mari  T'aie  s:  !.c.'incli.':-ni\r ,  la  pnuvvuir  Je  içur  ce  qui 
ÙYsMx  cfToiiti^l  à  fa  cnn'Vrvati-JU  &  à  Ion  avii.ulle- 
m  'r,  a'^l'/ ,  poui',  e.'.  c^m^'Vi'.ç,,:»:  1<  cru'fi.re  aufii- 
îôr  .f.  'il  f  ••d-o.:,  la  puiloiatr  a.'lTi  -h  d  q*  *  l'ex^ge- 
r.'U.i:i>  crc  v.i;bnc!;.s.  iroifi^in^:rcnr  co  mne  Thar- 
nio.ù   ,   1,:  i-iéciLou  ,  la  comiurice  'Saiis  Jcxctution» 
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Revoient  feules  contribuer  au  luccès ,  il  falloir  pré- 
venir par  les  moyens  les  plus  efficaces  tout  ce  qui 
pouvoir  faire  njître  parmi  les  chefs  8i  les  fubalternej 
des  di'ipolitions  contraires.  Nous  verrons  par  la  fuite, 
que  c'ell  fur-tout  ici  qu'à  échoué  la  polirique  du  mi- 
uiflere.  V^oyons  maintenant  quels  étoienr  les  prép;i. 
ratifs.  Au  mois  d'aoïlt  1758  ,  c'e(l-à-dire  ,  lor(r|ije 
l'efcadre  auroit  dû  mettre  fous  voiles,  il  vint  à  Brefl 
im  ordre  d'armer  un  vailfeau  de  64,  &  deux  frégates. 
Pour  accélérer  davantage ,  on  en  avoît  nommé  un 
doué  des  plus  excellentes  qualités,  mais  qui  étoità  rece- 
voir un  radoub  conddérable ,  encore  très-peu  avancé; 
on  Ht  fentir  à  la  cour  qu'elle  n*avoit  pas  fait  atten- 
tion qu'il  auroit  autant  valu  nommer  un  vaifleau  à 
conftruire  :  on  en  fubflitua  un  autre  de  <o  ,  reconnu 
encore  pour  très-bon  ;  mais  le  capitaine  ne  l'ayant 
pas  trouvé  à  fou  gré  ,  il  fallut  en  nommer  un  tioi- 
lieme  :  c'éroit  un  vaiflfeau  de  Provence.  (  i  )  Nous 
avons  déjà  marqué  qu'on  équipoit  deux  frégates  :  elles 
ne  pouvoicnt  porter  que  pour  (îx  mois  de  vivres ,  & 
le  commandant  n'en  avoir  que  pour  fept,  pour  un 
voyage  d'un  an  au  moins.  On  eût  remédié  fans  peine 
à  cet  inconvénient,  en  chargeant  une  flûte  à  la  fuite 
de  l'efcadre;  on  trouva  un  expédient  pluS  facile  en- 
core Se  moins  coûteux.  On  pofa  pour  principe  que 
nous  n'aurions  pas  dépaiTé  la  hauteur  des  isles  de 
Madère  fans  avoir  fait  plufieurs  prifes;  en  conféqucnce 
9n  avoit  déjà  pris  des  arrangemens ,  afin  d'en  con- 
server une  ou  plufieurs  pour  hôpitaux  ,  &  où  l'on 
renverferoit  ravitaillement  des  autres.  Ces  efpérances 
dévoient  être  bien  folides ,  autrement  c'étoit  pour  peu 
de  chofes  hafarder  de  manquer  l'expédition ,  foit  en 
confommant  dans  la  première  relâche  un  tems  très- 
précieux  à  faire  un  remplacement  de  vivres ,  foit  en 
ne  pouvant  ,   faute  de  cette  reiTource ,  conferver  la 


(  I  )  UAckllls  de  64  canons;  Us  deux  frégates  ttoient 
le  Zéphyr  &  la  SyrenSf  de  51  canons  chacune* 
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croificre  aulTi  long-tems  qiril  fairHroit peut-être.  Mais 
le  minière  n'iivoit  rien  de  p'us  prcffc  que  te  débar- 
ralTer  de  nous  :   on  s'imagine  trop  aifémtnt  dans  U 
marine  que  lorrqu'une  efcadre  ell  dehors  «    tout  ed 
fait.  La  nôtre  rc()a  encore  quelque  tems  en  rade:  oit 
renforça  les  équipages  ;  mais  il  n*y  avoit  point  d'ar- 
gent pour  les   pityer.  ...  On  envoya  des  lettres  de 
change ,  qui  n'ctoient  point  échues.  -, . .   Enfui  on  fît 
la  revue ,  011  embarqua  40,000  livres  «  pour  fuppléer 
par  cet  argent  à  la  ililte,  ou  aux  prifes  qu^on  regan^ 
doit  comme  lUres.  Il  y  avoit-là  de  quoi  avoir  environ 
n.t  ftinaines  de  vivres ,  &  c'eft  avec  ces  fecours  que 
nous    app.ireillârties   le    14  oftobre  par  un  vent  aiïti 
favorable.  Le  mvrtere  fur  notre  miflîon  ctoit  la  chofe 
qui  avoit  été  le  mieux  obfirvée;  quand  nous  partîmes» 
on  nous  envoyoit  par-tout ,  excepté  où  nous  allions  \ 
on  avoit  embarqué  incognito  deux  palTagers  qui  don- 
nèrent lieu  à  beaucoup  de  ijpéculations.  M.  de  Mafllat 
n'avoit  plus  qu'une  inquiétude,  fi  nous  échapperions 
aux  Anglois  i  du  rcfte  ,  il  devoir  fe  féliciter  d*avoir 
fiiit  une  entreprife,  dont  le  fuccès  devoir  illufter  fort 
minillere,  quelque  court  qu'il  dût  être,  ainfi  qu'il  Iç 
prévoyoït.  Il  comptoir  beaucoup  fur  le  commandante 
de  l'efcadre  ,   (  i  )  qui  avoit  eu  ion  intimité.  C'étoit 
un  homme  de  condition,  mais  pauvre,  qui  devoir  à 
lui  feul  toute  fon  éducation.  Sans  avoir  jamais  été  à 
la  cour  <,  il  avoit  le  manège  du  courtifan  le  plus  délié: 
dénué  d'appui  H  de   protégions  ,  il  avoit  trouvé  le 
moyen  ,  à  force  de  travaux ,  de/oupleffe  &  de  confiance  t 
de  fupplanrer  quantité  de  Tes  camarades  ;  dur  à  la  fati-- 
gue,  exaft  à  fes  devoirs,  aimant  {on  métier,  il  avoit 
loiig-tems  commandé  une  fiégate  dans  deux  efcadres« 
9i  il  s'étoit  toujours  diftingué  par  ia  vigilance  à  dé- 
couvrir l'ennemi ,  ion  activité  à  le  pourfuivre  ,  fou 
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(  I  )  M.  de  Marnieres  ,  capitaine  de  vaiflfeau ,  com* 
m^tiAcÀtVAchille  ;  M.  de  Grafle,  lieutenant  de  vaifleau» 
le  Zéphir  ,  &  M.  Oumatz  la  Syrene» 
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ardeur  îi  le  prendre  :  enfin  c'étoit  Thomme  Hii  cardU 
nal  Miizarin.  il  ûtoïc  hLiiniix.  (les  iiu-rvcilkiires  qua. 
iité»  le  rendoicnt  tràs-t^ropre  à  l'cxpcdiMon  dont  il 
étoïc  chargé.  Des  capii.iines  dis  deux  tiég;ires  ,  Tun 
ëtoit  ami  &  allié  du  minière; -l'autre  étoit  ion  neveu: 
c'étoil  Irur  plus  Rrnnd  mérite.  Le  premier  palîoir  pour- 
tant pour  bon  officier  l'ubiilterne. ...  Ttls  ctoicnr  les 
chefs  de  notre  expédition.  Klle  comincnçi  alf  z  hui. 
reufement,  puifqu'il  ell  devenu  un  bonheur  p'»iir  Icg 
François  de  n'être  point  pris  ù  la  (ortie  de  Uur.v  a- 
des  ;  nous  échappâmes  donc  ai<x  Angtois ,  <iui  c.oi> 
ibient  fur  nos  côtes ,  &  nous  évitâmes ,  fuivarir  Us 
ordres  de  la  cour,  de  reconnoîrre  aucun  baiiineiit 
quelconque.  Le  i8  M  de  Marnieres ,  li:  fdiiant  à  plus 
de  150  lieues  d'Oiicir^-it ,  ouvrir  fes  paquet;»,  81  le 
premier  réliiltat  fut  de  changer  de  manœuvre  i^  d\)r- 
donner  aux  frégates  de  chalfer  tout  ce  qu'elles  rm- 
contrcroient  ,  &  de  combattre  ,  prendre  ou  criiKr 
bas  les  vaiiTeaux  ennemis.  Dès  le  lendcinain  nous  amaii. 
nâmes  un  petit  bâtiment  Anglois  chargé  de  charbon 
de  terre  i  il  paroiflbit  naturel  de  le  brûler,  ne  pou- 
vant nous  être  d'aucune  utilité  ,  &  ,  au  contraire , 
devant  nous  retarder  beaucoup  dais  une  route  dont 
tous  les  momens  devenoient  précieux  ;  on  ne  le  fit 
point  &  on  iugea  à  propos  de  mener  en  trions  he 
cette  conquête  &  de  la  remorquer,  afin  de  ne  i^iS 
la  perdre  de  vue.  En  ne  conlidérant  que  cet  <i!>jtt 
de  parade,  dès  le  lendemain  les  connoiiTtiirs  ciiTint 
lieu  de  préfumer  qu'on  avoir  bien  fait ,  8(  que  nmis 
ne  ferions  guère  de  prifes  que  de  cette  natuic.  Ku 
effet,  dès  lix  heures  du  matin  les  frégates  iiyaiit 
iîgnalé  deux  bâtimens  dans  le  S.  &  S.  So. ,  an  Iku  de 
refter  à  la  cape,  comme  nojs  étions,  on  ori-nra  Its 
quatre  voiles  majors  &  l'on  gouverna  du  S.  S.  E.  au 
S.  un  quart  S.  E.  au  plus  près  du  vent  avec  pavil- 
lon &  flamme  anglois  :  la  mer  ayant  embelli ,  le  l-":- 
timent  du  Sud  porta  ftir  nous  en  dépendanif  ;  on  ne 
àQitu  poiiu  ^uc  ce  ne  fût  ua  corldiie  \  Û  éioic  tdi' 


"■'i^, 


(    lïS    ) 

jolii  c'éroit  notre  f.iit ,  &  c\\  fe  félicifoit  rféii  de  Ca 
capture  ;  mais  c'cmit  vtndre  la  pcrn  de  l'ours  av;int 
qu'il  filt  ru'!'  :  au  luu  de  le  laiHlr  s'cngi^Rcr  ik  de 
fjiie  revirer  lin  bord  à  Tune  des  deux  tVtg.irt»  pour 
lui  couper  :ui  vent,  nous  courions  tous  trois  Ks  ;jnu)- 
rts  à  tribord  ,  tandis  quM  pot  toit  bas  bord  .imures 
au  vent  «i  nous  ,  qui  étoit  pour  lors  du  S.  O.  au  S; 
S.  O.  La  Syi^ne  qui  'urchoit  de  r;«v;int  S<  qui  ie 
tr  )iivoit  le  plus  prcs  de  l'ennemi,  s'ct  ;nt  mile  par 
iow  traveis  lui  lâcli.i  (a  bordce  ,  allant  touiours  de 
l'avant  ;  on  voit  bailTer  le  pavillon  à  l'inllant  ùm 
tiierun  fcul  coup  ;  on  prél'unic  que  l'ennemi  a  amené, 
&  l'on  (ë  difpoïe  à  l'aller  amariner.  QutUc  f'uipriie  , 
loruiue  le  pavillon  ie  hllFe  de  nouveau  ,  St  qu'il  fe 
couvre  de  voiles;  on  trouve  cette  manœuvre  indlj^ne 
h  contre  la  bonne-foi  ;  on  parle  de  la  punition  qu'il 
mérite ,  on  fe  propofc  de  le  vexer  d'importanct  :'  il 
n'en  voloit  que  plus  rapidement  :  il  fallut  revirer  de 
bord  ,  larguer  les  ris  qui  étoient  encore  pris. 

Pendant  toute  cette  manœuvre ,  qui  ne  fut  rien  moins 
que  précife  ,  il  s'éloigna  confidérablement,  faifant  le  O, 
N.  O  ,  Si  après  deux  heures  de  chaife,  la  marche  fupé- 
rieure  U  maintenant  touiours  dans  fon  avantage ,  on 
remit  à  l'autre  bord  avec  le  regret  d'avoir  manqué  fà 
proie.  Il  ne  fut  plus  queftion  que  de  fa  voir  à  qui  ttoit 
la  faute.  Le  commandant  la  rejeta  fur  les  fubalternes  ; 
ceux-ci  fur  le  chef,  &  les  choies  n'eivallerent  pas  mieux  : 
depuis  ce  ttms  nous  ne  rencontrâmes  que  Aes  neutres, 
jufqu'aux  isles  du  cap  Verd  ,  oi'i  nous  mouillâmes  le 
16  novembre.  Cette  relâche  étoit  cffeftivement  la  pre- 
mière que  nous  dtvions  faire  fuivant  les  ordres  de  la 
cour  ;  mais  ils  étoient  conditionnels ,  &  les  circonftances 
où  nous  nous  trouvions  fembloient  nous  mettre  dans  le 
cas  de  palier  outre  :  nous  avions  en  partant  de  France 
pour  plus  de  cent  jours  d'eau,  ce  que  l'on  ipiîoroit  ; 
il  nous  en  reftoit  çncore  pour  environ  80,  ce  qui,  éco- 
nomifé  ,  auroit  pil  en  donner  pour  90  &  même  pour  100. 
Pourquoi  donc  s'amuler  piès  de  huit  jours  dans  une  relâ- 
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çhe  abfolument  inutile,  &  pciilrc  un  tcms  devenu  de 
plus  en  plus  précieux  pour  tous  lt*e  retards  que  nous 
avions  déjà  eiruyés  1  Ce  tut  le  moindre  inconvénient 
qu'elle  eut,  &  il  eft  tetns  de  commencer  à  développer 
les  premières  {èmences  de  dilcrorde,  ^ui  fc  fortifitruu 
enfuire  au  point  d'occafiotincr  en  firande  pr:rtie  cène 
fuite  de  mnlheiirs  que  l'efcadrc  tprouvj.  On  a  déjà  remar- 
qué qu'il  s'étoit  embarqué  inco:^nito  deux  r'*'^i<»'-'rs, 
Ouels  étoient  ces  deux  honnies  ?  que  dévoient- ils  fh'vc  \ 
Ce  Hjt  dans  les  commenceincns  un  probiCme  pour  Ita 
états  majors.  Cela  auroi:  pu  i'être  long-tems  à  certains 
égards,  fi  le  lilence  eût  été  obicrvé.  Mais  à  pei^ie  M.  de 
Marnitres  eTu-il  ouvert  les  paquets ,  qu'on  fut  qu'il  y 
avoit  dedans  un  brevet  de  capitaine  de  fiégate  pour  la 
campiigie,  accordé  au  fieur  Marcliis,  auteur  du  pro'û 
&  l'un  k\^%  deux  étrangers  ;  l'autre  étoi"  un  négociant  de 
Lisbonne.  (  i  )  C'cfl  tout  ce  qui  en  avoit  encore  trans- 
piré :  il  n'étoit  pas  poflible  que  ceci  lut  ignoré  ;  mais  ce 
qui  aiiioit  dû  l'être,  c'e(t  que  dans  les  mêmes  paquets 
il  y  avoit  un  ordre  du  roi ,  qui  établifFoit  M.  le  chevulitr 
de  (jialié  pour  commandant  de  l'ticadre  ,  en  cas  de  mort 
de  M.  de  Mainieres ,  &  au  défaut  des  deux  le  fieur  Mar- 
chis.  Voici  ce  qui  aigrit  confidérablement  les  efi^rits.  Se 
le  point  dfe  polivique  où  échoua  le  miniflere.  t'n  tiïet , 
on  ne  Ht  point  de  bon  accueil  à  \m  étranger  qui  n'tn- 
troit  dans  la  marine  que  dans  l'inflant  même,  à  la  vtille 
de  donner  des  ordres  à  trois  états-  majors.  Il  éioit  déjà 
afTez  dur  de  le  voir  capitaine  en  fécond  \  (i  ctxiç.  qualité, 
qui  ne  défigne  qu'un  homme  dans  le  vaifléau  quj  n'a  tien 
à  faire, n'eût confblé  de  cette  primauté.  D'ailleurs  M. de 
Marnieres  avoit  fait  tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour  éluder 
de  le  faire  reconnoîire  dans  ce  griitle ,  &  cette  recon- 
nollfance  même  avoit  été  faite  d'une  façon  fi  informe, 


(  i)  M.  de  LelTert,  négociant  François  établi  à  Lis-, 
bonne  :  fa  mifîion  étoit,  connoiffant  le  pays ,  de  préfidcr 
à  la  vente  des  marchandifes  des  vaifTeaux  amarinés  &, 
^V^n.  p,i:Q,çHie|r  un  débit  (lyantageux, 
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f^ij'à  proprement  parler  il  n  avoit  en  tout  fine  lesanrf- 
buts  d'un  fimple  pafTagcr  qu'on  confidtre  àun  certjin 
point.  Il  lie  iouiffoit  p.'is  même  de  fon  logement,  &  le 
commandant,  en  le  comblant  de  toutes  fortes  de  joii- 
tcITes  vaincs  ,  lui  avoit  fouftrait  inlénliblement  les  dif- 
férentes petites  prérogatives  qui  auroient  pu  cauibr  la 
moindre  jaloulie  au  plus  jeune  des  enfeigncs.  (A-itc 
coii'luite,  route  irréguliere  qu'elle  «roit  ,auroit  réufli , 
fjtis  doute  ,  il  le  caractère  dwr  &  pitin  de  morgue  de 
M.  Marchis  eût  pu  s'accommoder  du  carnftere  fouple 
ik  artificieux  de  M.  de  Marnieres  ;  celui-ci  ne  recueillit 
d'autre  fruit  de  fes  rufes ,  que  de  fe  jerter  à  chaque  inf- 
tant  dans  de  nouvelles  crifes ,  dont  il  fe  tiroir  de  plu.^ 
mal  en  plus  mal,  parce  que  l'aut.niré  une  Uns  coTipru- 
mife  ne  reprend  jamais  la  vigueur  8c  va  toujours  dé-^ 
croiTanr. 

M.  Marchis  devant  ctre  Tame  de  l'expédition  ,  il  étoit 
enjoint  à  M.  de  Marnieres ,  dans -fes  iriflruétions ,  de  ne 
rien  faire  fans  l'avis  mt-mjÊ  par  écrit  de  cet  étranger.  Sa 
miflîon  devoir  fur-tout  commencer  au  départ  des  isles 
du  capVerd,  parce  que  le  palH^'^e  de  la  ligne  étant 
regardé  comme  le  plus  difficile  5c  de  h  plus  gr.inde  con- 
féquence,  il  étoit  effenriel  d'être  guidé  par  un  pilote 
expérimenté  ,  c'éroit  le  moment  décifif.  Le  comman- 
dant pouvoir  encore  revêrir  M.  Marchis  ,  im  conf^il  , 
de  toutes  les  diflinftions  dont  il  avoit  plu  au  roi  de  l'ho- 
norer, fiire  fentir  de  qutl  poids  il  devoir  être  dans  l'ex- 
pédition ,  8<  en  impcfcr  aux  fubalternes  au  point  qu'ds 
n'ofa(!ent  manquer  à  la  fubordination  ,  leur  faire  crain- 
dre ,  s'ils  s'en  érsr'-oient ,  de  déplaire  à  la  cour,  &  de 
contribuer  au  malheur  d'une  campagne  .  dont  l*appareil 
8c  le  Acret  tenoient  la  France  dans  une  attente  fmgu- 
liere.  L'amour  -  propre  de  M/de  Marnieres  ,  &  fon  peu 
de  fermeté  ,  ns  lui  pei  mettant  pas  de  reprendre  ce  parti» 
il  ne  s'en  tint  pas  même ,  à  ion  défaut ,  a  ctlui  qui  paroif- 
foit  naturel  :  tout  autre  eût  hafardé  le  tout  pour  le  tout» 
il  eût  déclaré  à  M.  Marchis  qu'on  regardoit  fon  intru- 
ûou  comme  inutile,  conime  dcshonon/'»^?  mêmci  Se 
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qu'on  fe  pafTeroit  très  -  bien  de  lui.  Le  commandant 
n'avoJt  garde  de  faire  une  pareille  déclaration  ;  il  s'en  fia 
à  la  politique  ,  &  crut  qu'à  force  de  ruiis  il  méncigeroit 
à-la-fbis  fon amour- propre  ,  celuide  Tiitranger,  &niéme 
celui  iks  fubalternes.  liprenoit  donc  les  avis  de  M.  Mar- 
chis,  mais  incognito  ,  &  tranimettoit  enfuire  k^s  ordres 
comirc  venant  de  fon  chcl.  lia  campa;;ne  fe  iut  tids- 
bien  palfoe  de  la  forte,  il  cela  eût  duré  ;  mais  fétrangcr 
&  les  fubalternes  s'appctctvant  de  cette  manœuvre, 
furent  également  inàij'poles  coatre  M/ de  Marnieres.  Le 
premier  aficcU  de  donner  ies  avis  publiquement,  &  les 
autrts  de  ne  rien  faire  de  tout  ce  qui  venoic  de  cette 
voie  :  au  moyen  de  quoi  M.  de  Marnieres  étoit  conti- 
nudiemcnt  aux  expédiens  pour  p.iiiier ,  pour  calmer, 
pour  adoucir  i  il  ne  réulîiiToit  d'aucune  part:  hsliu's 
s'a'iénoitnr  di  lui ,  Si  il  ne  ft  coiicili^nt  M.  ALuchis  que 
politicjuement  ;  on  n'avoit  recours  à  ce  co;;lt;il  que 
qujnd  on  ne  <)Oiivoit  fiire  autrement,  c<  cviuj-ci  ne 
s'ouvroit  qu'au.d.uque  l'exigeoient  ion  devoir  ik  î!;  coiif- 
citnce  :  il  conlèrvoit  un  reffentimcnt  p.ofond  du  p^u  de 
cas  qu'on  faifoit  Jk  de  la  perfof.ne  &  de  fes  avis  :  il  fe 
trouvoit  indignemtijit  joué ,  Se  de  tems  en  tenis  il  ne 
pouvoir  s'empêcher  de  lailTer  percer  fon  méconî;ente- 
menr.  En  vain  elTaya-i-il  plufieurs  fois  de  f'illr  quelque 
portion  de  l'autorité  qui  lui  revenoit;  il  n  en  réfultoit 
qu'une  nouvelle  aigreur,  &  l'antipathie  devint  telk  qu'il 
étoit  déjà  mis  en  quarantaine  par  tout  l'état-major ,  au 
capitaine  près ,  lorfque  nous  arrivâmes  au  cap  de  Bonne- 
Efpîrance.  Malgré  toutes  les  divifions  ,  une  providence 
veillant  fans  doute  fur  nous,  notie  traverfée  avoir 
été  aflez  heureufe  ,  nous  avions  coupé  la  ligne  dans  un 
point  &  dans  un  moment  favorable ,  notre  route  n'avoir 
duré  que  cinquante-cinq  jours. 

C'ell  dans  cette  rade  du  cap  de  Bonne-Efpérance, 
qu'on  vit  éclorre  les  haines  qui  Ti'avoient  été  que 
fecrettes  jufques-là  ;  plufieurs  circonftances  concouru- 
rent, à  faire  éclater  la  difcorde.  D'abord  meflîeuis  de  la 
marine  n'eurent  pour  l'intrus  que  ce  mépris  général  & 
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de  convention  pour  tout  ce  qui  n'eft  pas  de  leur  corps"; 
mais  Ae  jeunes  gens  fans  expéritnce  &  fans  talens ,  ne 
pouvoient  s'empêcher  de  s'en  1.  .(fer  impofer  beaucoup 
par  la  capacité  d'un  homme  qui  avoir   navigué  dans 
les   mers  des   Indes  &  du   Sud ,  qui   avoir   vilite  les 
diffcrens  comptoirs  Anglois  &  Hollandois ,  qui  avuit 
commandé  des  flottes  &  des  elcadres  pour  Ks  érats-sé- 
néraux ,  qui  fe  difoit,  en  un  mot,  revêtu  de  dignités 
éminentes  à  leur  fervice.  M.  Maichis  failbit  valoir  tout 
cela  ,   d'autant  mieux  qu'il  fentoit  de  quelle   impor- 
tance il  étoit  de  fe  donner  du  relief;  malheureufement 
il  n'étoir  pas  afTez  adroit  pour  tirer  parti  de  ces  avan- 
tages: au   lieu  de   fe  communiquer  rarement  ,  de  fe 
couvrir  du  manteau  de  la  modelUe,  d'écarter  les  pro- 
fanes qui  auroient  voulu  le  pénétrer,  de  ne  répondre, 
à  la  manière  des  oracles ,  que  d'une  façon  laconique  Se 
ambiguë  ,  il  afficha  moins  les  connoiflances  d'un  voya- 
geur que  la  manie  de  duper  la  crédulité  :  il  fe  trahit  par 
fes  propres  difcours,  il  tomba  en  contradiftion  ;  à  force 
de  vouloir   être  un  homme  extraordinaire,  on  ne  le 
trouva  pas  même  un  hom.me  ordinaire;  il  découvrira 
nu  le  fond  de  fon  caractère,  qui  étoit  une  vanité  bafîè 
&  puérile ,  un  amour-propre  infoutenable  :  le  mépris 
qu'on  avoir  pour  fa  perfonne  n'étant  plus  contrebalancé 
par  la  haute  opinion  de  fon  favoir  ,  réiaillit  jufques  fur 
fon  mérite  ;  des  pronoftics  qu'il  hafard.i  fur  notre  navi- 
gation ,  des  aflertions  fur  les  vents ,  les  courans ,  qui 
ne  fe  confirmèrent  pas  par  l'expérience  ,  le  firent  tota- 
lement tomber  en  difcrédit  ;  on  ne  le  regardoit  dé]à 
plus  que  comme  un  ignorant  ,  comme  un  impofteur. 
A  notre  arrivée  au  cap,  c'éroit  lui  qui  étoit  chargé 
de  nous  mouiller  dans  cette  rade;  il  faut  avouer  que, 
foit  timidité,  foit  oubli  du  local ,  il  ije  brilla  point  en 
cette  occafion.  Les  fubalternes  remarquèrent  trcs-bien 
fon  embiirras,  &  s'en  prévalurent  contre  lui  ;  mais  ce 
qui  établit  le  fchifme  de  la  façon  la  plus  éclatante  , 
ce  fut  l'imprudence  qu'eut  M.  Marchis  d'iuborer  i.n 
uniforme  de  la  marine  ;  on  regarda  cette  vaaité  comme 
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tiiî€  audace  împa'-donnable  ;  Tindignatioti  fut  poufîee; 
au  point  d'oubli^ir  dcs-lors  les  ordres  du  roi  ,  Thu- 
lorité  du  commandant,  tous  les  procédés  de  Thuma- 
nité  même  :  on  étouffa  d'autant  plus  f;icilement  les 
remords  ,  qu'on  reçut  avec  avidité  les  bruits  populaires 
qui  couroient  fur  fon  compte  dans  la  ville  :  (i)  en 
le  crut  facilement  un  infâme  ,  un  coquin ,  un  impof- 
teur ,  qui  avoir  trompé  la  cour  »  parce  qu'on  fouhaitoit 
qu'il  le  fût.  M.  de  Marniere  lui-même  céda  au  Ichifms, 
&  le  priva  authentiquement  de  toutes  les  prérogatives 
He  fa  place  ,  dont  il  lui  avoit  folemnellement  promis 
de  le  faire  jouir ,  &  dont  il  avoit  même  avoué  qu'il 
ne  pouvoit  k  dépouiller ,  fans  prévariquer  efTentielle- 
ment.  Pour  le  coup ,.  l'arrogance  de  M,  Marchis  f^^ 
décontenancée  ;  il  renonça  à  toutes  les  perljptftives 
d'honneurs  &  de  dignités  qu'il  fc  promettoit  ;  il  pré- 
fenta  un  mémoire  à  M.  de  Marnieres ,  où  il  le  fommoit 
<le  lui  déclarer  cathégoriquement ,  s'il  le  regardoit  com- 
me inutile  à  la  confommation  de  la  miiîîon  ;  auquel  cas. 
il  le  fupplioit  de  lui  permettre  de  retourner  en  Europe,, 
ou  de  le  punir  s'il  étoit  coupable  &  qu'il  le  jugeât  encore 
néceflaire  ;  ou  enfin,  s'il  étoit  utile  &  innocent,  de  le 
jfeire  jouir  de  tous  les  droits  de  ià  place.  M.  de  Mar- 
nieres  n'étoit  pas  homme  à  prendre  ua.  parti  décidé 
fur  tous  ces  chefs  :  il  ne  pouvoit  fe  diflimuler  la  bonté 
du  projet,  dont  l'affurerent  pluOeurs  ofHciers  de  la 
compagnie  expérimentés  ;  d'un  autre  côté ,  il  avoit 
befoin  de  quelqu'un  qui  répondît  de  fon  inexécution ,. 
s'il  ne  réuffiflbit  pas  :  il  n'eut  donc  garde  de  iaiffer  à  M, 
Marchis  la  liberté  de  partir  comme  inutile  vil  ne  le  punit 
point  comme  coupable  ,  mais  il  ne  le  réintégra  point 
dans  les  fonctions  qu'il  réclamçit  ;  il  tergiverfa  ,  il 
éluda  ;  il  gagn»  du  tems ,  &  l'on  partit  du  cap  fans 
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(i)  On  faura  ce  que  c'étoit  q  li  ce*;  bruits ,  que  le 
précis  de  la  vie  de  M.  de  Marchis,  qu'un  officier  qui 
l'a  beaucoup  connu  dans  l'Inde  nous  a  communiqué  ; 
îrop  long  pour  l'inférer  en  noi^. 
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qiie  \\m  &  l'autre  fuiTent  irup  à  quoi  s'en  tenfr  &  ce 
qu'ils  vouloient  faire.  — 

Enfin ,  le  17  février  au  matin  l'on  appareilla  ;  chacun 
étoit  fort  attentif  à  la  manœuvre  que  nous  allions  faire, 
&  à  cet  inftant  il  devoit  éclorre  un  ftcret  .qui  exfrçoit 
depuis  plufieurs  mois  la  curiofité  de  toute  l'efcadre  ; 
quand  on  vit  que  nous  revenions  fur  nos  pas  »  on  ne 
douta  plus  que  nous  n'allafiîons  croifèr  fur  Sainte- 
Hélène  :  on  ne  pouvoit  blâmer  ce  projet ,  parce  qu'il 
étoit  approuvé  par  tous  les  habiles  marins  du  cap  ;  on 
fe  contenta  de  déprécier  le  méiite  de  l'inventioji ,  on 
critiqua  la  forme  de  l'exécution  ,  Se  l'on  dit  qu'on  s'y 
prenoit  trop  tard;  qu'on  favoit,  à  n'en  pas  douter, 
qu'il  n'y  avoit  plus  à  pafler  que  les  vaifleaux  de  Chine, 
Ces  reproches  ne  pouvoient  tomber  fur  M.  Marchis  ; 
celui-ci  f  au  contraire  ,  ufbit  de  repréfailles  plus  julle- 
ment  &  trouvoit  à  redire  aux  différentes  manœuvres, 
il  trouvoit  mauvais  qu  on  lui  demandât  des  avis  qu'oiv 
ne  fuivoit  point:  malgré  toutes  ces  contrariétés  nous 
apperçûmes  Sainte.  Hélène  le  5  mars. 

Nous  refiâmes  à  croifer  juli^u'au  4  mai  ,  fans  rien 
appercevoir  que  des  neutres,  nous  affurant  que  nous 
rencontrerions  infailliblement  les  vaifTeaux  de  Chine 
qui  n'étoient  pas  encore  pafTés,  &  peut-être  ('/autres; 
ce  qui  défoloit  les  officiers  ,  qui  écoutant  leur  jaloufie 
piéférablement  à  leur  intérêt ,  auroient  cjeflré  que  le 
projet  eût  échoué  ,  non-feulement  dans  l'exécution  „ 
mais  dans  la  fpéculation,  &  ils  faifoient  tout  ce  qui 
dépewdoit  d'eux  pour  cela  :  on  coutinuoit  de  plus  en  plus 
à  regarder  fon  auteur  comme  un  être  nul  ;  on  ne  le  con- 
fiilioit  en  rien,  ou  fi  quelquefois  M.  de  Marnieres  le 
falloir ,  c'étoit  pour  mal  fuivre  fes  confeils.  M.  Marchis 
avoit  obfervé  d'abord  que  pour  reconnoître  la  terre  on 
s'en  étoit  trop  approché  &  l'on  s'éroit  mis  dans  le  cas 
d'être  découvert  de  l'ennemi  ;  enfuite,  qu'on  s'en  étoit 
trop  écarté ,  s'en  tenant  quelquefois  à  plus  de  $0^ 
lieues  ;  enfbrte  qu'il  pouvoit  facilement  atterrer  des; 
vaifTeaux  entre  l'isle  Si  nous.  Il  uionvoit  cette  ob- 
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jeftîon  furie  raifonnemeiu  d'un  marin  expérimenté  (  i  ), 
En  effet,  difoit-il ,  quoique  Tufage  des  Anglois  reveniint 
de  l'Inde,  foit  de  fe  mettre  en  latitude  de  Sainte-Hélène 
environ  à  80  lieues ,  comme  ce  n'ell  que  fur  leur  eftime , 
il  eft  très-ponîble  qu'il  y  ait  dans  leur  point  une  erreur 
de  ?o  à  40  lieues,  fur- tout  après  une  aufli  longue  navi- 
gation V  il  obfervoit  encore ,  que  les  frégates  s'écartoitnc 
quelqueibis  trop^ sn  un  mot ,  il  ne  voyoit  qu'indolence, 
négligence  ,  inexaftitude  ,  pitoyables  manœuvres,  Se 
fur-tout  mauvaiiè  volonté  dans  cette  croifiere,  dont  le 
principal  fuccès  devoir  provenir  de  la  vigilance  ,  de  la 
précifion  &  du  zèle  avec  lequel  on  la  tiendroit. 

Cependant,  malgré  tant  de  caufes  qui  dévoient  faire 
échouer  le  plan  de  campagne  en  totaliré  ,  le  4  mai  nous 
découvrîmes  quatre  bâtimens  qu'on  jugea  être  des  vaif- 
feaux  de  Chine  ,  parce  que  pliant  beaucoup  ,  ils  s'an- 
nonçoient  comme  très-chargés  dans  les  hauts  fuivant 
la  nature  de  leurs  marchandifes  ;  ce  qui  n'arrivoit  point 
aux  autres  moins  encombrés  &  portant  mieux  la  voile. 
Il  feroit  faftidicux  de  détailler  toutes  les  manoeuvres 
de  cette  journée  mémorable ,  où  la  joie  des  équipages 
fut  d'abord  d'autant  plus  grande  que  les  ennemis  témoin 
gnoient  une  extrême  confiance  &  arrivoient  en  dépen- 
dant fur  nous:  il n'étoit  alors  qne  huit  heures  du  matin, 
&  ils  n'étoient  pas  à  quatre  lieues  de  diftance;  on  n'ofbit 
mettre  au  même  bord  qu'eux  pour  ne  pas  les  effarou- 

(i)  Sa  conjefture  s'étoit  vérifiée  par  l'interception  du 
5iyf/t ,  chaloupe  pontée,  fortie  de  Sainte- Hélène  pour 
croifer  au  devant  des  vaifleaux  attendus  de  Chine  Se  de 
l'Inde  ;  lequel  avoit  déclaré  que  le  iz  mars  il  éroit  at- 
terré un  vailfeau  venant  d'Europe ,  chargé  d'argent 
pour  l'isle  &  reparti  tout  de  ftiite  pour  Bancoiil ,  fans 
que  nous  enflions  eu  connoiffance  de  ion  entrée  ou  de 
fa  fortie.  Cette  précaution  juftifioit  aufli  le  reproche  de 
M. Marchis  de  s'être  trop  approché  de  terre  ,  puifqu'il 
eft  vraifemblable  que  la  chaloupe  n'avoit  été  expédiée 
que  fur  la  connoifïânce  qu'on  avoir  eue  dans  l'isle  de 
notre  croifiere ,  par  notre  imprudence  de  nous  en  laifler 
voir» 


mm 


(    »3Î    ) 

cher;  on  ne  le  fit  qu'à  près  de  mifli,  lorfqiie  par  Icirrs 
diveriès  évolutions  on  jugea  qu'ils  commcr.çuiein  à 
nous  fufpefter  S(  qu'ils  étoient  d'ailleurs  afUz  engagés , 
s'érant  rapprochés  d'environ  une  lieue. 

La  chafTe  qu'on  leur  fit  fut  alors  i\  mal  exécutée  ^  que 
nous  ne  pilmes  leur  gagner  qu'environ  une  licuc  julqu  a 
la  nuit ,  oi'i  l'on  les  perdit  totalement  de  vue. 

M.  Marchis  obferva  quatre  fautes  capitales  »  d'cCi 
éloit  réfulréle  fuccès  de  cette  journée. 

1°.  Il  fe  plaignoit  depuis  long-tems  qu'on  ne  fe  tenoit 
point  par  la  latitude  du  milieu  de  l'isle  ;  qu'on  ne  fui- 
voit  nullement  l'es  inftruftions ,  qui  portoient  que  la 
Syrcn€,  comme  meilleure  voiliere,  fe  tiendroit  le  plus 
au  vent  par  les  i6  d.  $  min.  ,  &  nous  au  milieu  par  15 
d.  45  y  50  min.  Or  il  s'eft  u  ^uvé  aujourd'hui  que  le 
vaifleau  le  plus  élevé  n'étOïc  pas  par  les  m  d.  45  min,. 
Quelle  différence,  fi  l'on  fût  rtfté  dans  fts  véritables 
limites  !  les  ennemis  étant  exafttment  par  le  milieu  de 
la  terre  ,  fuivant  leur  coutume  ,  étoient  fous  notre 
écoute  &  ne  pouvoient  nous  échapper. 

i^.  Il  vouloit  que  la  Syrene  <,  à  raifon  de  fa  mar- 
che fupérieure  ,  ^'ût  toujc  urs  à  la  pointe  du  jour  à. 
trois  lieues  du  vent;  ce  qu'on  n'obfervoit  pas,  les. 
trois  bâtimens  courant  depuis  quelque  tems  l'un  fur 
l'autre» 

?°.  Il  prétendoit  que ,  pour  mieux  tromper  l'ennemi , 
il  falloir  arborer  pavillon  HoUandois.  Il  étoit  d'autant 
plus  aifé  de  lui  en  impofer  par  cette  manœuvre  ,  que 
c'étoit  la  faifon  oii  paflbit  la  féconde  flotte  du  cap  » 
h  que  la  convention  eft  qu'en  cas  de  féparation  on 
vienne  s'attendre  fur  Sainte-Hélène. 

4^.  Comme  on  voyoit  la  Syrene  tomber  fous  le  venr  » 
on  lui  fit  dans  l'après-midi  Je  fignal  de  tenir  le  vent  le 
plus  qu'elle  pourroit.  Ce  fipnal  étoit  un  pavillon  mi-parti 
blanc  &  bleu.  M.  Marchis  s'tn  défefpéra  ,  parce  que  la 
couleur  bl  inche  étant  h  plus  fenfibie  dans  l'éloignement, 
cette  vue  feule  étoit  capable  de  confirmer  les  4nglois 
dans  kur  foupçon  &  de  nous  déceler  tout-à-fàir^ 
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Une  cinquième  faute  plus  eiïentielle  Ce  manifefta  le 
furlendemain,  où  l'on  retrouva  la  ^yre/ie  ,  qu'on  avoit 
perdue  depuis  la  foirée  du  quatre.  M.  Dumatz  Ton  ca« 
pitaine  ,  nous  ayant  paiïé  à  poupe,  rapporta  qu'à  l'entrée 
de  la  nuit ,  ne  nous  diflinguant  plus ,  il  avoit  courii- 
différens  bords  &  que  le  lendemain  le  hafard  lui  avoit 
fait  découvrir  les  quatre  Anglois  ;  qu'il  les  avoit  con. 
fervéj»  tout  le  jour,  que  fur  le  foir  il  s'étoit  apperça 
qu'il  les  gagnoit ,  mais  qu'inquiet  de  notre  abfence  il 
avoit  jugé  à  propos  de  revenir  au  lieu  de  la  croifiere 
&  de  rendre  compte  die  ce  qu'il  avoit  vu. 

Cet  événement  fir  demander  pourquoi  M.  de  Mar« 
nieres  n'avoit  pas  donné  aux  capitaines  des  frégates  des 
inftruftions  en  cas  de  fépararion  ;  lors  de  la  cha/Te ,  il  tll 
certain  que  la  Syrene  fuffifoit  pour  prendre  &  amariner 
ces  quatre  bâtiraens  »  s'il  lui  eût  été  enjoint  de  les  pour- 
fuivre  à  toutes  voiles  ,  fans  s'inquiéter  du  refle  de  Wù 
cadre. 

Par  le  rapport  de  la  frégate ,  on  jugea  que  les  Anglois 
ne  s'étoient  pas  défiftés  du  projet  d'entrer  dans  Tisle, 
&  l'on  prit  dans  cette  circonAwnce  le  parti  le  plus  pru- 
dent ,  celui  de  continuer  à  la  bloquer^,  en  s'élevant  ce- 
pendant de  manière  à  découvrir  de  nouveau  l'ennemi  s'il 
fe  tenoit  daps  ces  parages.  Cette  fois  M.  de  Marnieres 
fentant  les  torts  qu'il  avoit  auprès  du  gouvernement, 
par  tout  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer,  voulut  fe  réconcilier 
M.  Marchis ,  le  fit  appeller  au  confeil  tenu  entre  les 
«apitaines  Se  fuivre  fon  avis  :  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
tems. 

Le  14  mai  on  eut  ime  connoiflânce  plus  parfaite  d'un 
bâtiment  découvert  la  veille.  Ce  bâtiment ,  après  dif- 
férentes manœuvres ,  arriva  fur  nous  ;  on  reconnut  que 
ç'étoit  un  vaiffeau  de  guerre  ,  mais  inférieur  à  nous  ;  il 
y  avoit  tout  lieu  de  préfumer  que  c'étoit  le  vailfeau  d'ef- 
corte  venant  d^Europe  ♦  pour  prendre  fous  fon  convoi 
les  navires  de  la  compagnie  angloife  :  nous  avions  fait 
)ufques-Ià  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour  le  tromper? 
on  avoit  envoyé  les  frégates  plus  près  de  terre ,  on  avoit 
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ferme  les  fabords  de  la  piemiere  batterie  &  mafqué 
même  qutiqiies-ims  de  )a  lêconde;  cependant  on  cher- 
cholt  en  apparence  à  délier  V Achille  par  divers  (x- 
pédiens  ,  8c  l'on  faifoit  à  cet  égard  des  expériejices  qu'en 
auroit  pu  tenter  plus  tôt.  On  négligea  même  les  avis  des 
matelots  Provençaux  qui  avoient  déjà  fait  campagne  ^nr 
ce  vaifTcau ,  8t  qui  indiquoicnt  les  moyens  pratiqués 
dans  d'autres  occalions  pour  le  renare  bon  voilier. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  v^nt  nous  étoit  favorable  ,  & 
quoique  fennemi  ayant  reconnu  notre  fupériorité  eût 
pris  chafle  ,  nous  le  gagnions  fenfitlemenr  i  la  victoire 
paroiflbit  immanquable,  lorfque  M.  de  Marnieres,  par 
une  imprudence  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  la  fitria. 
francefe ,  perdit  tout  le  fruit  de  cette  journée:  pour 
piquer  fon  adverfaire  d'émulation  il  veut  faire  jouer  des 
canons  de  cbafTe  ;  il  en  parle  à  M.  Marchis ,  qui  lui 
repréfente:  i°.  que  c'eft  vouloir  nous  démafquer  abfn-. 
lument  pour  François  ;  que  l'ennemi,  quoiqu'il  eut  toutes 
raifons  de  nous  iwger  tels,  ppuvoit  encore  en  douter  i. 
1°.  que  nous  allions  le  mectre  à  môme  de  çilcuîer  notre 
force  par  notre  calibre  :  ^°,  que  les  canons  de  Ghaffe  nous 
retarderoieni  dans  notre  marche  :  4".  qu'au  coj)naire  », 
en  l'invitant  à  nous  ripofter  Qar  les  fiens  de  retraite» 
nous  lui  fournirons  un  moyen  d'accélérer  ià  fuite, 
comme  il  eft  d'expérience.  Le  commandant  n'aimant  pas 
les  repréfentations ,  fut  fourd  4  celle-ci  ;  il  ordonne 
qu'on  pofe  des  canons  de  l'avant  &  qu'on  fe  prépare  au. 
combat  ;  en  conféquence  l'aumônier  donne  la  béné- 
diftion  ;  des  cris  de  vive  le  roi  annoncent  la  joie  8c  la 
ferveur  de  l'équipage:  le  filence  fuccede,  M.  de  Mar- 
nieres parle  &  prononce  la  harangue  fuivanre  : 

«  Mes  amis ,  vous  êtes  tous  de  braves  gens .,  je  n'ai 
»  rien  à  vous  dire  ;  vous  avez  befoin  d'hardes»  voilà  un 
»  magafin  où  vous  en  trouverez  » 

De  nouvelles  acclamations  fuccedent  à  ce  difcours  •, 
on  hiiïe  pavillon  blanc  8i  on  rafTure  de  plufieurs  coups 
de  canon  de  chaflfe  à  boulet  :  au  troifieme  le  flegmo 
aaglois  s'émeut  j  notre  advçrfaire  hilfe  le  pavillon  de  fii 
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nation  â  qiwue  rouge  &  riporte  parfix  coups  de  canon  de 
retiaire  ;  nous  tirions  de  loin  en  loin  ,  mais  le  jeu  fem- 
bloit  plaire  à  r^nnimi  ,  &  il  nous  rcndoit  nos  boulets 
avec  ufnrc  ^  nous  n'étions  plus  qu'à  portée  de  canon ,  Icj 
fiins  nous  dépairoimt  beaucoup  &  tomboient  par  noire 
arrière  à  dix  toiles  de  la  galerie  :  pendant  ce  tems  il 
chcrchoit  à  s'alUgcr  en  jetant  tout  dehors  ;  ce  que  nous 
reconnûmes  aux  divers  débris  qui  paiFoient  le  long  du 
bord.  Le  vent  continuoit  à  nous  favorifer  )  l'Anglois 
tomboit  fous  le  vent ,  &  nous  n'étions  plus  qu'à  portée 
de  canon  :  le  calme  furvi  nt,  l'enneini  ne  peut  gouverner; 
il  prélènte  malgré  lui  ion  travers  ;  on  compte  Tes  fabords: 
le  maître  canonnict ,  bouillant  d'impatience  ,  vient  af- 
furer  M.  de  Marniercs  que  de^^a  première  batterie  il  \oit 
pajlaiteincnt  le  vaillèau  ,  que  toute  la  volée  peut  porter. 
Le  capitaine  veut  attendre  encore  qu'on  (oit  plus  près: 
tandis  qu'on  délibère  les  vents  varient ,  ils  fautent  d'un 
rumb  à  l'iiutre;  on  ne  fuit  pas  aiïez  ces  changtmtnsî 
nul  ordre,  peilbnne  n'ell  à  Ion  porte,  tout  le  monde 
parle  i  un  ofiîc'er  trie  brafle  bas  bord  ,  un  autre  bralfe 
tribord»  un  troifieme  brafle  quarré.  L'tnnemi  obiérvoit 
en  iilence  le  moment  où  le  vent  fe  décideroit  :  il  arrive 
cetinftant;  nous  nous  tiouvons  coëffés  du  *^.  F,  ;  nous 
abattons  llir  tribord ,  &  comme  par  un  enchantement 
l'Anglois  eft  tour-à  coup  au  v*  nt  a  nous,  Tes  voile* pleines 
&  enflées ,  fillonnant  la  mer  avec  rapidité ,  alors ,  mais 
trop  tard  ,  M.  de  M.trnitrcs  fait  tirer.  Tout  l'équipage 
s'indigne  \  aucun  coup  nt  porte  ;  on  perd  la  tête  i  on  veut 
chalfer  &  l'on  eft  plus  de  trois  ijuarts  d'hcLire  à  orienter 
tou.es  les  Voiles  dont  on  pouvoit  fe  (t  rvir,  L'état-majcr 
feul  nj  peut  coîiteni:-  ia  ioie  .  il  foupe  avec  un  appétit  8i 
une  pré'ênce  d'eii^ii  qu'on  ne  peut  !r<p  admner.  il 
faifoit  une  nuit  oblizure,  on  aitendoic  l.i  lune  pi^ur  i.r- 
précier  féloignement  du  fuyard  ,  elle  puoit,  mais  c'dl 
pour  éclairer  notre  honte;  nous  l't  Itimons  déjà  à  près 
d'une  demi-lieue:  n'ayant  rien  de  n.itiix  à  faire  on  con- 
tinua à  chaffer:  on  avcit  alfez  bien  conlttve  le  bâ'untnt 
dans  la  nuit ,  mais  le  capitaine ,  abtorbé  dans  ia  doukui, 
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s'ôrant  retiré  (!ans  fa  chjinbre  ,  en  deux  heures  i!  sV'toît 
éluirtivi  leiilibicmeiit ,  bi  l'tqiiipjgc  ne  pouvant  contenir 
(d  r.ige  ,  s'aw  prenoit  hautement  à  la  néRÎisence  ,  à  l*im- 
Pw^ricie  8(  iiir-touc  ù  la  mauvaile  volonté  de  roilicicr  de 
quart. 

A  ia  pointe  du  jour ,  outre  le  vaiffcau.  qu'on  pour- 
fiiivoit ,  on  découvrit  deux  autres  voiles  q'ii  tinrent 
bioiirùt  le  vent  co:nine  nous  ;  l'ennemi  parut  embairalfé 
d;i  celte  manœuvre,  £<  il  arriva  v\i  moment,  comme 
pour  nous  traverier  par  l'avant  ,  Si  de  crainte  de  fc 
nouver  entre  nous  &  1<.'S  deux  bâtimcns  qu'on  i:nagiua 
qa'il  prenoit  pour  nos  th'gn'cs. 

M  de  Mtriiiores  revinu  à  lui  tcmoij^m  fa  faiisffVion 
en  voy.uit  Tenncini  ;;rriver  ;  il  reprit  confiance  .&  Il-  Harta 
encore  une  fois  «le  s'<.n  rm.parcr  ;  l'on  ardeur  embralfa-it 
tour ,  il  ne  veut  pas  i)trdre  les  deux  autres  bâtimens  ,  les 
frc^ar.s  auroient  cré  d'une  Rr.iude  utilité  en  cette  cir- 
coiillance,  &  il  fentit  le  tort  qu'il  avoit  eu  de  s'en  fé- 
pnrer  ;  elles  auroient  donné  chaiîe  aux  (Uux  bâiimens 
nouvellement  découverts ,  qui  dévoient  erre  encore  d^ux 
navires  de  ('hine  ,  tandis  que  le  commandait  auroit 
pouffuivi  &  comb.jttu  le  vallfcau  de  guerre.  Alin  de 
mieux  tromper  ceiix-ci,  ayant  obfervé  que  notre  ennemi 
avoit  fon  pavillon  ,  il  a  fait  arborer  aufil  pavillon  rouge. 
Qu'elt-il  arrivé  de  cette  manœuvre  ?  L ":\:i;;lois  aul1i-'ôc 
appréciant  notre  rufe  ell  revenu  au  \'5r;t  fans  aucune  dé- 
fiance de  ces  deux  bâtimens  :  on  s'appcrçoit  qu'rn  avoit 
fait  une  faute  &  l'on  la  répare  par  une  autre  ,  on  amené 
ce  pavillon  là  Se  l'on  hilTe  pavillon  blanc  ♦  avec  un  cr^ip 
de  canon.  Foute  cette  conduite  étoit  ab'lirde.  (Téioir, 
après  avoir  inilruit  le  vailfeau  de  guerre  chaifé  que  les 
deux  voiles  qui  paroifToicnt  n'étoieat  point  à  nous, 
chercher  à  faire  connoîtreaux  navires  de  Chine  que  nous 
n'étions  point  des  leurs  ,  &  comme  ils  nims  dévoient 
remarquer  pourfuivant  celui-là  ,  c'étoit  leur  dire  encore 
qu'étant  François,  celui  après  lequel  nous  coulions  étoit 
de  leur  nation.  M.  Marchis,  très-piqué  de  n'être  ccjnfulré 
en  rien  dans  tout  ceci ,  en  jette  les  hauts  cris  i  il  prévoit 
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ce  qui  ert  arrivé  ,  c*cft  qw  on  nt  prcndrcit  ni  le  vaifTcau 
de  guérie  ni  Its  vaiiivaux  m^ircliaiids.  H»  de  Murnii-rts 
avoir  conlervé  lonK-tenis  Ttlpoir  de  vaincie  le  prtmicr, 
&  il  i'e  coniuloit  du  relie ,  dilant  qu'il  «umoit  mieux  la 
gloire  que  l'drgenr.  Mius  c'ctoic  une  rulie  de  rcniieni, 
qui  ralentilldiu  ydroitcmeni  in  marcJu' ,  l\xcitoir  i'i  la 
rhaffe  îk  lailluit  ainii  le  rems  aux  navires  rr;irchur.ds  de 
le  d(îg,ï»€r  &  de  (uir  i  Icifqu'il  ks  jugea  hur^  tl'uiteiiuwjl 
reprit  la  courle  &  s'éloigna  i'tuiibienicnr. 

lie  lendemain  on  ne  vit  plus  aucune  voile  ,  on  sVAiir.a 
trop  heureux  de  retrouver  les  frégates ,  £*  le  i'coibut 
gagnant  les  équipages  *  on  parla  de  Hnir  la  croiliere.  Il  y 
avoir  encore  au  moins  un  vailfeau  du  Bengale  qui  devoit 
palfer.  M.  Maichis  propoiè  de  prendre  les  malades  des 
frégates  ^  de  les  lailler  encore  un  mois  en  Aaiion  \  rc.iis 
le  commund.int  trop  foible  n'oie  propofer  la  choie  aux 
capitaines  ,  ik  malgré  toutes  les  oblervatioos  de  Ton  ca< 
pitaine  en  fécond  ,  prend  ion  point  de  dt'part ,  afin  de 
relâcher  à  la  baye  de  lous-les-Saints,  lieu  où  il  nuiis 
éioit  preicrit  d'aller  ,  non  pour  y  montrer  notre  honte, 
mais  pour  nous  y  défaire  des  riches  cargaii'ons  dont 
nous  nous  ferions  emparés. 

M.  de  Marnieres  n'eut  pas ,  môme  avant  de  partir  Ja 
légère  fàtisfaQion  de  faire  quelque  mal  à  Teuntmi,  ainfj 
qu'il  s'en  étoic  fintré  :  dans  le  delTein  de  i't  venger  de  iba 
mauvais  fucccs ,  !>!jiinenaçoic  d'aller  tenter  un  coup  de 
main  fur  la  rade  de  Sainte-Hélene  ,  foit  pour  y  enlever 
les  navires  qui  y  feroient,  foit  pour  les  brûler:  1«  rapport 
des  frégates  lui  ôta  cette  reffourct  du  délerpoir,  en  ce 
qu'il  portoit  qu'il  n'y  avoir  rien  ablolument  dans  cette 
rade. 

Nous  mou ilMî lies  le  9  juin  à  l.i  baye  de  Tous-les* 
Saints ,  où  nous  eûm'js  la  douleur  de  nous  trouver  à 
côté  des  fix  navires  de  Chine  que  nous  avions  manques 
&  dont  la  carg.iifon  ,  fuivant  la  dépofition  qu'ils  en 
«voient  faite  à  l'amirauté  de  cette  ville  ,  Te  monfoit  à 
9000,000  crufades ,  c'tft-à-dire  ^  à.  z 2»  100,000  liv.  it 
notre  mon  noie. 


érelpoir,  en  ce 
[lent  dans  cttte 
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Il  ell  inutile  {r.iioiitcr  combien  le?  ciplraines  fe  mo- 
qiicrciu  de  nous,  en  nous  avoiuint  «iuc  Iturs  équipages  , 
qui  ne  inonruit-nc  p;is  ù  ci*nt  hommes  pour  chacun  , 
ttoiiMii  plus  de  la  wioitic'  i'ur  les  odrcs  !k  en  vétiti.mt  l«i 
JDlttlfe  de  loutts  les  obl'ervations  de  M.  de  March's  fur 
nos  mauvailes  manœuvres  8>c  nos  faun».*  coinbinaiijnSé 
M.  de  Marnieres  avoit  encore  une  luei'r  d'eipoir ,  en 
(uïùnx  ihi  efforts  auprî-s  du  gouverneur  PoiîUKais  ,  (  i  ) 
pour  qii'il  oblige;1:  les  An^^lois  d'ui^paieillcr ,  aprts  avoir 
obrtiui  Ks  iecours  qu'ils  dcmi'ndoient  ;  mais  ceux-ci 
répotulirent  avec  hauuur,  qu'ils  ne  le  pouvoicnt  en 
préCeiice  A\m  ennemi,  frc  que  li  le  gouverneur  s'obf- 
linoirà  c^te  violence,  ih  ic  feroient  échouer  ibus  Us 
forts  (it  In  capitale  du  Hiciil  &  en  rendraient  le  For- 
riig:>l  rerponfable  auprès  de  leur  gouvernement,  dé- 
pendant ils  fabriquèrent  dans  le  lilencc  une  chaloupe 
pontonéc  qu'ils  armèrent  &  dépêchèrent  en  Europe , 
pour  donner  avis  de  leur  fejour  &  demander  une  elcorte. 
Cette  chaloupe  appareill  i  ibus  nos  yeux  ,  &  l'on  ne  re- 
garda pas  comme  digne  du  pavillon  Frani;ois  de  la 
pour  Cuivre. 

Ainfi  le  termina  cette  expédition,  qui  ne  lut  mal- 
heureufe  qu'à  force  de  mauvaife  volonté,  de  contra- 
ventions aux  ordres  du  roi ,  aux  inltruttions  du  n-.ini(lrc  ^ 
de  fautes  multipliées  &  impunies,  de  prévarications  de 
lap.irt  des  lubalternes ,  ik  de  f'>'hlctîe  de  la  part  du  chef. 

On  ne  peut  raifonnablemeut  imputer  à  M.  de  Mai* 
nierts  de  n'avoir  pas  eu  k  (kfir  fincere  de  capturer 
les  navires  que  fa  miflîct;  éioit  d'intercepter;  il  fou- 
haitoif  fur-tout  ardemment  s'emparer  du  vaiireau  de 
■*  I    «-» Il  ■-»  ■      .  I  ...II». 

(i)  Ces  efforts  dévoient  être  d'autant  plus  vains 
auprès  du  viceroi ,  q'i'il  étoit  tout  Anglois  &  ayant  d'aH- 
leurs  peu  de  vénération  pour  M  de  Marnieres  ,  qu'il  ai»* 
pelloit  un  povar^  huomo  :  un  pauvre  homme.  Comme  ce 
commandant  n'alloit  jamais  chez  lui  Tans  le  chevalier  ,'e 
Graffe,  capitaine  du  Zéphyr,  efpece  de  coloffe  ton  lour  ]^ 
fort  bête  &  fort  grofîier  ^\m\$  f^n  arrogance ,  il  appelloiç 
celui-ci  u;i  cavallo:  un  che\,'al.. 
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guerre.  Dans  l'état  de  fortune  médiocre  où  étoit  ce 
capitaine  ,  plus  d'un  million  de  bénéfice  qui  en  ainoit 
rclulté  pour  fa  part  étoit  une  amoi  ce  trop  puiHiuite  riur 
renoncer  de  gaieté  de  cœur  aux  riches  pnies  à  faire; 
&  quant  à  la  féconde  conquête  ,  elle  étoit  trop  tfien- 
tielle  pour  balancer  fes  premicrcs  fautes.  Ce  i.';;iii(iit 
pas  été  iHie  petite  gloire  de  r^iraener  eu  Fr;tnc'.  un 
vaifTeau  de  guerre  conquis  fur  les  Auîflois  dans  des  n  trs 
aufîî  éloignées  :  efpece  de  triomplie  qui  n'étoit  cik  re 
arrivé  que  deux  fois  depuis  les  hoftilirés.  îl  y  a,  ii  1  s 
doute  .  aflx'Z  de  griefs  à  imputer  à  M.  dt  Marniercs  q;ii , 
malgré  fa  bonne  volonté ,  fur  la  cauls  elicuiitllc  ik  riidi- 
cale  de  la  nullité  de  notre  campagne. 

ils  font  d'abord ,  en  pariant  de  f'raiice  ,  de  n'avoir 
pas  fiit  jouir  M.  Marchis  de  fon  grade  de  ci^iMtaife  (n 
fécond  ;  de  n'avoir  pas  puni  les  officiers  loilqu'ils  ont 
commencé  à  lui  manquer,  comme  s'ils  ne  U  leconnoii- 
foient  pas  pour  tel  ;  de  ne  s'être  pas  littéralement  con- 
formé à  fes  inllruftions  en  adoptant  fes  avis  fur  tous  les 
points  où  il  étoit  obligé  de  les  demander  &  de  les 
fuivre  ^  p;*r  cette  préicimption  déplacée  d'avoir  encou. 
ragé  le  mépris  des  fuhalrernes,  d'avoir  fermé  les  yeux 
fur  tous  les  torts  de  ceux-ci;  enfin,  d'en  être  venu  au 
point  de  Us  autori^cr  par  fon  exemple. 

Quant  aux  cfficiers ,  (1)  il  ell  conftant,  par  le  témoi- 
gi'age  général  de  l'équipage  ,  que  bien  loin  de  fécon- 
der les  bonnes  intentions  de  M.  de  Marnieres ,  ils 
ont  contiibué  de  t(  us  leurs  efforts  à  les  éluder,  crai- 
gnant les  châiimtns  qu'ils  étoient  dans  le  cas  d'encou- 
rir ,  fi  M.  Marchis ,  par  le  fuccès  de  fon  expédition,  ac- 
quérolt  qntlque  crédit  auprès  du  miniftere ,  «  ne 
voy;tnt  d':nj»res  rtflburces  d'y  échapper  qu'erir  faifmt 
échouer  sbfolumeiU  fon  projet,  qu'en  repréfentant fon 
auteur  comme  un  aventurier  qui  avoir  induit  le  gou- 
vernement en  erreur  ,   ils  facrifioient   un  intérêt  mé- 


(i)  Il  eft  queftion  feulement  de  l'état-major  de  r.4- 
chilU, 
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diocre  à  Penvie  dont  ils  écoitnt  tourmentés  d'abord,  8c 
enlUitc  £<  la  coniervaiion  de  leur  élut  ik  à  leur  propre 
i'ûreté. 

Pour  mieux  connoîrre  à  quel  degré  s'é^oit  portée  l'in- 
rubordinatioti  de  ceiix-ci«  leur  fureur  &  leur  rage,  il 
fjiit  re^norucr  plus  haut. 

Dès  le  premier  branle-bas ,  M.  Marchis ,  comme  capi- 
taine f  n  Itcond ,  avoir  pris  Ton  poftt  lur  le  gaill.ird 
d'avanr ,  où  un  enleigne  (  i  )  devoir  être  (biis  Tes  ordres.  ; 
niais  bivn  loin  de  les  tecevoir,  celui-ci  prétendit  devuir 
co  niHanilf r  Icul;  d  aj  )ura  qu'il  n'éroit  point  fuit  pour 
li.rvir  Ibuy  un  pareil  gredin  .  cette  querelle  ne  put  heu- 
r  "liment  influer  lur  un  comi)at  qui  n'eut  pas  lieu,  mais 
b  .1  lur  le  rtite  de  la  campagne ,  en  ce  que ,  malgré  les 
pîamtes  de  M.  Marcliis ,  cehn-ci  ne  reçut  aucune  ùùC- 
liii^ion  i  ce  qui  encouragea  Tiaiolence  de  l'autre  8(  de  fes 
camarades. 

M.  de  Marnieres  avoir  prétendu  que  cette  aventure 
éroit  une  affaire  painculiere  d'iioir.me  à  homme,  qu'il 
éîoit  d'ufage  que  les  officiers  vuidaflententr'eux.  D'après 
ce  principe ,  arrivé  à  la  baye  dfi  Tous-^es-Sainrs,  M.  Mar- 
chii  invite  ion  adverlaire  à  defcti-ifre ,  mais  celui-ci 
refuie  toujours  Tous  le  prétexte  qu'il  n'eft  pas  fait  pour 
ù  mefurer  avec  lui;  de -là  une  rixe  il  vive  que  M.  Mar- 
chis ,  fort  &  trapu ,  après  avoir  fouffleté  fon  adverfaire , 
le  jetroit  à  la  mer  de  la  galerie  où  la  fcene  fe  paflbit, 
lorlqu'on  accourt  Si  les  fépare  :  ils  font  mis  auxarrê's 
l'un  &  l'autre  ;  mais  le  corps  des  olïciers  étimt  venu 
Sour;n:)ader  le  capit.i'ae  d'aflimiler  ain(î  un  polifTon  à 
un  de  leurs  membres ,  il  fait  defcendre  à  terre  M.  Mar- 
chis ,  &  l'autre  fort  de  fa  chambre. 

!!  falloir  revenir  en  France  &  c^ue  M.  Marchis  fe  rem- 
b)rqnîr.  M.  de  Marnieres  imagina  de  le  mettre  aux 
arrêrs  à  fa  rentrée  dans  le  vailTeau  8c  de  l'y  lailfT  iuf- 
q i';iu  momtnt  où  l'on  a  mouillé  à  Breft ,  le  ^  novembre  ; 
il  Hvriva  d.ins  cette  caprivité  ,  rel  qu'un  prifonnier  d'état 
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coupable  des  plus  grands  forfaits  :  il  partit  pour  Pai-isj 
&  par  Texainen  de  Ces  plaintes  on  reconnut  non-feiile. 
ment  qu'elles  étoient  fondées,  mais  qu'il  avoit  donné 
un  projet  excellent.  On  l'aHura  vaguement  qu'il  auroit 
jullice  ,  &  1  on  voulut  lui  en  l>j»  e  exécuter  d'autres  de 
même  genre  ,  avec  promefîe  de  l'en  laiflêr  abfolument  le 
maître  ,  de  l'en  rendre  le  chef  &  de  ne^nettre  fous  fes 
ordres  que  des  officiers  bleus,  les  plus  dociles  &  les  plus 
expérimentés.  La  vanité  de  cet  homme  étoit  telle  ,  qu'où- 
blîant  tous  les  maux  qu'il  avoit  foufferts ,  toutes  les 
injuftices  qu'il  avoit  éprouvées,  toutes  les  indignités, 
toutes  les  horreurs  dont  on  l'avoir  tourmenté ,  toutes 
les  fourberies  dont  on  avoit  ufé  à  Ton  égard  pour  le 
tromper,  il  confentit à  ce  qu'on  voulut,  & fe  difpofoiti 
une  féconde  expédition  fecrete. 

Cependant  on  avoit  mandé  M.  de  Marnî^res ,  fortem* 
barrafîé  de  fa  perfonne;  il  étoit  neveu  du  lieutenant- 
colonel  du  régiment  des  Gardes,  militaire  edimé  ;  il  avoit 
d'autres  entours  qu'il  mettoit  en  mouvement,  &  tout 
Ion  corps  d'ailleurs  étoit  intérelTé  à  ne  pas  le  laiffêr  <uc- 
comber<lans  une  pareille  querelle.  Malheureufemeut  le 
combat  de  M.  de  Coaflans  ne  mettoit  pas  ce  corps  en 
grande  recommandation ,  &  s'il  s'étoit  trouvé  un  mo- 
ment  favorable  pour  faire  fauter  une  tête  de  la  marine 
dans  un  confeil  de -guerre,  c'étoit  celui-là. 

M.  de  Marnieres ,  homme  d'efprit,  mais  qui  per- 
doit  facilement  la  tête,  dans  fon  défefpoir  fît  un  coup 
d'étourdi  digne  du  garde  *  marine  le  plus  fol ,  ou  plutôt 
capable  de  le  faire  rouer  en  bonne  juftice.  Il  fe  rend  au 
fpeftacle  un  jour,  oii  M.  Marchis  y  étoit,  &  comme 
celui-ci  defcendoit  l'efcalier,  donnant  la  main  à  une 
dame ,  il  lui  applique  par-derriere  un  foufîlet  de  la  gau- 
che  ,  &  de  la  droite  rire  fon  épée  en  poignard  pour  le 
percer.  Grand  tumulte.  On  Tarrête ,  on  leur  donne  des 
gardes  des  maréchaux  de  Fs^nce  :  l'affaire  efl  portée  au 
tribunal ,  &  les  follicitations  agiffent  tellement  auprès 
de  celui-ci ,  qu'il  élude  de  juger  le  fond ,  fous  prétexte 
que  le  lieiur  Marchis  n'ayant  eu  qu'un  brevet  de  capi- 
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uine  de  frégate  pour  la  campagne,  dont  les  fonftiona 
iodt  finies ,  n'eft  plus  militaire  :  il  punit  leulement 
M.  de  Marnieres  pour  avoir  troublé  l'ordre  dans  un  lieu 
publie ,  5c  le  condamne  à  refUr  quelques  ièmaines  au 
Forr-l'Evêque. 

Durant  cet  intervalle,  les  protefteurs  du  prifonnier 
circonvier.necrt  le  miniftre  ;  on  lui  repréfente  qu'il  n'efk 
pas  polîible  qu'un  homme  déshonoré  ,  ayant  reçu  un 
ibufflet,  ait  un  commandement  ;  qu'il  faudroit  d'abord 
qu'il  fe  battît,  qu'il  filt  tué  ,  ce  qui  le  rendroit  inutile  , 
ou  tuât,  ce  qui  le  Ibumettoii  au  glaive  des  loix  ;  que 
dans  l'un  &  l'autre  cas  il  ne  pouvoit  refter  en  France  ; 
qu'ainfi  le  mieux  étoii  d'éviter  un  malheur,  en  lui  enjoi- 
gnant d*en  fortir  ava^'-t  que  (on  adveribire  tût  hors  de 
prifon.  La  foiblefTe  du  gouvernement  étoit  au  point  que 
ce  qui  auroit  dû  perdre  fans  relfource  M.  de  Marnit^res^ 
le  l'auva.  M.  Marchis  reçut  ordre  de  quitter  le  royaume 
fous  un  délai  déterminé  ,  &  il  paffa  au  ièrvice  de  Dane- 
marck. 

Notice  fur  M,  March.is» 

M.  Marchis  t  '''  '^  à  Saint* M.;lo  :  ion  père  y  tenoitun* 
petite  auberge  à  l'enfëigne  de  la  croix  blanche  ;  il  Ht  mal 
fes  affaires ,  &  fur  le  bruit  que  Ton  fils  avoit  faii  fortune 
aux  Indes,  il  s'embarqua  foldat  fur  le  Saint-Louis ^  vaif- 
feau  de  la  compagnie  ,  où  il  mourut.  Le  fils  avoit  paifé 
pilotin.  M.  Dupleix  le  tira  de  là  pour  le  faire  naviguer 
en  qualité  d'officier  fur  les  vaiffeaux  particuliers  qu'il 
armoit  pour  le  commerce  de  l'Inde.  C'ell  alors  que 
M.  Marchis ,  en  revenant  de  Manille  fur  un  de  ces  vaif- 
ieaux,  dont  il  étoit  fécond  lieutenant,  fut  pris  dans  le 
détroit  de  Thalacca  par  les  Anglois,  qui  mirent  leurs 
prifonniers  à  terre  à  Batavia.  M,  Marchis  ne  mannuoir 
nid'erprit,  ni  de  talens  ;  il  avoit  de  la  difpofiiion  pour 
apprendre  toutes  les  langues  très  -  promptement  ;  ce  qui 
lit,  qu'ayant  appris  un  peu  l'hollandois,  un  bourgeois 
de  Batavia  lui  donna  une  embarquation  de  150  tonneaux 
à  conduire  au  Pérou.  Ce  fut  au  retour  de  ce  voyage  que 
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(  M4  ) 
je  le  connus ,  étant  arrivé  alors ,  &  nommé  fupercargue 
pour  la  Chine.  Un  mot  que  le  général  me  dit ,  me  fournit 
l'occafion  de  lui  propofer  M.  Marchis  pour  premier  lieu. 
tenant  du  vaiffeau  fur  lequel  je  paifois.  Il  me  dit  de  k  lui 
amener,  car  il  ignorcît  ion  exiftence.  Cependant,  après 
quelques  queftions,  il  plut  au  général  qui  le  nomma  pre. 
niier  lieutenant  au  iërvice  de  la  compagnie. 

A  peine  notre  voyage  fut-il  commencé ,  que  ie  rt  itiar. 
quai  dans  M.  Marchis  une  fuffifance  qui  furpalToir  ies 
îalcsis  :  point  de  fou^^leffe  avtc  les  fupériturs,  de  1;^  huiu- 
teuravec  fes  égaux,  &  du  mépris  pour  les  irfcrieius; 
par-defTus  tout  une  vanité  linguliere ,  qu'il  piéttiidoit 
ibutenir  par  dtsfanfaronades  infupportaMes;  je  nt  muii. 
quai  pas  de  lui  dire  en  particulier  que  ce  n'éioit  pis  le 
moyen  de  s'avancer,  fur-tout  chtz  une  nation  érnin. 
gère.  Mais  mes  avis  répétés  fouvent,  éloignèrent  entié- 
rement  M.  Marchis  de  moi,  au  point  que  de  retour  de 
ce  voyage  je  ne  le  vit  plus.  Comme  aucun  capitaine  ne 
vouloit  de  lui  pour  fécond  ,  on  lui  donna  un  vieux  vaif- 
feau ,  fur  lequel  on  va  ralfembler  le  long  de  la  côte  rie 
Java  les  bois  de  conftruftion  ,  emploi  dont  perfonne  ne 
veut. 

M.  Ma;:chis  ,  pour  fe  tirer  ^^e  cette  fituation  ,  jugea  à 
propos  d'époufer  une  jeune  veuve  d\m  perruqier,  o'^ine 
famille  de  réfugiés  François,  qu'il  favoi:  être  fort  pro. 
tégée  du  général  ;  par  ce  myycn  il  eut  un  beau  vaii- 
feau  de  iioo  tonneaux  tout  neuf,  frais  ,  ven;int  de 
l'Europe  ,  cieiliné  pour  aller  à  Surate  &  de-là  à  Moka: 
excellent  voyage.  Pvevenu  à  Surate ,  il  s'agilUit  de 
retourner  à  Batavia  pour  faire  neutiyer  &  efo^Imcr 
le  vailTeau  ;  mais  M  Marchis  dvfiroit  retourner  à  M>  ka, 
ce  voy.jge  étant  lucratif. 

Il  faut  /avoir  que  dans  le  fervice  de  la  comtxgnie 
Hollaodoife,  U  capitaine  tft  in^ife  abiclu  m  ir'f; 
mais  aufli-îôr  qu'il  ti\  moui'lé  dans  une  rade,  ou  po.t, 
où  va  un  érabliiïe  Tient  dt  la  comparait  ,  il  n  cM 
plus  fjire  la  moindre  cluife  tan«  V<J»dre  de  dl''  ^'-'i 
comiuantU  à  terre  j  ces  ordrtà  lufeme  ,  de  quelque  l't^ 
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t!«  coiifcquence  qu'ils  foienr ,  fe  donnent  par  écrit  & 
font  à  la  décharge  du  capitaine.  Celui  qui  commaiiduit 
alors  à  la  rade ,  étoit  un  fou ,  étourdi  au  poilible  8( 
fans  probité  ;  M.  Marchis  Tengagea  aifément  par  quel- 
que vue  d^intérêts  à  le  nommer  pour  retournera  Moka 
&  à  renvoyé  à  Batavia  le  vaifleau  'ieftiné  à  ce  voyage  ; 
irais  il  le  perfuada  encore  qu'il  n'y  avoir  rien  de  plu^ 
aifé  que  «('échouer  &  d'efpalmer  fon  vaifleau  dans  la 
rivière  de  Surate.  Deux  capitaines  de  la  compagnie  « 
excellens  marins  ,  que  j'ai  connus  alors  fur  les  lieux  « 
qui  furent  cette  réfolution  ,  furent  repréfenter  au 
direfteur  que ,  comme  ferviteurs  de  la  compagnie  , 
quoique  la  chofe  ne  les  regardât  point ,  ils  fe  fentoient 
obligés  de  l'avertir  qu'on  perdroit  infailliblement  ce 
vaiiTeau  par  cette  entreprife  ;  jamais  on  ne  voulut  Us 
écouter. 

Enfin ,  M.  Marchis  échoua  fon  vaifTenu  ,  qui  creva  «' 
aufli-tôt  que  l'eau  fe  retira  ;  alors  le  directeur  repré- 
fenta  à  M.  Marchis ,  qu'ils  étoieiu  perdus  l'un  & 
l'autre  ;  mais  que  peut-être  fi  l'un  défertoit ,  l'autre 
viendroit  à  bout  de  fe  difculper,  en  imputant  toute 
la  faute  à  i'abfent.  C'efl  ce  qui  tit  prendre  à  M.  Mar- 
chis le  parti  de  fe  réfugier  à  Bombay»  8:  de-là  repaflec 
en  Europe,  Le  plus  vilain  de  l'affaire  ,  c'eft  qu'il  em- 
porta de  quarante  à  cinquante  mille  livres  qu'il  avoit 
pris  à  la  grort*e  aventure  a  Batavia ,  pour  lefquelles  il 
ne  laiflTa  q.ie  fa  femme  dans  la  mifere ,  oii  je  l'ai  vue 
cinq  ans  avant  mon  départ  de  l'Inde. 
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o  u  s  avez  raifon  de  reconnoître  l'œuvre  jéfuitîque 

dans  tout  ce  quiém^me  aujourd'hui  delà  cour  de  Rome: 

Ricci  en  elt  l'ame  &  le  mobile.  Ce    defpote  outragé 

prévoit  fa  chute  prefque  inévitable  i  nouveau  Samfoa 
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îl  veut  au  moins  fuccomber  avec  éclat,  8c  s'il  peut, 
entraîner  eu  tombant  l'églife  univerftlle.  Ainfi  ce  brtf 
tant  hué  ,  que  vous  regardez  comme  une  imprudence , 
comme  un  pas  de  clerc  ,  comme  le  délire  d'un  vieillard, 
eft  de  la  pjrt  de  la  fbciété  un  chef-d'œuvre  de  politique  ; 
elle  remet  par  là  la  puifT.uice  temporelle  aux  prifes  avec 
ia  puiffance  Ipirituelle  ;  elle  engage  de  nouveau  une 
querelle  plus  difficile  à  terminer  que  jamais ,  &  prend 
peut-être  le  feul  moyen  de  rallumer  le  fanatifme  éteint 
ilans  la  plupart  des  royaumes  de  la  chrétienté.  Clément 
XUl,en  abdiquant  Ton  perfonnage  de  prince  laïque , 
pour  s'en  tenir  au  rôle  de  chef  de  Téfelife  ,  élude  fine- 
ment le  droit  du  plus  fort  ;  comment  l'attaquer,  pour 
ainfi  dire ,  dans  le  fort  de  catholicité  où  il  fe  retranche  ! 
commtnt  s'en  prendre  au  Saint-Efprit ,  avec  lequel  il 
s'identifie  !  quelles  foudres  oppofer  à  fes  foudres  fpi- 
rituelles!  les  rois  offenfés  peuvent-ils  également  dépofer 
leurs  qualités  auguftes  de  Mjjefté  Très -Chrétienne  & 
de  Majefté  Frèa-Catholique,  &c.  ?  Les  fils  s'armeront- 
ils  contre  leur  père  défarmé  ?  St  s'ils  le  font ,  rcfprit 
de  paix  &  de  charité,  le  véritable  efprit  évangélique, 
dont  (è  pnre  le  fouverain  pontife,  fa  déclaration  que 
ie  fang  humain  ne  doit  couler  en  rien  dans  une  querelle 
où  Dieu  feul  peut  être  fon  foutien  &  (on  juge  ,  ne 
font-ils  pas  les  moyens  les  plus  propres,  en  perdant 
fes  étatè  ,  de  conferver  au  moins  les  cœurs  de  fes 
fuietsl  II  rejette  ainfi  tout  l'odieux  fur  vos  exécutions 
militaires  ,  Se  rend  tout- à-la- fois  tyranniques  &  pué- 
riles en  ce  moment  vos  reprifes  de  pofieflion  ,  peut- 
être  très-légitimes  dans  un  autre  tems.  D'ailleurs  , 
l'humanité  réclame  toujours  pour  les  malheureux  ; 
dans  ia  grande  tragédie  qui  fe  prépare  ,  les  peuples 
attendris  feront  pour  un  vieillard  blanchi  fous  les  tra- 
vaux apoftoliques  ,  priant  ,  gémiffant  aux  pieds  dss 
autels,  offrant  de  fubir  feul  toutes  les  peines  que  les 
princss  lui  infligeront,  même  l'exil ,  à  l'exemple  de  ùs 
courajjeux  prédécefiTeurs  ,  plutôt  que  de  trahir  la  caulé 
d?  réglifâ  Si  les  devoirs  de  fon  mitiidere. 
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Par  Kl  con(!nire  du  faint-pere ,  voilà  donc  les  pt^rt» 
ces  oifeafés  réduits  à  le  tombattre  fimplement  à  armes 
f?.iles,  c*e(l-à-dire,  à  cwips  de  plume  &  avec  des  manu 
UlU^,  Qu'avancerez-vous  encore? que  feront  tous  les 
rcquiliioires  de  vos  procurcur?»généraux  ,  tous  les 
arrôts  de  vo?  parlement,  contre  les  anathêmes  invlfi- 
bles  f  Se  que  ne  peuvent  renverfer  les  langues  les  plus 
élo'(uentes  ?  Aurez-vous  recours  à  vos  théologiens  î  II 
s'en  trouvera,  Tans  doute  ,  d'alTez lâches ,  d'aflTtiz  vendus 
à  la  cour  pour  trahir  leur  co^^ience  &  trouver  la  caulè 
du  pape  mauvaife  ,  fût-elle  bonne  1  Mais  reconnoîtra- 
t-on  Tautoriré  de  quelques  particuliers  dans  un  procès 
qui  intérelFe  toute  réglifcl  II  faut  un  concile  général  * 
ou  du  moins  des  conciles  nationaux  ;  c'efl  où  les  jéfuites 
veulent  vous  réduire.  Je  fuppofe  qu'il  fe  fafle  en  France  « 
par  exemple  ,  une  afTemblée  du  clergé  ,  comme  en 
1681 ,  croyez  vous  que  Louis  XV  fvlt  le  maître  de 
celle-ci,  :iutant  que  Louis  XIV  l'étoit  de  la  première  1 
Si  lors  de  la  <lerniere  en  176^ ,  convoquée  uniquement 
pour  la  manutention  d'intérêts  temporels ,  on  n'a  pu 
arrêter  la  fermentation  que  par  la  diflblution  de  l'alTem- 
blée  ,  par  la  difperfion  des  membres  ,  que  n'avez-vous 
pas  à  craindre  de  celle-ci ,  où  les  évêques  fê  prévau- 
dront du  befoin  que  vous  aurez  d'eux ,  où  reconnoii^ 
fant  en  quelque  forte  la  ncceflîtéde  leur  concours  pout 
l'indépendance  de  la  couronne ,  on  fe  remettoit  de 
nouveau  à  leur  ^«"bitrage  ,  où  ,  avant  que  f'  '  terminer 
le  véritable  objet  de  la  convocation ,  ils  .i>peneront 
toutes  leurs  demandes  ,  -ji  exigeront  qu'on  fafTe  droit 
fur  toutes  leurs  plaintes  ,  fur  toutes  leurs  protefta- 
tions.  Croyez  que  les  Jéfuites  du  fond  de  l'Italie  gou- 
verneroient  ce  conciliabule  prefque  auffî  fortement 
que  le  confiftoire  du  pape  à  Rome  :  quelles  fuites 
funeftes  ne  pourroit  pas  avoir  ce  parti ,  le  plus  pru- 
dent au  premier  coup-d'œil  ,  le  plus  conforme  à  la 
religion  du  roi ,  mais  le  plus  propre  à  réveiller  le  fana- 
tifme  ,  à  rallumer  le  tlambean  de  la  difcorde  d'un  bout 
d«j  riLuropc  à  l'autre  1 
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Que  faire  dans  ces  circonftances,  8f  comment  fe  tirer 
d'un  pas  aufli  difficile  ?  Traifcher  le  nœud  gordien  , 
comme  Alexandre,  déchirer  le  voile  de  la  i'uperAirion, 
fapper  dans  Tes  fondemens  une  puiffance  coloifale  ,  qui 
n'a  pour  Uipport  que  les  têtes  de«  monarques  courbés 
ibus  ies  pieds  :  tel  e(t  le  vœu  du philofophe  clairvoyant, 
tel  feroit  le  fyftôme  d'une  politique  intrépide.  Maltieu- 
reufement  ce  fiecle  éclairé  ne  l'efl  point  alFez  pour 
changer  tout- à  coup  de  maximes,  tranfmi(ès  de  fiecle 
en  fiecle  S(  confacrées  p/.r  une  longue  ignorance.  On 
a  trop  dit  que  la  religion  étoit  le  plus  ferme  appui  du 
trône,  qu'il  n'y  avoir  point  de  bons  fujets  fans  elle, 
'&  que  n  elle  n'exifloit  pas ,  l'intérêt  des  rois  feroit 
d'en  créer  une. 

Dès  qu'on  n'étoîtpas  déterminé  à  une  feiflïon  totale , 
alors  il  fallolt  regarder  comn  e  non  avenu  le  bref  en 
quellion  ,  traiter  fourdement  de  fa  révocation ,  ne  pas 
donner  à  cette  affaire  un  éclat  dangereux,  attendre 
des  tems  plus  opportuns,  fi  l'on  ne  pouvoit  réuffir 
auprès  du  pape  régnant,  éviter  fur-tout  de  compro- 
mettre la  dignité  royale,  de  l'avilir  par  des' négocia- 
tions  ouvertes  &  infruftueufes,  &  de  fe  réduire  à  la 
cruelle  alternative  ,  ou  d'agir  hofUlement  contre  un 
pontife  défarmé,  ou  d'avoir  befoindu  fecours  des  évê- 
ques  dans  une  caufe  qui,  au  fond,  eft  la  lueur,  & 
dans  laquelle  ils  feront  toujours  juges  &  parties. 

Mais  les  fpéculateurs  profonds  reconnoiflant  encore 
ici  le  doigt  de  Loyola ,  dans  l'extrémité  oii  les  jéfuites  fe 
trouvent  réduits ,  leur  intérêt  eft  de  porter  le  trouble 
&  la  confufion  par-tout,  d'agiter  l'Europe  en  tout 
fcns ,  pour  tâcher  de  fe  retrouver  à  leur  place  &  regagner 
le  terrein  qu'ils  ont  perdu  :  il  ne  feroit  donc  pas  éton. 
nant  qu'ils  euflènt  eux-mêmes  foufflé  la  difcorde  dans 
le  confeil  des  princes  ,  &  qu'après  avoir  armé  le 
pape  de  fes  anathêmes,  ils  armaHent  les  rois  de  leurs 
foudres.  Que  réfultera-t-ilde  tant  d'efforts  ?  Ne  préma- 
turons  pas  les  événeinens  ;  mais  leur  rétablifftmtnt 
feroit  moins  étonnant  que  leur  chute. 
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o  s  politiques  fpéciilent  ,  monfieur ,  ce  que  nous 
voulons  faire  de  l'isle  de  (]orle  ;  fi^vtz-vous  bien  ,  en 
fuppofant  la  réduûioii  de  <es  habltans  prompte  & 
volontaire,  que  c'tfl  une  des  meilleures  acquifitions 
pour  la  France  ,  une  colonie  fertile  &  exctllente  ,  très- 
propre  à  la  dédommager  de  la  perte  d'une  partie  de 
fes  autres  colonies  :  elle  peut  fupplêer  merveilleufement, 
par  exemple,  à  celle  du  Canada;  car,  faut'  les  pelle- 
teries ,  nous  y  pouvons  trouver  tout  ce  qui  nous  venoit 
de  ce  pays.  Je  fais  que  l'étendue  de  fon  terrein  n'cfl 
pas  comparable  à  cet  immenfe  continent  ,  mais  c'ell 
un  nouvel  avantage.  Notre  patrie  n*cfl  pas  afTez  peu- 
plée pour  fuffire  aux  émigrations  qu'exigeroit  le  dernier, 
&  la  défenfe  de  tant  de  polies  éloignés,  néceffaires  ànotre 
commerce ,  &  ne  pouvant  fe  fecourrr  mutuellement , 
m'a  toujours  paru  un  obdacle  invincible  à  nous  foute-» 
nir  dans  cet  autre  hémiiphere ,  contre  les  efforts  na- 
turels des  Sauvages  pour  défendre  leur  liberté  &  ceux  de 
nos  voifins ,  les  Anglois ,  pour  faire  des  ufurpations 
fur  nous.  Je  ne  parle  pas  de  Ttloignement  de  ce  nou- 
veau monde ,  des  flottes  continuelles  qu'il  y  falloit 
envoyer  a  grands  frais ,  des  pertes  d'hommes  qu'occa- 
fîonnoient  nécefîàirement  tant  de  voyages  de  long  cours. 
Je  reviens  à  l'isle  de  Corfe  S"  vais  vous  en  tracer  la 
defcription  pour  vous  mettrt  à  même  d'en  iuger  Se 
d'cftimer  les  avantages  qui  peuvent  en  réfulter  pour 
nous. 

L'is'e  de  Corfe  eft  firuée  dans  la  Méditerranée  entre 
les  trente-neuvième  &  quarsnte-deuxieme  degrés  de 
latitude,  ayant  au  fud  l'isle  de  Sardaigne  &  au  nord 
les  côtes  d'Italie  ;  ù  plus  grande  longueur  s'étend  depuis 
Capo  Bonifacio  au  fud  ,  iufqu'à  Capo  Corfe  au  nord  ; 
elle  eft  de  160  lieues  italiennes  :  fîi  largeur  eil  de  7s  des 
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mômes  lieues,  depuis  Capo  Galicn  à  l'oiieft  jtifqirau 
lac  d'Urbino  au  levant.  Ou  foir  monter  tout  ion  cir- 
cuit à  zzs  lieues,  toujours  d'Italie. 

Cette  isle  fu  divife  en  dix  jurifdiâions  S(  quatre  ficfs , 
compofant  68  pieves. 

On  entend  par  pieve  u.i  afTembbge  de  plufieurs  lieues 
fous  la  méms  régie,  quoiqu'ils  dépecdent  de  diverfts 
paroiHes,  It-î'quelies  coutooicnt chaque  iurifdiftion. 

De  ces  dix  jurifdid^ions  il  y  en  a  lix  en-deçà  des  mont<^« 
«lui  font ,  Capo  Corfo ,  Balagna ,  Cal\i  y  Bafiia  ,  Corto  ^ 
AlUria  ,  &  trois  fiefs ,  favoir,  Nouja^  Brando  &  Caiw*-y* 

Au-  delà  des  monts  on  trouve  les  quatrt  autres  jurif* 
di£^ions ,  Fica,  Ajaccio^  Sartem  1  Bonifacio  &  le  fief 
à'Jjlria, 

Il  y  a  dans  cette  isle  cinq  évèchés ,  Mariana  ,  Nabbio  , 
Alkria ,  Afacào  &  Sagoing, 

L'intérieur  des  terres  elt  rempli  de  montagnes  ,  dont 
plulieurs  font  plantées  de  bois  d'oliviers  &  de  châtai- 
gniers, &  fournilfent  des  pâiurages  pour  les  troupeaux: 
entre  ces  hautturs  11  fe  trouve  des  plaines  abondantes. 
On  y  voit  des  vignes ,  des  orangers,  des  bergamotiers , 
des  citroniers,  des  oliviers,  différens  arbres  fruitiers. 
Sur  la  plus  élevée  de  ces  montagnes ,  qu'on  appelle  Gra^ 
4afdo ,  font  les  lacs  de  Cremo  St  de  Dinq  ,  alîtz  proches 
l'un  de  l'autre.  Du  premier  l'on  voit  fortir  les  rivières  de 
Ijiamono  &  de  Tarignano,  dont  l'une  coule  vers  l'occi- 
dent &  l'autre  en  fens  contraire  :  celle  de  Gaiilo  fort  dit 
lac  Dino ,  &  fe  jette  dans  la  mer  près  de  Mariana  .'outre 
ces  trois  rivières ».qui  Ibnt  les  plus  confidérabks  de  l'isle 
&  qu'on  pourroit  rendre  navigables  avec  quelques  dépen- 
fcs ,  il  en  eil  plufieurs  autres,  mais  qui  ne  font  que  des 
ruilfeaux,  qui  coupent  prefque  toutes  les  plaines  &  les 
féconderolent  davantage  fi  l'on  en  multiplioit  les  canaux.. 

La  petite  province  de  la  Balagna  eft:  la  plus  abon- 
dante de  la  Corfe  en  tout;  celle  de  Capo  Corfe^  quoique 
la  plus  expofée  ,  ne  lui  cède  guère  ,  &  toutes ,  ou  prefque 
toutes ,  ne  demandent  que  des  bras  pour  les  cultiver. 

Quant  AUX  productions ,  outre  les  vignobles  dont  js: 
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vous  ai  parlé,  qui  rendent  vn  vin  blanc  &  muge, 
qu'avec  du  Ibin  on  aflimiieroir  à  celui  de  Candie ,  de 
Linpret  AtSyrdcufc&i.  Ad  Miilaij;ii^  il  s'y  produiroir  du 
grain  en  grande  quantité,  pour  peu  qi.>\)n  tirtilifât  le 
terrein  y  &  malgré  la  fainéantile  des  habitans ,  la  nature 
en  quelque  forte  trop  prodigue  trompe  quclquetôis  leur 
indolence  ,&  leur  offre  des  récoltes  trcs  •  abondantes. 
Les  bertiaux  ne  manquent  point  ici  i  on  y  voit  i\cs 
oifeaux  de  toute  efpece  ,  quantité  de  gibier ,  iiir-tout  des 
pi-rdrix  rouges.  Pen.iant  l'hiver  oi!  prend  au  Hlet  une 
affez  grande  quantité  de  ces  dernières  pour  en  fournir 
plulleurs  villes  d'Italie.  Cette  faifon  produit  encore 
beaucoup  de  merles  noires,  dont  on  ne  fait  nul  cas 
ailleurs  «&  qui  font  ici  tr^'s-recherchés  &.  très- délicats» 

Il  ne  manque  donc  rien  en  Corf'e  du  côté  des  cumef- 
tibles ,  que  d'excellens  cuifmiers  pour  apprwter  tout 
cela.  Mais  indépendamment  des  chofes  de  première  nécef- 
firé  ,  les  arts  &  le  commerce  trouveroieni  auill  de  quoi 
s'y  exercer. 

Il  y  a  dans  ce  pays  ptufîeurs  bains ,  tant  chauds  que 
froids ,  des  eaux  minérales  falutaires  pour  toutes  fortes 
de  maladies  y  Aes  oliviers  qui  fourniroient  un  commerce 
d'huile  confidérable  &  propre  à  rapprovifionnemeni  de 
la  France  ,  des  milriers  &  des  vers  à  foie ,  qui ,'  avec  de 
rinduflrie  Se  de  Tadtivité  ,  nous  mertroient  dans  le  cas 
de  nous  paifer  des  foyeries  d'Italie  ;  des  bois  de  mâture 
8c  de  conilrud^ion ,  qui  nous  dédooimageroient  de  ceux 
du  Canada  ;  des  mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre  Se  de 
fer;  des  carrières  de  marbre  &  de  porphyre,  un  cryftal 
de  la  plus  grande  beauté  par  fes  différentes  couleurs  «  qui 
f'e  congelé  dans  la  montagne  de  Borgnano, 

En  général,  le  climat  de  cette  isle  elt  le  plus  beau  du 
monde.  Le  ciel  n'y  efl:  jamais  obfcurci  deux  jours  de 
fuite.  Il  n'y  fait  prefque  point  d'hiver  ;  les  chaleurs  de 
l'été  y  font  modérées  dans  les  montagnes  par  les  vents 
du  nord  ;  elles  font  plus  rortes  dans  les  villes  de  Bajîia  , 
Saint-FiorenT[o ,  la  Gagliola^  Calvi  &  Ajaccio  :  on  attri- 
bue  à  cette  intempérie  de  l'air  les  maladies  auxquelles 
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nos  troupes  font  ftjjctes,  &  je  crois  que  c'ert  plutôt  au 
défaut  de  bonnes  eaux  qui  manquent  dans  ces  endroits 
pendant  l'été,  &  qu*on  pourioit  y  conduire  fucikincni 
des  montagnes. 

Par  ce  court  expofé ,  monfieur ,  vous  concevez  Hicile- 
ment  la  vérité  de  mes  fpéculations;  je  ne  diflimulcrdi 
pas  que  ces  avantages  fout  balancés  par  les  dépenles 
énormes  qu'il  fâudroir  faire  dans  cette  isle  pour  la  .nct- 
tre  à  l'abri  des  infulrcs,  non-lêulement  des  naturels  que 
5e  fuppofe  fournis ,  mais  des  étrangers.  L'étendue  de  les 
côtes,  l'accès  libre  en  quantité  d*endroits,  exigeroicnt 
des  travaux ,  dont  le  calcul  e(l  effrayant.  La  plupart  des 
villes  lont  démantelées  ,ou  fortifiées  d'une  manière  tr6s- 
împarfaite ,  les  ports  comblés  ou  en  mauvais  ordre. 
Cortey  qui  étoit  autrefois  la  capitale  de  l'isle  &  qui 
eft  prefqu'au  centre ,  reffemble  plus  aujourd'hui  à  un 
village  qu'à  une  cité.  Bajlia  cft  la  ville  la  plus  remar. 
quable  ;  on  a  déjà  commencé  à  y  faire  plufieurs  ouvra- 
ges ,  mais  ih  faudroit  creufer  le  port,  dans  lequel  les 
frégates  &  barques  armées  ne  peuvent  entrer.  En  reve- 
nant à  la  côte  occidentale ,  on  trouve  Fiorenjo  ,  ville 
dans  le  plus  grand  délabrement.  Son  giîfe  eft  tmmenfè 
&  pourroit  contenir  une  quantité  prodigieufe  de  vaif- 
ièaux  ;  fon  ouverture  eft  de  plus  d'une  lieue  fur  trois  de 
profondeur  dans  les  terres.  Il  eft'  bordé  de  hautes  mon- 
tagnes, qui  le  mettent  à  l'abri  de  tous  les  vents,  excepré 
du  nord  eft.  Son  enfoncement  eft  rempli  de  gros  rochers 
à  fleur  d'eau ,  qui  ne  permettent  d'aborder  à  terre  qu'à 
des  chaloupes.  La  Legagliola  vient  après  avec  une  mau- 
vaife  rade ,  o^  il  ne  peut  aborder  que  de  petites  tartanes 
&  des  felouques  ;  enfuite  Calvin  dont  le  port  très-grand 
ne  reçoit  qwe  des  frégates  médiocres  ;  celui  A*Ajaccio  efl 
plus  commode  &  plus  profond,  les  vaiffeaux  peuvent  y 
jetter  l'ancre  au  milieu  du  baflîn.  Bonifacio  termine  la 
pointe  de  la  côte  occidentale,  il  y  a  un  petit  port  bon 
&  fur.  A  la  côte  orientale  fe  trouve  Porto  -  Vechio  ,  le 
plus  beau  port  de  la  Méditerranée  :  les  plus  gros  vaif- 
ieaux  y  peuvent  entrer  «  mais  il  y  règne  un  mauvais  air  » 
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qui  a  r.iit  dcrerlcr  lu  vi!!tf ,  (ans  qu'on  ait  pu  réuflir  à  U 
repeupler.  Ou  ne  trouve  plus  iur  cette  côte  julqu'ù  BaJ» 
tia ,  qui  la  tcriuiiie  ,  qu^AlUtiiu  prcfque  détruite. 

Jugi'z  ,  monlitur,  que  d'arRcnt  il  f'iudroitpour  mettre 
cil  étiit  tant  de  villes  Si  de  ports  ♦  tous  eHenticls ,  &  ou , 
avec  plus  ou  moins  de  danger,  peut  dcfcuirqu.'r  rcniieniî 
étranger  &  apporter  des  fecours  aux  natiir«.ls  révolrô'. 

Les  villages  valent  inHniment  mieux  que  les  villes  \  l\i 
font  prclquo  tous  bâtis  fur  des  petites  inontiignes  & 
dans  des  lituations  foitiHées  naturtlltment  i  toutes  les 
maifons  crénelées,  voiltécs ,  tcrrafî'ées  &  réunies  \e 
flanquent  &  fe  défendent  les  unes  les  autres;  de  ma- 
nière que  chacun  de  ces  endroits  femble  mériter  un 
Cege ,  dont  nous  avons  eu  un  petit  é:lian:illon  dans  les 
villages  de  Barhagio  8c  de  pAtrimonio, 

Une  autre  dépenfe  indifpenfiblc  &  (pii  ftroit  énortr.e 
encore,  c'efl  celle  àei  grands  chemins,  qu'il  fàudroi;: 
ouvrir  pre(que  dans  toute  Tisle  :  enfin  nos  ingénieurs ,  ài 
vue  de  pays,  eûiment  qu*il  y  auroit  à  conlacrer  deux 
cents  millions  pour  mettre  Tisle  de  Corfe  dans  l'état  le 
plus  floriflant.  Il  n*efl  pas  de  doute  qu'elle  ne  rendît  un 
jour  l'intérêt  de  tant  de  dépenfes;  mais  fommes-iious  eu 
état  de  faire  de  pareils  projets  dans  ce  jnoineut  ci? 
C'eft  ù  notre  miniflere  bon  &  fage  qu'il  faut  s'en  rap- 
porter; ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'eft  que  tour  annonce  le 
delTein  de  conquérir  &  de  c^riferver  ce  pays-là,  par  les 
troupes  qui  nous  arrivent  tous  les  iours  Se  par  Ics  éta- 
bliflemens  de  toute  efpece  qu'on  y  forme  ,  maritimes  , 
militaires  Si  municipaux. 

La  magiftrature  aura  de  quoi  s'y  exercer.  En  17^9^ 
lors  de  notre  première  réduftion  de  cette  islé  par  feu  le 
maréchal  de  Mailkbois ,  on  y  comptoir  déjà  2800c  ;i!l;:f- 
finats  commis  impunément.  Jtigez  combien  d'autres 
depuis»  Il  eft  vrai  que  Paoli  a  établi  parmi  les  fiens  une 
efpece  de  juftice ,  mais  il  n'e(\  pas  alfez  pui/îiiut  pour 
pouvoir  l'exercer  avec  toute  l'éter.dtie  que  i'exigeroit  ht 
férocité  de  ce  peuple.  Aulîî  la  population  y  di;nif,-;e-r- 
elle  de  joiu:  en  jour.  Dans  ce  tems-là ,  le  dénombrtnKHv: 
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âii  Its  habiîans  alloit  à  1 16000  hommes  ;  aujourd'hui  on 
n'en  trouveroit  lïiremtnt  pas  ffîie  pareille  quantité.  Il 
faudroit  rétablir  rhaunonie  dans  tous  les  ordres  de 
l'état  confondue.  Le  droit  de  noblefle  a  été  ôiée  par  les 
Génois  aux  plus  anciennes  familles  ,de  forte  qu*il  ne  fe 
trouve  prefque  plus  de  différence  entre  ceux  qui  ont  été 
autrefois  gentilshommes  &  les  payfans^  Il  n'y  avoit  plus 
de  charges  ,  nulle  forte  d'éducation  pour  les  enfans  ;  la 
république  ne  vouloir  les  admettre  à  aucunes  dignités 
eccléfiaftiques  ou  militaires»  Leur  nouveau. chef  a  réparé 
tous  ces  défordres  de  fon  mieux  ,  c*eft. à-dire  qu'il  a  em- 
pêché qu'ils  ne  cruffent  autant  qu*ils  auroient  fait,  Sa 
puilfance  précaire,  fon  autorité  toujours  chancelante  , 
ià  vie  même  à  chaque  inftant  en  danger,  ne  lui  ont  pas 
permis  de  pratiquer  tout  le  bien  qu'il  auroit  voulu ,  8t 
dont  fon  génie  8(  fa  (àgeffe  le  rendoientcapableé. 

Du  refte,  vous  concevez  facilement  par  ce  détail, 
monfieur,  d'où  naît  la  haine  invincible  des  Corfes  pour 
la  république  ;  elle  (emble  avoir  pris  tous  les  moyens 
cranéantirce  peuple  ;  il  n'eft:  pas  jufqu'au  commerce  de 
toute  efpecé  qu'elle  lui  avoit  interdit  ;  elle  s'emparoit 
tous  les  ans  de  leurs  huiles  &  autres  denrées  à  grand 
iriarché ,  &  leur  ftifoit  payer  fort  cher  le  fel ,  le  fer ,  le 
euivre  &  les  autres  chofes  dont  ils  avoient  befoin  :  en 
un  mot,  elle  le  traitoit  plutôt  comme  des  bnrbares 
qu'elle  vouloit  exterminer,. que  comme  des  fujets  qu'elle 
devoit  protéger.  Il  faut  efpérer  que  notre  caraâere  de 
douceur ,  ia  fageife  de  notre  gouvernement  &  la  bonté 
(de  nos  loix  répareront  tant  de  maux  ,  &  feront  fentir  au 
nouveau  royaume  de  Corfe ,  le  bonheur  de  vi^e  fous  la 
domination  de  I^Quis  le  hien-aimé* 
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N".  Xïî.  [  Tome  III ,  page  19 S.  (0  )  Copis  de  la  lettre 
écrite  au  minijire  ^  parM,d'Aché^  deflsle-de-Franca 
le  10  octobre  1758. 


M, 


ONSEiGNEUR.  J*ai  eu  rhonneur  de  vous  rendre 
compte  de  mon  arrivée  à  Tlsle-de- France  &  de  mon 
départ  précipité  pour  la  côte  de  Coromandel ,  réfolu  par 
un  conieil  général  ;  il  ne  me  rede  plus  a6taellement  qu'à 
vous  inflruire  de  la  conduite  que  j'ai  tenue  Se  de  la  (Itua- 
lion  des  affaires  maritimes  de  l'Inde. 

Je  fuis  parti  de  l'Isle-de-France  le  17  janvier.  Je  fus 
contraint,  pour  pourvoir  mon  elcadre  de  rafraîchifTemens 
&  de  vivres  qui  lui  étoient  néceffaircs,  de  pafier  par  l'isle 
de  Bourbon  ,  d'où  étant  parti  le  4  février  fuivant ,  je  me 
décidai ,  vu  la  mouffon  contraire ,  à  prendre  la  grande 
route ,  du  fentiment  de  tous  les  capitaines ,  qui  dans 
cette  faifon  font  d'ordinaire  ces  fortes  de  voyages.  Les 
calmes ,  les  différentes  contrariétés  ne  me  permirent 
pas  de  couper  la  ligne  que  le  17  du  mois  d'avril ,  par  les 
79  à  80  degrés  de  longitude,  &  je  n'eus  connoifLnce  de 
l'isle  de  Ceylan  que  le  22  du  même  mois.  Je  dépêchai 
alors  la  frégate  la  Diligente  pour  aller  prendre  langue  à 
Karikalle  ,  8c  s'informer  de  l'état  aftuel  des  affaires  du 
pays.  Pour  moi,  après  avoir  côtoyé  l'isle  avec  la  der- 
nière exactitude  &  l'avoir  fait  examiner  de  près  par  mes 
découvertes ,  je  continuai  ma  route  &  iù»  ii)0uiller  le  :6 
au  comptoir  ci-deffus ,  popr  m'informer  par  moi-même 
des  forces  maritimes  que  l^s  Angiois  pouvoient  avoir  à 
la  côte.  ,♦;;,,. 

Toutes  les  nouvelles  que  je  reçus  me  parurent  fort  in- 
certaines. On  m'afTura  cependant  que  Les  ennemis  n'a* 
voient  qu^  quelques  vaiffeaux  prefque  défarmés  &  hors 
d'état  de  paroître  dorénavant. 

(  I  )  Cette  lettre  &  la  relation  qui  i'uit ,  fe  rapportent 
à  la  page  195  du  volume  IIL 
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Je  me  hâ^ai  donc  de  me  rendre  à  Tondiclu'r/  ?\i  plirj 
ïôt,  pour  de  concert  avec  M.  de  Liilly,  pjuvoir  com- 
mencer de  bonne  heure  nos  opérations. 

C^omme  je  paroiirois  le  28  à  la  pointe  du  jour  ù  la  vue 
<^t  Goudtlour  &  du  fort  Sain t- David  ,  deux  fiépatcs 
Anj^Ioills  qui  y  étoienr  nuniillécs  depuis  long- teins  ik 
q;ii  cauioicnt  des  déi;âts  confidérablcs  aux  fnviions, 
aprcs  avoir  vainement  efTayé  de  ie  iauver ,  iê  jetèrent  à 
la  côte  îk  le  brûlèrent  avec  la  dernière  précipitation.  Ce 
premier  début  fit  un  effet  admirable  fur  l'eTprir  des 
équipages.  Sur-le-champ  M.  de  Lally  ,  pour,  profucr  des 
premiers  inftans ,  me  propofa  de  bloquer  par  mer  Oou- 
delour  3-;  le  fort  Saint-  David  ,  tandis  que  lui ,  avec  ks 
troupes  qu'il  prendroit  à  Pondichcry ,  iroit  de  nuit  pour 
i'inveflir  par  terre.  Il  ne  me  reftoit  que  très-peu  de  vivres 
&  encore  moins  d'eau  ;  j'avois  150  malades  /iir  ks  cadres; 
tout  le  reftc  de  mon  équipage  étoit  épuil'é  de  fatigue, 
après  une  traverfée  de  90  jours  ;.  mais  Toccafion  éroit 
belle  5c  le  bitn  de  l'état  y  étoit  intérefle  ::  j'acceptai  donc 
avec  plaifir  le  parti  que  l'on  me  propoibit. 

En  conitquence  j'expédiai  aufli-  tôt  le  vaifTtau  It  Comte 
de  Provence  &  la  frégate  la  Diligente  pour  porter  a  Pon'- 
dichéry  M.  de  Lalty  &  fon  état- major  »  &  avec  le  rtlle 
de  mes  forces  je  fus  mouiller  en  ligne  devant  Goudelbur 
&  le  fort  Saint- David.  J'eus^foin  aufli  d'envoyer  fur  la 
frégate  le  commiffaire  de  l'efcadre  pour  me  préparer  les 
vivres  dont  j'avois  befoin. 

Déjà  la  nuit'du  28  au  2*?  étoit  écoulée  ;  j^àvois  mêrre 
conïfoifllince ,  par  le  grand  feu  Aes  ennemis ,  de  l'ap- 
proche de  nos  troupes  de  ter*e  i  qui  venoient  invertir  la 
place ,  quand  la  Sylphide ,  que  j'avois  envoyée  à  la  dé- 
couverte» me  fit  le  fignal  de  neufvaiffeaux.  Jt  ne  tardai 
pas  à  en  avoir  connoidlmce  moi-même,  &  comine  ils  me 
paroiffoient  faire  vent  arrière  fur  ndus  toutes  voiles 
dehors  ,  je  fis  fans  perdre  de  tems  fikr  les  cables  par  le 
bout  8c  ranger  aufli-tôt  mon  efcadre  fur  une  ligne  ;  le 
Bien-Aimé  à  la  tête ,  fnivi  du  FenfjCiir  &  du  Coudé;  je 
|ine  p}aÇ(«i  au  centre,  ayant  pour  matelots  devante 
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ux. J«  ne  tardai 
A  comme  ils  me 
toutes  voiles 

s  cables  par  le 
une  ligne  ;  le 

Si  du  Coudé;  je 

lots  dçvaai  8c 
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derrière  le  Duc  d'Orléans  Hk  ie  Saint-Louis  i  le  Morci  > 
qui  fuivoit  ce  dernier  vaifTeau  ,  renoir  la  tête  de  mon 
arritre-garde  ,  S(  le  Duc  de  Bourgogne  Terroir  la  lile.  Je 
donnai  ordre  en  même  tems  à  la  frégate  la  Sylphide  de  le 
porter  de  façon  à  pouvoir  tirer  dans  les  intervalles.  Tous 
les  vaifTeaux  dans  cette  (ituaiion ,  je  fis  It  lignai  de  fe 
préparer  au  combat ,  &;  nous  attendîmes  l'ennemi  avec 
fermeté. 

De  fon  côté  le  vice-amiral  tenant  l'avantage  du  vent 
avec  fes  neuf  vaiffeaux,  fit  à  fon  tour  (a  difpofition.  Il 
étendit  d'abord  fur  un  front  parallèle  à  ma  ligne  deux 
vaiffeaux ,.  mais  à  grande  dirtance  l'un  de  l'autre;  puis 
précédé  d'un  vailTtau  de  force  &  fuivi  de  trois  autres ,  il 
arriva  en  dépendant  pour  commencer  l'aftion. 

Cependant  mon  avant-garde  fe  trouvant  à  portée  de 
celle  de  l'ennemi,  jt  fis  le  fignal  de  commencer  le  conibar», 
&  bientôt  les  âeuK  centres  fe  trouvant  rapprochés ,  l'ai- 
faire  fut  engagée  de  toutes  parts  iur  l^s  deux  heures 
après  midi. 

Trois  fois  le  vice- amiral  Pocok  hors  de  fa  ligne,  ainfi 
que  moi ,  me  combat  à  portée  du  i)iftolet  &  met  à  culer, 
&  trois  foi.s  il  revint  à  lu  charge.  Soutenu  de  mes  deux 
Kiattlots,  MM.  de  Surville  ciidet  «k  Joannis,  tous  trois 
nous  maltraitions  confîdérablement  le  corps  de  bataille 
des  ennemis  ,  dont  le  principal  feu  étoit  dirige  fur  moi. 

M.  Bouvet,  commandant  le  Bien- Aimé  ,  ne  fe  com- 
portoit  pas  avec  moins  de  valeur  à  l'avant- garde  ;  ilùï 
il  maltiaiioit  confidéràblémeiit  le  vaiffèau  qui  éroit  par 
fon  travers  ;  le  Vengeuty  commandé  nar  M.  de  Palliere, 
après  quelques  volées  obligea,  le  lien  de  tenir  le  vent , 
&  malgré  tous  Çç$  efforts  itne  put  jamais  le  rengager  au 
(Çombat,  Enfin',  mor.ieigneur,  je  dois  leur  rendre  cette 
juftice,  que  tous  étoitiit  parfaiterneut  à  leur  porte  S« 
qu'ils'  ont  vailîumment  combattu.  ■ 

Quant  au  Duc  de  Boursogne  ,  commandé  par  M:  d'A- 
prêt,  il  né  garda  nine  fut  jamais  au  fien  ;  au  contraire  » 
tlès  le  commencement  de  l*a£tion  il  arriva  Si  ne  com*- 
hanix  qu'à  iraveis  les  mâts  de  nos  vaiiTeaux ,  doiu  il 
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s'étoir  mis  à  Tabri.  La  Sylphide ,  commanclée  pw  M» 
Mahi ,  ne  put  jamais  réfifter  long-tems ,  comme  je  m'y 
écois attendu  ;  8c  malgré  fa  bonne  volonté,  les  premières 
volées  la  forcèrent  de  plier  &  de  paflcr  fous  le  vent.  Le 
Moras  t  commandé  par  M.  Bec-de- Lièvre  ,  fe  trouva 
piefqu'auflî-rôt  dans  le  même  cas  ;  quelques  volées  mal- 
heureules  qui  lui  mirent  la  moitié  de  Ton  monde  hors  de 
combat ,  l'obligèrent  d'arriver  pour  éviter  d'être  écrafé 
totalement. 

Il  eft  aifé  rfe  voir  par  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  ie 
fus  contraint  de  combattre  à  nombre  égal  avec  des 
vailTeaux  inférieurs  à  ceux  des  ennemis  ;  malgré  cela  , 
quoique  d'une  part  mon  centre  &  le  premier  de  mon 
avant-garde  fouffriflent  confidérablem<;nt  i  de  l'autre , 
celui  de  Tefcadre  Angloife ,  fupportant  à  peine  notre  feu  » 
plioit  pourtant  &  fe  laiflbit  culer^  V^oyant  cela  ,  je  fis 
liguai  au  vaifTeau  de  l'avant  de  virer  de  bord  pour  couper 
&  mettre  entre  deux  feux  l'arriére  garde  des  ennemis  3; 
la  féparer  de  Coïi  avant-garde ,  qui  étoit  très»maltrairée; 
mais  la  fumée  empêchant  de  voir  le  fignal ,  je  ne  pus 
profiter  de  l'avantage  que  nous  avions  déjà.  Le  Comte  de 
Provence  &  la  Diligente ,  qui  n'avoient  pu  voir  que  tard 
le  fujet  de  mon  appareillage ,  &  à  qui  j'avois  envoyé  un 
canot  pour  Us  en  inftruire  ,  commençoient  à  fe  rap- 
procher de  moi  &  à  fe  rallier.  L'ennemi ,  alors  fort  in- 
commodé &  qui  pendant  queique  ïéms  avoit  plié  jufques 
dans  ma  ligne  ,  rapiqùa  îiu  vent  de  toutes  fes  forces  ; 
mais  pourfuivant  mon  premier  tfeflfein  que  les  vaifTeaux 
de  mon  avâni-garde  n'avoient  pu  comprendre  ,  je  pris  en 
même  tems  le  parti  de  faire  ,virer  toute  l'efcadre  \Qnt 
arrière.  J'avois  en  outre  deux  rai fons  pour  cela  ,  qui  me 
parurent  fort  efTenTiellçs  :  la  première  éroir,  que  la  nuit 
approchan':  je  ne  voi'lois  pas  perdre  de  vue,  autant  quil 
me  feroit  poflible  ,  Goudelour  &  le  fort  Saint-David  ; 
Tautre  ,  que  par  ce  mouvement  je  rengageois  de  nouveau 
le  combat  en  m'approchant  de  terre  ,  &  mct;ois  à  fon 
porte  te  vaifllau  tout  frais  qui  m'arrivcit. 

foiefiettî^  01^  9iis  eu  devoir  d'exécuter  Tans  reta:- 
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dément  ce  que  i'avois  projctcé  ;  mais  rennemi  fe  doutant 
de  ma  manœuvre  ,  Terra  le  vent  de  plus  tn  plus  ,  &  dé- 
goûté pour  le  moins  autant  que  maltraité  du  combat ,  à 
la  faveur  de  la  nuit  qui  furvint,  il  palfa  fous  le  vent  &c 
fe  retira  vsrs  Madrafs.  Je  ne  négligtois  rien  pour  le 
conîerver  ;  mais  comme  il  ne  mit  aucun  feu  «  je  ue  pus 
m'appercevoir  de  ce  qu'il  dtvenoit*  J'appris  le  lei^dumuia 
qu'il  étoit  fort  défemparé. 

Du  refte ,  comme  je  courois  fur  là  terre ,  j'ordonnai 
au  Comte  de  Provence  ,  commandé  par  M.  de  la  Chaife , 
qui  connoiffoit  parfaitement  la  côte  ,  de  fairj  la  route  Se 
de  ménager  les  bordées ,  ou  de  mouiller  s'il  jugeoit  la 
chofe  convenable.  En  efftt ,  il  en  fit  les  fignaux  que  nous 
répétâmes  à  l'inMant. 

Le  lendemain,  îo  du  mois,  nous  nous  trouvâmes 
avoir  jeté  l'ancre  devant  TAmparvé  ,  fept  ligues  fous  le 
vent  de  Pondichcry ,  où  le  courant  &  la  dérive  nous 
avoient  jeté  pendant  le  combat,  J'tus  la  douleur  fie  voir 
au  point  du  jour  le  Bien-  4inié  qui  avoit  fait  côte.  Ce 
vaiHeau  ,  qui  avoit  combattu  valeureufcmcnt  pend^îHt 
rafl:ion,  avoit  eu  fes  cables  hachés  &  avoit  perdu  deux 
ancres;  il  avoit  mouillé  la  ieiile  qui  lui  reliât  à  fou 
bofToir ,  Se  on  foupçonna  que  le  Duc  de  Bourgogne,  palTant 
pendant  l'obfcurité  lui  coupa  fon  cable  avec  fa  quille  : 
ce  qui  le  força  de  fubir  ce  malheureux  fort.  Je  ne  puis 
vous  exprimer  le  chagrin  que  je  reffeniis  à  la  vue  d'"n 
pareil  fpeftacle ,  auquel  il  n'y  avoit  point  de  remède. 
Rendu  à  Pondichéry  je  démontai  M.  d'Aprêt,  non  pas- 
tant  pour  cette  raifon  que  pour  la  manière  dont  il  s'étoit 
comporté  pendant  le  combat,  &  je  donnai  fon  vaifTeau 
à  M.  Bouvet ,  qui  étoit  inconfolable  du  malheur  qui 
vcnoit  de  lui  arriver. 

Ma  fituation  vers  TAmparvé  étoit  d'autant  plus 
cruelle,  que  l'efca^lie  du  roi,  ainfi  que  je  l'ai  dit  ci- 
devant  ,  y  étoit  prefqu  ^  fans  eau  ,  fans  bois .;  fans  vivres , 
avec  beaucoup  de  malades  &  quantité  de  blefTés  :  néan- 
moins, à  la  faveur  des  brifes  de  terje  &  du  larçe^^  ik 
après  avoir  dojiné  les  fecoiirs  néceffaires  au  vaille^  .i  ijt 
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Bîeti'Atîé^  je  me  rendis  le  7  mai  dans  la  rade  de  Poii- 
dichéry ,  le  centième  jour  depuis  mon  départ  de  Maurict'. 

Je  vi  us  prie ,  i?ioi.;  'igneur ,  de  vouloir  bien  remarquer 
que  dans  ce  pays  ,  le -('qu'on  eft  aff.ilé  fous  le  vent  d'un 
endroit  dans  tes  mois  de  mai  &  de  jum ,  on  a  beaucoup 
de  peine  à  s*en  relever.  I*ai  été  aflcz  heureux  d'en  venir 
à  bout  &  d'y  parvenir  av?c  bien  des  difficultés. 

Quoi  qu'il  en  foir,  il  réfulte  de  tout  ce  qp»j  îe  viens 
dédire,  que  j'ai  démarque  i'diî;ent ,  les  troupes  &  les 
munirions  de  jjuerre  dont  j'étois  chargé  pour  i'cndi- 
chéry  ;  que  j'ai  livré  avec  Ats  équipage-  fort  'iroib!;-  & 
harc?lés  par  les  fatig  les  de  rroiî;  longues  tr;iverfées , 
tontes  dans  les  faifons  contrair...v  ,  un  ccirbat  naval  à 
l'efcadre  Angloife  ,  qps  vcnoit  pour  apporter  du  fecours 
à  la  place  nouvellement  aiîiégée,  en,'  po  t  en  i^nlevtr  les 
«Ifets  ;  que  Tayrat  mife  fojs  le  vent  elle  n'a  pu  exécuter 
ion  proit'î  ;  que  la  préfence  de  Tefca  ire  du  roi  Ta  dt- 
tojiîrnCi  .r.dllégcr  Kar'kalle»  comme  j'ai  lu  qu'elle  Favoit 
réfolw  i  qi.'<:  Cl  ,r€  bataille  n'a  pas  peu  ,  à  ce  que  je  crois, 
co«rribi;é  .1  \i  piifê  de  Goudelour  &  du  fort  Saint- David. 

Jjorfq:îc  j'eus  fait,  à  mon  arrivée  ici  le  7  mai,  le  dé- 
barquement des,  troupes  de  terre  4^ie  j'avois  iur  mes 
vaiiTeuUX,  je  m'e  trouvais  dénué  de  monde  ,  tant  par  les 
maladies  que  par  le  combat  que  je  venois  c'eiTuyer.  Le 
con'cil  mixte  décida  que  je  refterois  fous  les  murs  de 
Pondichéry  jufqu'à  ce  qu'on  pût  m'en  fournir  Si  que 
j'eufTe  fait  de  î'eau  5%  les  vivres ,  dont  l'efcadre  avoir  un 
extrême  befoin:  malgré  cela,  ayant  pris  les  ravitaillemens 
nécelTaires  pour  vingt  jours,  M.  de  Laîly  étant  alors 
occupé  au  fiege  du  fore  Saint- David,  un  confeil  de  ma- 
rine ,  cil  M.  de  Leyrit  &  les  confèiîlers  îuttni  appelles , 
toiichant  la  pofition  de  l'ennemi,  qui  n'ayant  pu  gagner 
par  le  large  la  hauteur  de  Goudelour  ,  cherchoit  depuis 
quelqufcs  jours  à  y  parvenir"  Ib  lon'î  de  la  terre.  Il  s'y 
fairoit  déjà  voir  du  haut  de  nos  mâts ,  même  à  Pon- 
dichéry,     ""    "  ■  \  ■'"  "■'        ' 

'JV€>Poibisla  trifte  fituation  d'une  efca-lre  mouillée 
fcusune  fartereffe  qui  la  défçnd  de  fort  *  .'^  »  les  mal- 
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heurs  qui  s*en  fuivroient  lî  elle  y  étoît  attaquée  ;  que  ce 
parti  éroit  le  pire  de  tous  ceux  qu'on  pouvoir  choifir, 
&  qu'il  tireroit  Tans  doute  à  de  très- grandes  confé- 
qucuces  dans  l'Inde,  fi  par  des  brûlots, ou  autr^^s  chofes 
de  cette  nature  qu'on  ne  pouvoir  parer,  on  éroit  obligé 
de  jeter  les  navires  à  la  côte  ou  de  s'y  brûler  ibi-méme  ; 
que  dans  refprit  des  peuples  du  pays  l'effer  n*en  pouvoir 
Sne  que  très- mauvais  dans  les  eonjon£tures  préfentes, 
Air  tout  après  la  bataille  qwi  s'étoit  donnée,  &  qu'enfin 
il  bit  infiniment  mieux  que  l'efeadre  mît  à  la  voile  & 
q.  (ie  uécampât  ,  fi  Ton  ne  pouvoir  lui  donner  le 
monde  fuffifanc  pour  l'armer ,  que  de  prendre  un  parti 
qui  lievenoit  non  mo'ms  honteux  à  la  nation  que  dé/à- 
v<K<''ageux  à  la  gloire  des  armes  du  roi,  au  bien  public 
8î  a  la  compagnie. 

Toeis  convinrent,  fans  néanmoins  rien  décider,  de  fa 
î^;)lidité  de  mes  repréfentations ,  Se  l'on  fut  d'avis  d'en- 
voyer vers  M. de  Lally,poiir  lui  faire  part  de  la  pofirion 
des  Anglois  qui  étoient  à  la  vue,  8i  lui  demander  en 
même  rems  les  fecours  qu'il  lui  feroir  pofliblc  de  m'en- 
voyer  pour  mettre  l'efcadre  du  roi  en  état  d'appareiller 
Se  de  s'oppofer  à  l'ennemi,  s'il  s'obrriiioit  à  gagner 
Goudelcur  &  à  y  jeter  quelques  fecours  Je  chargeai 
de  cette  députai  ion  M.  le  chevalier  de  Monteuil ,  major 
(k  l'efcadre  ,  avec  une  lettre  à  ce  fuier.  MM.  de  Palliere 
&  Surville  cadet,  capitaines  de  vaifTtaux  de  la  compa- 
gnie ,  &  M.  de  Clouet ,  confeiller  de  Pondichéry ,  y 
furent  aufli  envoyés  &  l'accompagnèrent. 

M.  de  Lalty ,  inftruit  par  ces  meflîeurs  de  la  pofition 
(ks  deux  efcadres,  plaignit  avec  raifon  ma  triOe  fitua- 
tion;  mais  fort  occupé  !ai-même  vis-à-vis  une  place 
aufli  forie  que  celle  qu'il  afTiégeoit  &  devant  laquelle  il 
étoit  important  qu'il  ne  fe  retirât  pas,  8c  n'ayant  d'ail- 
leurs pas  trop  de  monde  pour  lui-même  ,  il  ne  pouvoir 
que  difficilement  me  fecourir;  cependant  la  néceffité 
l'emportant  fur  toutes  ces  c  infidérations ,  8c  fentant  de 
plus  combien  h.  rrlk  :.p.  d^  l'efcadre  étoit  d'un  giand 
poids  pour  '^lï^r  la  pr  fe  cîj  fort  Saint- David,  il  k. 


m 


(     i6i     ) 

détermina  à  partir  le  lendemain  pour  fe  rendre  à  Pondi- 
chéry.  Là  le  confeil  mixte  étant  aflcinblé  ,  il  dit  qu'il 
concevoit  par  la  députation  que  ie  lui  avnis  envoyée  la 
veille,  combien  nos  vaifTeaux  étoient  en  danger  il, 
dépourvus  d'équipages  comme  ils  ecoient,  ils  refioinit 
mouillés  dans  la  rade  de  Pondichéry  j  qu'en  conléqiiencs 
de  cela  il  alloit  faire  venir  àts  troupes  &  des  Cibaïts, 
efpece  de  ibldats  du  pays ,  pour  me  les  donner. 

Je  ne  puis  vous  diflimuler  la  joie  que  cette  réponfe 
me  fit.  Dans  l'inllant ,  pour  profiter  de  la  bonne  >  olonté 
de  M,  de  Lally,nous  iîmes  eniêrable  le  rtcenfcment, 
en>préfcnce  du  confeil,  tant  des  matelots  aituellemeiit 
à  bord,  que  de  ceux  qui,  malades  aux  hôpitaux,  pou. 
voient  être  en  état  de  s'embarquer  pour  un  coup  de 
main.  Le  recenlêment  fait ,  il  me  donna  trois  cen's 
trente  foldats  &  fix  cents  (^ibiïes ,  dont  fur-le-chan  p 
nous  fîmes  la  répartition.  Je  doiinai  dcs  ordres  aufli-tât 
pour  cet  embarqutinent ,  &  en  y  travailla  avec  tant  de 
diligence,  que  le  fus  en  état,  tant  hitn  que  mal,  de 
mettre  à  la  voile  le  premier  juin ,  à  la  vue  de  Tefcadre 
Angloife. 

Comme  j'appareillois  à  la  pointe  du  jour,  l'enneini 
mouillé  fous  le  vent  à  moi  &  qui  m'obiérvoit  depuis 
quelque  tems ,  en  fit  autant  fans  retardement  ;  mais  foit 
pour  m'attirer  fous  le  vent  de  Pondichéry  &  m'éloigner 
du  fort  Saint- David  ,  ou  foit  qu'il  fût  déconcerté  de  ma 
préfence ,  autant  que  de  ma  marche  ;  foit  enfin  ne  vou- 
lant pas  combattre  fous  le  vent  ou  pour  quelqu'autre 
raifon  que  j*ignore ,  il  fit  porter  à  petites  voiles  &  fe 
laiiTa  dériver  confidérablement. 

Comme  }e  me  doutois  par  fa  manœuvre  quel  pouvoir 
être  fort  deflein,  ie  me  donnois  bien  garde  de  le  pour- 
iuivre  ,  tant  pour  ne  point  peruîe  mon  objet  de  vue, 
que  pour  me  conferver  toujours  Pondichéry  fous  le  vent 
en  cas  d'un  fécond  combat.  Je  continuois  donc  à  gagner 
vers  ie  fort  Saint- David  pour  en  fuivre  le  blocus,  me 
flattant  ainfi  d'y  attirer  l'ennemi  &  de  lui  lis^rer  bataille, 
s'il  eatreprenoit  de  lui  donner  du  fecours,  comme  j'avo  s 
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lieu  de  pré  fumer.  Je  ne  tlis  pas  peu  furprîs  quelque 
teins  après  d'apprendre  qu*on  l'avoit  perdu  de  vue.  Je 
crus  qu'il  vouloir  encore  tenter  la  voie  du  large  pour  y 
parvenir  ;  mais  la  luire  me  fir  voir  que  ma  conjecture 
croit  fatilîè ,  puifqu'en  effet  je  ne  le  revis  plus. 

Quoi  qu'il  en  Ibic ,  l'efcddre  du  roi  le  trouvant  le 
2  juin  vis-à-vis  le  fort  Sainr-Davrd,  la  garniibn  de- 
manda fur-le.champ  à  capituler.  M.  de  Lally  me  fit 
part  de  cette  bonne  nouvelle  ,  m'apprenant  l'effet  admi- 
rable qu'avoir  produit  notre  prélënce  ;  il  me  prioit  de 
phis  d'aller  à  terre  pour  nous  y  concerter  enlemble 
lur  ce  qu'il  y  avoir  à  faire  d.ins  le  moment  prêtent. 
Je  n.'y  rendis  làns  différer  ,  ii-tôt  que  le  tems  pue  me 
le  permettre. 

En  effet ,  le  4  du  mois  je  defcendis  au  fort  Saint- 
David  ;  là  m'ayant  témoigné  le  delir  qu'il  avoir  que 
l'efcadre  parût  devant  Divicoté  ,  petite  place  qu'il 
avoir  deffein  d'enlever  ,  j'appiireillai  lims  perdre  de 
tems  ,  &  je  m'y  rendis  auffi-rôr.  Ce  fort  ayant  été 
pris  fans  réfîftance  ,  je  crus  qu'il  étoit  bon  de  luivre 
un  peu  le  long  de  la  côte ,  puif^ue  j'avois  déjà  com- 
mencé. Cette  démarche  ,  félon  moi ,  devoir  produire 
un  effet  admirable  dans  l'elprit  des  peuples  du  pays  » 
tant  pour  nous  maintenir  ceux  qi  i  nous  étoient  atta- 
chés,  que  pour  maintenir  dans  le  iilence  r.ux  qui 
pouvoient  nous  erre  contraires. 

Fn  outre ,  j'apprenois  par  une  lettre  du  gouver» 
neur  de  Karikalle  ,  quM  étoit  arrivé  depuis  peu  dans 
la  rade  de  Negaparuam  un  vaiffeau  anglois  à  deux  bat- 
teries, que  j'avois  deffein  d'intercepter,  &  d'ailleurs 
attendant  le  vaiffeau  le  Centaure-,  qu'on  devoitm'en- 
voyer  de  Maurice ,  j'étois  bien  aife  de  faciliter  fon 
atterrage  ,  &  m'emparer  de  tous  les  renforts  qui  pour- 
roient  arriver  aux  ennemis.  Ces  raifons  &  ce'ks  de 
prendre  des  vivres  à  Karikalle ,  me  déterminèrent  à  y 
aller  mouiller,. 

J'y  jettai  l'ancre  en  effet  le  même  jour  au  foir ,  &; 
j'y  pris   le  lendemain   quelques   rafra'ichiffemtns.   Jàî 
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demandai  du  bois  pour  raccommoder  les  Bouv«rnai!j 
de  deux  de  mes  vaiHeaUA  \  mais  je  ne  pus  en  trouver. 
Je  commiuiiquai  aux  capitaines  de  inoii  elcadre  le 
defTein  que  i'avois  de  remonter  la  côte  jurqu'à  l'isl« 
de  Ceylan.  Ils  furent  tous  de  mon  avis,  parce  que 
dans  cette  faïihn  tous  les  vaifllaux  d'Europe  airivent 
d'ordinaire  à  la  côte  de  Coromandel. 

Je  fis  part  lur-l\  champ  à  M.  de  Lally  de  ce  (jue 
nous  avions  miùi  ,  S;  jappareiPai  le  9  juin  pour  a  lit  t 
à  Ntgapatu<im  ;  j'>  mouillai  le  même  jour  avec  toute 
mon  efcadre  ,  8c  ce  comptoir  hollandois ,  ayant  falué, 
par  mer  ik  p.-^r  terre  ,  le  pavillon  du  roi ,  me  donna  ce 
qu'il  put  en  vivres ,  boifTon  &  agrêts  :  de- là  mettant  à  b 
voile  ,  je  continuai  ma  ro't  ;  ..  .  isle  de  Ceylan.  Clhe- 
min  faifant  je  m'emparai  d'un  petit  brigantin  anglois, 
que  j'expédiai  (iuis  retardement  pour  l^ondichéry  ,  alinl 
<j;i'il  ne  m'arrêta  point  dans  ma  marche.  Comme  dans 
k;>  diflférens  bords  que  ie  courois ,  je  reparoifToir  le  16 
juin  devant  Karikalle  ,  je  reçus  un  arrêt  du  conieil  lupé'l 
rieur ,  en  date  du  n  courant ,  par  lequel  on  me  demaii* 
doit  la  prélênce  de  l'elcadre  pendant  l'abfence  de  M.  de 
Lally,  «lUi  alloit  dans  les  terres  faire  quelques  opéra* 
tions.  A  la  réception  de  cet  écrit,  je  ne  différai  pas  d'un 
moment  à  me  rendre  au  defir  qu'on  avoir  de  iv.  'i.  En 
effet,  je  mouillai  le  17  à  Pondichéry ,  îk  le  lendemain 
ayant  vu  M.  de  Lally,  il  me  fit  part  du  deffein  qu'il 
alloit  exécuter.  Lorfqu'il  fut  parti,  M.  de  Leyrit  me| 
témoignant  avoir  befoin  de  quelqu'un  pour  en  cas  d'ac* 
cident  donner  main  forisaux  troupes  qui  sardoienchsl 
prisonniers  de  guerre,  je  lui  accordai  fur-le-champ  un 
officier  &  c:  j  juanr  .  matek  pour  monter  la  garde  toii$| 
les  jours  dans  le  fort. 

Cependant  b  retraite  des  ennemis  &  la  fupérioritil 
que  nous  p!aroiffiorJ9  avoir  r*  ia  côte  ,  ne  m^cblouiffoieiitj 
point:  je  connoifiuis  leurs  forces  8c  n'igaorois  pas  d'ail- 
leurs avec  quelle  promp  itut    on  équipoit  leur  efcadre  il 
Madrafs,  pour  la  rem      re  en  état  de  remonter  la  côte; 
d'un  autre  côté,  j€  vo>  jis  aviw  bien  du  chagrin  combieM 
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peu  de  fecoars  on  avoir  ù  tirer  de  Pondichéry ,  où  l'on 
n'ttojt  ublolument  occupé  que  de  l'expédirion  de  M.  de 
Lally  dans  le  ranjaoïir.  Ainfi,  téiu'n  à  tirer  des  rtf- 
Tources  de  mj  propre  ini(cie ,  je  ne  lotij.  n  plus  qu'à 
ravitailler  mon  el'cadre,  tant  bien  que  m.  pour  pou- 
voir aller  encore  une  fois  attaquer  l'euiieii*! ,  s'il  repa- 
roiifoit. 

Tandis  que  j'étois  tout  entier  à  ces  occupations,  j'ap- 
pris de  Karikalle  que  trois  gros  vallFeaux  Angiois  venant 
de  Bengale ,  avoicnt  mouillé  dans  la  rade  de  Trinquebar. 
J'allois  appareiller  fur-le-champ  avec  quelques-uns  de 
mes  vai/Teaux ,  pour  tâcher  de  les  intercepter ,  quand 
je  reçus  ia  nouvelle  de  leur  départ.  J'appris  en  même 
tems  qu'ils  étoient  richement  chargés  &  qu'ils  avoient 
fait  route  pour  Madrafs,  Jugez  ,  monfcigneur ,  combien 
je  regrettois  d'avoir  été  contraint  de  quitter  ma  croifiere* 
On  te  repentit  bien  alors  du  m'avoir  rappelle,  mais  il 
«toit  trop  tard. 

Bientôt  on  n'ignora  plus  û  Madrafs  dans  quelle  fltua- 
tion  j'étois  &  combien  mon  efcadre  étoit  affoiblie ,  tant 
parles  u  aladies  que  par  l'abfence  de  l'armée  de  terre, 
dont  je  ne  pouvois  plus  tirer  aucun  fecours.  Dès-  lors 
les  ennemis  croyant  devoir  profiter  de  leur  fupériorité 
fur  nous,  prirent  'e  parti  de  remonter  la  côte,  après 
avoir  eî'ibarqué  fur  leurs  vaifTeaux  ,  comme  je  l'ai  fu 
depuis.  '^00  homiaes  de  la  garnifon  de  Madrafs,  qui, 
joints  au  rrnfort  de  i$o  hommes  tirés  des  trois  vaifleaux 
de  Bengau  ,  ''endoient  leur  efcadre  inaniment  plus  forte 
que  la  mienne. 

La  fécurité  où  jn  étoit  à  Pondichéry  touchant  les 
différens  mouvemens  des  ennemis ,  penfa  caufer  notre 
perte.  Ils  croient  déjà  à  TAmparvé,  que  je  l'ignorois 
encorcr  Enfin  je  n'eus  avis  de  leur  approche  que  quand 
on  les  vit  du  haut  des  macs.  Mon  gouvernail  8c  ceux  de 
phifieurs  vaifTeaux  étoient  à  terre ,  &  comme  le  mien 
hors  d'état  de  fervir.  Je  donnai  ordre  à  l'inflanr  qu'on  les 
fît  apporter  à  bord.  T'envoyai  aufli  vifitcr  les  hôpitaux , 
pour  y  prendre  Ctux  des  moins  malades  qui  pouvaient 
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4tre  en  état  de  donner  encore  un  coup  de  mnin.  Mais, 
mA^xé  toutes  les  recherclivs  que  je  pus  faire  ,  nies  vuif. 
ïeaux  étoienc  touiours  déiuicii  de  monde  &  le  p^i  qui 
reitoit,  étoit  fur  les  deius.  Cependant  l«r  «nrc.nis 
tfl^prochoient  toujours  ;  il  falioit  prendre  un  pai  ti.  ÏaU 
fcmblai  les  capitaines  de  l'eiicadre  ,  qui  convinrent  tout 
du  danger  qu'il  y  avoir  de  nous  laiifer  attaquer  à  rancre, 
Ainfi  de  leur  avis  &  déchargé  de  la  garde  de  Pondichéry, 
par  le  réiultat  du  conftil,  comme  je  l'en  avots  ibmmé, 
i'appareillai  le  t?  juillet  à  la  vue  des  ennemis,  pour  tâcher 
de  conferver  le  vent  que  j'avois  l'ur  eux ,  8c  être  par  con- 
i'éfl|uent  le  muîrre  de  mes  mouvemcns. 
'  J'avois  alors  dans  mon  vaiflêuu  500  hommes  d'équi« 
page;  ceux  de  60  canons*  en  avoient  {50  ou  400  tout 
au  plus ,  â(  les  autres  215.  Encore  avois-je  été  obligé  de 
délarmer  la  frégate  la  Sylphide  ,  pour  de  fon  équipage 
renforcer  mes  plus  foibles  vaiifcaux. 

Telles  étoienc  les  Forces  avec  lefquelles  j'allois  corn- 
battre  une  efcadre  pourvue  de  tout ,  abiblument  fiipé. 
rieure  à  la  mienne  par  la  grolfeur  des  vaiffeaux  &  le  cali- 
bre de  leur  artillerie  ,  toujours  alTurée  de  ion  avantage 
fur  nous  par  la  quantité  confidérable  de  troupes  dont 
elle  étoit  renforcée. 

Malgré  cela ,  l'ennemi  ne  dut  pas  s*appercevoIr  de 
notre  foiblefTe  par  la  bonne  contenance  que  nous  fîmes. 
Les  deux  efcadres  manœuvrèrent  toute  la  journée  à  vue 
l'une  de  l'autre.  Je  profîtat  de  la  nuit  pour  gagner  dani 
le  fud ,  8c  dès  le  lendemain  je  ne  revis  plus  Tefcadre 
ennemie.  Me  trouvant  alors  par  le  travers  de  Négapa- 
-tuam ,  je  pris  le  parti  d'aller  mouiller  à  Karikalle  ,  pour 
tâcher  d'apprendre  ce  qu'elle  étoit  devenue.  Je  ne  doutai 
plus  dès-lors  que  les  ennemis  ne  furent  fous  le  vtnt  & 
qu'ils  n'eufTent  pris  le  parti  de  nous  attendre  au  palfuge. 
Ainfi  réfolu  de  profiter  de  l'avantage  du  vent ,  le  feul  que 
j'eufTe  &  que  je  pulTe  efpérer  ,  je  ne  balançai  donc  pas 
è  aller  les  chercher. 

J'appareillai  en  conféquence  de  Kaiilulle  le  premier 
aoât  «  &  ayant  fait  ranger  mes  vailTeaux  fui  un  même 


front  pour  découvrir  davantage  ,  je  defcfndis  la  cAte  , 
bieq^l'ûr  de  les  rcncoiirrer  s'ils  y  étoienr.  Kn  tfltr,  noui 
fit'  tardâmes  pas  à  les  appercevoir.  A  nçui'  heures  du 
matin  j'eus  connoUr.iocc  de  l'cfcidre  Angloife  ,  qui  etoic 
par  le  rrdvers  de  Portonovo  ik  cherchoit  à  remonter  la 
côre.  Aulfi.tôt  le  tins  le  wrnt  pour  attendre  la  bril'e  du 
large  &  pouvoir  aller  l'attaquer  T.ins  confufion.  C!ette 
brilè  s'étanr  déclarée  à  midi  ,  je  formai  ma  ligne  au 
vent  i  le  Comte  de  Provence  à  la  tête  ,  luivi  du  A/o/tu  & 
du  Duc  d'Orléans^  mon  matelot  d'dv.mi:  après  moi 
venoit  le  Saint-Louis  ,  liiivi  du  Vue  de  Bourgogne  « 
eiifuite  le  fondé  &  le  Fengeur  ^  i[m  formoient  rarricre- 
garde.  J'arrivai  dans  cet  ordre  lur  les  eimemis  ;  ils 
étoient  fort  loin  :  ce  qui,  iomt  à  la  pefanteur  de  plufteurs 
vaiifeaux  de  Teicadre  ,  Ht  que  nous  ne  pûmes  être  k 
portée  d'eux  que  lur  les  cinq  heures  du  foir.  Malgré  cela, 
toujours  déterminé  à  proHter  de  mon  avantage,  j'étois 
fur  le  point  d'engager  l'affaire,  quand  le  Saint-Louis  me 
cria  qu'il  ne  pouvoir  ouvrir  <à  batterie  baffe.  Je  ra'ap- 
perçus  en  niêmc  tems  que  plufieurs  autres  vaiifeaux 
étoient  dans  le  même  cas.  Cet  inconvénient,  joint  à 
l'approche  de  la  nuit ,  m'obligea  de  tenir  le  vent  &  de 
courir  ainfi  pour  le  ccnferver  &  profiter  d*une  occadoti 
plus  favorable. 

Le  lendemain  n*ayant  plus  revu  les  ennemis ,  je  fus 
mouiller  à  Kankalle  pour  favoir  ce  qu'ils  étoient  de« 
venus  :  mais  j'en  eus  bientôt  des  nouvelles  par  moi- 
même;  car  deux  heures  après  minuit  je  vis  tous  leurs 
feux  &  ne  doutai  plus  dès-lors  qu'ils  ne  manoeuvraffent 
pour  me  gagner  le  vent.  J'appareillai  aufîi-tôt  pour  les 
prévenir ,  &  en  prolongeant  comme  eux  la  côte ,  je  les 
apperçHs  au  point  du  jour  environ  une  lieue  &  demie 
fous  le  vent.  Je  crus  que  c'étoit  le  moment  de  donner; 
j'en  fis  le  fignal  en  conféquence ,  8;  chacun  exécuta  cet 
ordre  avec  tant  de  précifion ,  que  je  crus  remarquer  dans 
l'ardeur  générale  qui  les  faifoit  voler  à  l'ennemi  un  bon 
augure  pour  le  fuccès  de  cette  jowrnée. 

Ma  joie  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  j'eus  encore  la 
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^oukur  He  voir  le  Saint-Louis  &  deux  autres  vaiiTeaux 
dans  le  même  cas  où  ils  s'étoient  trouvés  deux  jours  au- 
paravant:  la  mer  étolt  cependan;  belle;  mais,  mon. 
ifeigneur ,  ie  rie  puis  m'empêcher  de  vous  le  dire,  on  vous 
a  trompé ,  &  la  compagnie  s'ell  trompée  elle-même  :  je 
n'avois  dans  mon  efcadre  que  trois  vaifFeaux  de  guerre , 
les  autres  n'avoicnt  qu'une  fbible  artillerie  &  encore  ne 
pouvoient-ils  pas  s'en  Tervir  ;  j'en  voyois  la  preuve  avec 
bien  du  chagrin  ,  mais  il  falloit  fonger  à  y  remédier. 

Dans  la  Situation  où  étoient  les  deux  efcadres ,  celle 
des  ennemis  étoit  bien  alors  fous  le  vent;  mais  à  la  brife 
du  large  elle  fe  trouva  néceifairement  au  vent  à  nous  ; 
■aïnfi  ils  pouvoient  nous  forcer  à  combattre  entre  la  terre 
&  eux  :  d'un  autre  côté ,  il  falloit  renoncer  à  l'avantage 
i\e  fe  battre  au  vent ,  vu  l'état  où  fe  trouvoit  at  plufieurs 
vaifTeaux ,  dont  les  premières  batteries  étoit  nt  inutiles, 
Je  crus  donc  que  ce  qu*il  y  avoir  de  mieux  à  laire  ,  étoit 
àe  faire  arriver  le  vaiffeau  de  la  têre  &  les  autres  fuccef- 
iivement  dans  fes  eaux ,  faifant  par  la  contremarche  les 
mêmes  mouvemens  que  lui ,  pour  prolonger  la  ligne  des 
ennemis  ;  de-là  arriver  tout  court  pour  pafTer  à  poupe 
du  dernier  de  leurs  vaifTeaux  &  lui  envoyer  chacun  notre 
volée  à  portée  de  piftolet ,  &  courir  ainfi  dans  le  même 
ordre  une  lieue  ou  deux,  plus  ou  moins,  pour  nous 
trouver  encore  au  vent  à  eux  à  la  brife  du  large.  Pa 
cette  manœuvre  j'écrafois  un  de  leurs  vaifTeaux ,  & 
j'étois  à  même  de  venir  attaquer  au  vent  cette  efcadre, 
qui  eût  été  confidérablement  affoiblie  pour  lors.  Au  rellci 
le  pis  qui  m'en  pût  arriver  étoit  d'être  fous  le  vent  H  la 
brife  manquoit  trop  tôt ,  &  quelque  çhofe  que  je  fiife  je 
4ie  pouvois  l'éviter. 

J'envoyai  au  Comte  de  Provence  la  frégate  la  Diligente, 
pour  le  prévenir  de  mon  defTein .  avec  ordre  de  l'exécuter 
au  premier  lignai  que  j'en  ferois.  J'ordontiai  auffi  au  Duc 
Je  Bourgogne  de  prendre  la  place  du  Moras ,  tandis  qiie 
ce  dernier  vailTeau  iroit  remplir  fon  pofle  à  l'arriére- 
jgarde.  Tout  itant  ainfi  difpofé ,  &  chacun  n'attend  nit 
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plus  que  le  moment  d'arriver  ,  j'en  fis  le  fignal  par  deux 
coups  de  canon  ,  coup  fur  coup» 

Aufli-tôt  M  de  la  Chaife,  commandant  le  premier 
vnifreau  de  l'avant-garde  ,  s'emprelTa  d'exécuter  de  point 
en  point  l'ordre  que  je  lui  avois  donné:  tous  le  fuivireni 
également  bien ,  &  à  voir  l'ardeur  avec  laquelle  ckacun 
s'emprcflbit  de  tenir  Ton  porte ,  il  Icmbloit  que  ce  fût 
un  même  efprit  qui  les  fît  tous  agir.  Je  crois  que  la 
bonne  contenance  avec  laquelle  cette  ^manœuvre  fut 
exécutée  ,  ne  contribua  pas  peu  à  jeter  dans  la  ligne  des 
ennemis  le  trouble  &  l'incertitude  que  je  crus  y  apper- 
cevoir. 

Ils  ne  tardèrent  pas  à  prendre  le  change  que  je  vouloif 
leur  donner ,  &  je  commençois  à  ne  plus  douter  de  U 
réuflite  de  cette  fuite.  Bientôt  le  Comte,  de  Provence  « 
qui  conduifoit  toujours  la  tête  de  la  ligne  avec  une  pru* 
(îence  &  une  fierté  dont  il  ne  fe  démentit  point,  le 
Trouvant  à  une  portée  &  demie  du  canon  des  Angîois , 
fit  fa  dernière  arrivée  pour  aller  palîcr  à  poupe  du 
dernier  de  leur»  vailTeaux» 

Nous  le  fuivîme'.  tous ,  forçant  de  voiles  pour  ne  pas 
donner  le  tems  à  l'ennemi  de  fe  reconnoître  ;  plus  nous 
;ipprocliions ,  plus  il  paroifToit  étonné  de  notre  ma- 
nœuvre. Bientôt  il  ne  fut  plus  tems  de  s'en  dédire ,  nous 
étions  déjà  à  portée  du  canon.  Enfin  nous  étions  fur  le 
point  de  terminer  notre  entreprife  qua.;d  la  brife  de  terre 
nous  manquant  tout  d'un  coup ,  me  força  de  former  ma 
ligne  fur  celle  des  ennemis  &  fous  le  ven:  de  Tefcadre 
Angloife* 

Ce  conflretems  ne  ralentit  cependant  en  aucune  fàçort 
l'ardeir  de  nos  équipages ,  &  je  vis  avec  grand  plaifir 
qu'au  contraire  leuranimofité  ne  faifbit  qu'en  augmenter. 

Au  refte ,  je  n'avois  celfé  d'admirer  le  zèle  &  la  bonne 
volonté  qui  paroiflbient  guider  chacun  des  vainèaux  ; 
mais  je  ne  crains  pas  de  dire  que  la  précifion  8c  la  har» 
dielTe  avec  laquelle  ils  manœuvrèrent  alors  me  fit  eu 
qi'elque  façon  oublier  leur  foibleflè.  Je  me  hâtai  donc  de 
profiter  de  cette  ardeur  générale  pour  me  mettre  en  étaï 
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de  re:evoîr  l'ennemi  ♦  qui  de  fon  côté  formoit  fa  ligne 
/au  devant  &  deiïïis  la  mienne.  L'amiral  étoit  au  centre, 
ayant  devant  &  dcnieie  lui  deux  de  (es  plus  gros  vaii- 
féaux.  M.  de  Stevens,  commandant  un  vaiilèau  de  70 
canons ,  étoit  à  la  têre  de  la  ligne  ,  &  elle  étoit  fermée 
à  Tarriere-garde  par  un  vaiffeau  de  même  force. 

Les  Anglois  ne  nous  firent  pas  attendre  long-tems  ;  il 
étoit  midi  &  demi  quand  ils  arrivèrent  fur  nous.  Leur 
tiianœuvie  me,  fît  foupçonner  qu'ils  avoient  envie  de 
tomber  fur  mon  arriere-garde  ;  mais  je  prévins  leur 
dtlTein  en  mettant  en  panne  pour  donner  le  tems  aux 
vaiffeaux  de  Tarriere  de  ferrer  fur  moi  i  ils  prolongèrent 
^lors  notre  ligne  en  très- bon  ordre. 

M.  Stevens  fe  trouvant  déjà  à  portée  de  piftolet  du 
Comte  de  Provence ,  mit  à  culer  pour  tâcher  d'éviter  une 
partie  de  fon  premier  feu  ;  mais  ce  vaifTeau  en  ayant  fait 
autant  pour  le  conferver  toujours  par  fon  travers ,  les 
deux  efcadres  ne  tardèrent  pas  à  s'approcher ,  &  on  n'at- 
tendit plus  de  part  &  d'autre  que  le  moment  de  com- 
mencer le  combat. 

A  peine  en  eus-je  fait  le  lignai,  que  les  deux  avant- 
gardes  s'attaqueient  avec  un  acharnement  réciproque; 
bientôt  l'affaire  devint  générale ,  &  ce  ne  fut  plus  de  part 
&  d'autre  qu'un  feu  très- vif  &  très-animé. 

Cependant  les  premiers  coups  qui  furent  tirés  à  la 
première  heure  ne  furent  pas  à  l'avaiuage  des  ennemis , 
ou  un  de  leurs  vaifTtaux  fut  démâté  d'un  mat  de  perroquet 
Je  Fougue ,  Se  p^roifibit  déjà  fort  mi.hraité:  d'aillturs 
Î€ur  feu  diminuoir  beaucoup  par  la  violence  du  nôtre; 
ce  qui ,  joint  à  l'aiilmofité  des  équipages  qui  augmentoit 
toujours ,  pouvoit  contrebalancer  la  fupériorité  de  leurs 
forces ,  quand  uii  accident  auquel  je  n'eus  jamais  dû 
m'attendre ,  fit  bientôt  changer  la  face  aux  chofes  & 
décida  tout  en  faveur  des  ennemis.  Ils  avoient  à  bord 
des  artifices  de  toutes  efpeccs  ;  le  vaiflTeau  qui  combat.oit 
ie  Comte  de  Provence  lui  en  lança  un  qui  mit  d'abord  le 
feu  dans  fes  voiles  ik  enfuitc  d:iuï  fon  mât  d'artimon.  Cç. 
iiisliaeureux  vaiirsau,  que  fa  bonne  manœuvre  &  fou 
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courage  fembloient  avoir  dû  préferver  d*un  paYeil  ac- 
cident, tint  bon  tant  qu'il  put  pour  ne  pas  rompre  là 
ligne  :  mais  enfin  la  flamme  qui  commençoit  d'embrafef 
fa  lunette ,  l'obligea  d'arriver  pour  l'éteindre.  Il  auroit 
peut-être  eu  beaucoup  de  peine  à  y  téuflir  fans  M.  Bouvet, 
commandant  le  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  fe  facrifia  pour 
le  mettre  à  couvert  du  feu  continuel  de  l'ennemi,  qui 
n'eût  ceiTé  du  l'inquiéter ,  &  fauva  aind  par  fa  valeur  8c 
ià  prudence  <:è  vailTeau  ,  qui  peut-être  eût  péri  fans  lui. 
Il  n'y  a  point  d'éloges ,  monfeigncur ,  que  cette  bonne 
manoeuvre  ne  mérite ,  ni  de  récompeufe  que  ne  doive 
efpérer  celui  qui  ea  eil  raureur«  &  qui  d'ailleurs  en  e(l 
digne  à  tous  égards. 

Cependant  la  retraite  forcée  du  Comte  àe  Provence 
donnoit  une  fupériorité  décidée  à  l'ennemi.  L'amiral 
Anglois ,  qui  connoifToir  d'ailleurs  la  foiblefle  de  notre 
artillerie  ,  fut  aflez  profiter  de  l'avantage  du  sun  pour 
nous  combattre  toujours  à  bonne  portée  du  calibre  de 
trente  deux  :  de  façon  que  la  plupart  de  nos  vailTeaux 
ne  pouvoient  qu'incommoder  fort  peu  leurs  adverfaîtes: 
pour  lui ,  fe  rappellant  fans  doute  la  façon  dont  je  l'avois 
reçu  la  première  tbis ,  il  fe  lenoit  toujours  par  la  hanche  ç 
celui  qui  le  précédoit  me  tiroit  de  l'avant ,  &  pas  un 
d'eux  ne  vint  le  mettre  par  mon  travers:  outre  cela 
i'allois  venir  au  vent  pour  envoyer  toute  ma  volée  à 
l'amiral ,  quand  un  coup  de  canon  emporta  ma  roue  èit 
gouvernail ,  Se  pour  lors  n'étant  plus  maître  du  vaiftèati 
je  dépaffai  malgré  moi  le  Duc  d'Orléans  \  qui  m'ayant 
abrié  un  inftant ,  me  donna  la  facilité  de  réparer  ce  dé- 
faire 8c  de  venir  me  mettre  en  ligne  de  l'avant  à  lui. 
Alors  le  combat  recommença  avec  plus  d'acharnement 
que  jamais:  foutenu  de  tous  mes  vailfeaux  ,  dont  il 
iembloit  que  la  foiblefle  augmeiiiât  le  courage ,  je  fi? 
face  à  l'ennemi.  La  drone  de  mon  gouvernail  ayant  été 
prefqu'auffi-tôt  coupée,  je  me  trouvois  encore  dans  le 
même  cas  qu'auparavant  i  mais  l'aûivité  de  ceux  de  mes 
officiers  qui  me  revoient ,  fuppléant  à  tout ,  je  fus  bien* 
tôt  en  état  de  revenir  à  la  charge  8(  d'aller  fecourir  mei 
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<!eiix  braves  mitelots ,  qui  avec  quelques  valfTeaux  fou- 
ttnoient  l'euls  le  feu  de  route  la  ligne  Angloke. 

Que  vous  dirai -je,  monleigneur  ,  des  prodiges  de 
valeur  qui  le  pnnbienrà  l'avaiu-garde  ?  Le  feu  continuel 
qui  en  ibrtoit  me  cacha  pendant  quelques  lems  le  dom- 
mage que  nos  vaillêaux  y  avoientelTuyt'.  Enfin,  ce- 
pendant j'eus  la  douleur  de  voir  que  le  Coudé  &  le  Monjj, 
trop  fbJbles  toujours  pour  être  mis  en  ligne ,  ne  pouvant 
plus  réfirter  à  des  forces  aufli  fupérieures  que  celles  qui 
les  écrafoient,  furentcontraints  d'arriver  pour  fe  réi*.hlir 
un  peu  Si  recommencer  le  combat. 

Au  refte  ,  k  danger  que  ces  vainêaux  venoient  d'é- 
viter n'étoir  rien  en  comparaiibn  de  celui  auquel  je  fus 
expofd  un  moment  après  ;  un  artifice  que  les  ennemis 
me  lancèrent  jeta  le  feu  dans  ma  foute  aux  poudres  ,  & 
je  me  vis  fur  le  point  de  fauter  en  l'air  à  tout  inftant, 
C'eft-là  ,  monièigneur,  où  j^  fentis  plus  que  jamais 
combien  on  eit  heiueux  dans  ces  fortes  d'occalions 
d'avoir  des  officiers  tels  que  ceux  que  j'ai.  La  fécurité 
&  le  fangr-ficid  qu'ils  fiicni  paroître  alors  fuffirent  pour 
contenir  l'équipage  alarmé;  le  feu  fut  éteint  par  les  foins 
de  M,  Guillem'în  ,  mon  écrivain  ,  fans  que  pour  cela  on 
difcontinuât  de  tirer  &  que  i'ennem.i  pût  s'appercevoir 
de  cet  accident. 

Malgré  tant  de  défaftres  nous  réfiflions  encore  ;  j'en 
étois  étonné  moi-même  ,  vu  que  les  Anglois  ne  s'apper- 
cevant  pas  de  leurs  pertes  par  la  grande  quantité  qu'ils 
avoient,  pour  les  réparer ,  faifoient  toujours  un  feu 
violent  &  continuel.  J'avois  alors  néanmoins  dans  mon 
vaiffeau  190  hommes  ,  tant  tués  que  bleffés  :  la  plupart 
de  mes  officiers  hors  de  combat  ;  moi-même  j'avois  dès 
le  commencement  reçu  une  blefliire  très-dangereufe  & 
dont  je  fouffrois  beaucoup  :  toutes  mes  manœuvres 
étoient  hachées ,  mes  voiles  criblées ,  plufieurs  canons 
démontés  ;  un  entr'autres  avoit  crevé  à  la  première 
batterie  &  m'avoit  tué  n  hommes:  enfin  je  m'apperçiis 
qne  mon  équipage,  prefque  réduit  à  rien  ,  ne  jetoit  plus 
q#:e  fon  dernier  feu»  Les  autres  vaiflea  x  ne  me  pa- 
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roifToient  pas  être  dans  un  meilleur  état  r  tout  îe  coiT- 
rage  de  ceux  qih  les  comvTiandoient  ne  pouvant  plus  Us 
faire  itfider  à  ues  forces  li  fupérieures. 

Ainli ,  après  deux  heures  &  demie  de  combat ,  voyant 
le  Comte  de  Provence  encore  en  feu  ,  mon  arriere-garde 
écrafée,  mon  propre  vailîeau  tout  en  pièces,  je  pris  le 
parti  d'arriver  pour  ménager  la  retraite  d  mes  vaifleauM 
qui  avoient  été  forcés  de  plier.  Tandis  que  ncs  exé- 
cutions cette  manœuvre  ,  le  crbiflant  qui  tenoit  la  à>arre 
de  mon  gouvernail  vint  à  manquer  ,  de  façon  que  n  on 
vailîeau  ne  gouvernant  phis  ',  je  ne  pus  éviter  de  m'a- 
border,  pour  comble  de  malheur,  avec  \eDucd*Orléansr 
qui  étoit  tout  aufli  d^réé  que  inoi.  Je  me  trouvai  alors 
dans  la  pofition  du  monde  la  plus  critique.  Les  ennemis 
avoient  arrivé  comme  nous ,  &  pouvoient  profiter  (i« 
notre  embarras  pour  achever  de  nous  écrafer  ;  mais  les 
équipages ,  à  l'exemple  de  leurs  officiers ,  qui  les  ani- 
moient  au  milieu  du  danger ,  agirent  dans  ce  moment 
avec  tant  de  bonne  volonté  &  de  courage ,  que  nous 
fûmes  bientôt  dégagés ,  8c  dès-lors  maîtres  du  vaifTeau , 
dont  on  venoit  de  raccommoder  le  gouvernail  avec  fa 
même  :romptitude;  je  pris  la  queue  de  l'efcadre ,  8c 
faifant  encore  feu  des  deux  bords ,  j'écartai  ceux  des 
ennemis  qui  pouvoient  nous  inquiéter. 

Nous  travaillâmes  aufli- tôt  à  nous  regréer  ,  tant  bien 
que  niai ,  pour  nous  mettre  en  état  de  recommencer  tn 
cas  que  l'amiral  s'attachât  à  nous  pourfuivre  ,  &  ayant 
fait  route  peur  Pondichéry  ,  je  fis,  lignai  au  Vengeur  de 
venir  fe  mettre  derrière  rri.ai.  J'eus  encore  la  douleur  de 
voir  en  paflTant  ce  vailTeau  qui  pompoit  beaucoup  8<  qui 
me  parut  très- maltraité:  au  rtlie  ,  je  devois  m'y  attendre 
après  la  vigourcufè  dctlnfc  que  je'venois  de  lui  voir  faire. 

Quelques  vaiflx^aux  ennemis  parurent  d'iibord  vouloir 
nous  chaffer,  irais  ayant  formé  ma  ligne  de  nouveau  ils 
défefpérerent  de  nous  t  ntamer  S;  tinrent  le  vent  pour 
aller  mouiller  à  Négapatuam.  Il  étoit  alors  cinq  heures 
8i  demie  du  foir.  Pour  moi ,  Ujfuinuànr  ma  route  pour 
Pondich-Tjf ,  i'y  arrivai  le  lendemain  aa  foir  Se  donnai 
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Qrdrc  au  même  tems  à  tous  les  vaiifeaux  de  s'embofTer  en, 
ligne  &  le  plus  près  de  la  place  qu'il  leroit  podlble. 

Au  relie ,  les  deux  combats  que  j'avois  ellliyés  depuis 
que  i'étois  à  la  côte ,  me  coûtoient  cher  :  il  ne  ine  refloit 
prefque  pliw  d'officiers,  ayant  perdu  MM.  de  la  Bour- 
ctoanaye  ,  Blonac ,  Dupleflis  &  Pa(cay ,  iujets  de  métite 
&  de  diOiiiûion;  &  depuis  MM^  Dudesfaits  lieutenant, 
&  le  chevalier  le  Maiiitier,  garde  du  pavillon.  M.  d'Hercé 
^toit  mort  de  fes  blelfiires ,  Se  je  venois  encore  de  voir, 
fous  mes  yeux  ,  mourir  un  de  mes  neveux ,  qui  avoit  eu 
la  jambe  emportée  ;  il  avoit  été  blelFé  dans  le  premier 
combat ,  ainli  que  (on  frère  ,  le  chevalier  de  Senne  ville  , 
qui  avoit  reçu  plulieurs  éclats  à  la  jambe  :  c'cll  va  iijjet 
excellent  i  il  étoit  au  combat  de  M.  de  la  GaliHonniere  ; 
il  e(l  mon  neveu  ,  &  par  la  mort  de  ion  frère  aine  il  relie 
feul  à  fa  famille.  Trois  combats  qu'il  a  elFuyés,  mes  fêr- 
vices  8<  ù  bonne  volonté  me  font  efpérer  que  vous  aures 
la  bonté  de  lui  continuer  le  brevet  de  iieutîiiunt  de 
vaifTcau  que  je  lui  ai  donné., 

Prefque  tous  les  autres  ont  été  bicJTés  ,  entr'auîres 
M.  Gotho ,  qui  a  eu  une  contufion  à  la  tête  ;  M.  de 
Baudran  aux deijx  jambes,  JJc  M.  de  Genlis  au  bras  & 
au  genouii. 

Le  chevalier  d*Aché  a  eu  les  deux  mains  &  le  vifage 
biûlés  ;  M.  de  Grefligny,  garde  de  la  marine  ,  a  été  bltlfé 
dans  les  deux  combats  :  moi-même ,  dans  5e  dernier ,  je 
reçus  une  blelTure  très -dangcreufe, -dont  j'ai  été  fix 
femaines  à  guérir.  Enfin,  moiifiiiRneur ,  il  n'y  a  pctfonne 
qui  n'ait  eu  fa  part  ;  ce  qui  me  donne  lieu  d'efpérer  que 
confidérant  les  bleffures  de  tous  mes  officiers;  leurs 
travaux  &  la  dureté  de  cette  campagne  ,  vous  leur  ferez 
accorder  à  tous  les  récompenfes  dont  ils  font  d'autant 
plus  dignes  qu'ils  ont  contribué  de  la  tête  8c  du  brns 
dans  toutes  mes  opérations, 

M.  Goiho  par  fon  ancienneté  cft  dans  le  cas  d'être 
capitaine;  c'eil:  mon  fécond  &  un  très-bon  fujer,  cîipable 
de  commander  &  de  rem;  ir  avec  dignité  toutes  lortts 
de  million.  Il  s'cft  fait  remarquer  par  fa  bravoure  ^ 
sViUire  le  fufffLigf;  de  tout  le  monde. 
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M.  lé  chevalier  de  Monttil ,  à  qui  de* l'Isle-de-France 
j'ai  donné  lebrtvet  de  capitaine  de  vaiiTean ,  mcritè  à 
tous  égards  que  vous  le  lui  continuiez  :  c'ell  un  excellent 
fuic't  ;  il  a  toutes  fortes  de  talens  pour  le  métier  &  elt 
d'ailleurs  d'une  bravoure  remarquable. 

M.  de  Baudran  a  des  talens ,  il  e(l  brave  8(  Ta  prouvé  ;. 
il  mérite  la  même  grâce. 

AI.  de  la  Pommeraye  e(l  un  officier  de  diftinftion  ; 
i'I  a  des  talens  infinis  :  ce  ièroit  une  boune  acquidtiod 
pour  le  port;  il  mérite  d'être  lieure.^ant,  il  eft  très- 
brave. 

M.  de  Larchanrel  eft  un  très-bon  manœuvrier  :  il  étoit 
fur  le  gaillard  d'airicre  avec  moi  ;  il  m'a  rendu  de  grands 
fer  vice  s. 

M.  de  Genlis  a  de  Tefprit ,  fera  un  très-bon  ofiîcier  ; 
il  tl\  très-bien,  &  j'en  fuis  fort  content. 

M.  d'Aché  fera  un  très -bon  officier  ;  il  eft  brave» 
aie  caradkre  doux  ♦  aimable  ;  de  plus  ,  il  eft  mon  neveu. 

M.  de  Senneville  fera  un  très-bon  officier;  il  a  beau- 
coup  d^efprir  ,  d'un  caraftere  doux  &  d'une  grande 
valeur  ;  il  ell  aufli  mon  neveu. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  former  la  m2me 
demande,  que  celle  que  je  vous  ai  faite  pour  mes  lieu- 
tenans,  en  faveur  de  mes  enfeifiHes  ,  que  j'ai  pourvus 
de  brevets  de  lieutenant ,  ainfi  que  mes  deux  gardes- 
marine,  MM.  de  Grefiigny  &  Jolins,  de  ceux  d'enfeignc  i 
remplis  de  difpofitions ,  de  bonne  volonté  &  d'efptit, 
je  me  flatte  que  toutes  ces  qualités  doivent  vous  parler 
pour  eux.  Au  furplus ,  ce  périt  remplacement  ne  peut 
faire  ombrage  à  perfonnc  ;  la  campagne  qu'ils  font , 
eft  d'une  nature  fi  extraordinaire  par  rapport  à  celle 
qu'on  a  coutume  de  faire  dans  la  marine  &  les  peines 
qu'on  y  effiiie  font  Ci  confidérables ,  que  ce  <éroit 
dégoûter  dans  la  fuite  les  officiers  dont  on  auroit  befoin 
pour  de  Semblables  voyages.  J'efptre  donc,  monfci- 
gneur,  que  le  petit  noînbre ,  la  dureté  de  la  campa- 
gne S(  leurs  travaux  dans  un  pays  très-éloigné  ;  j'c  .. 
père  ,  dis- je  ,  que  toutes  ces  conlidérations  feront  que 
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\«us  voudrez  bien  avoir  égard  aux  judes  deina'  des  qu« 
j'ai  l'honneur  de  vous  faire. 

Permettez  que  je  vous  recommande  aufli  M.  Tre- 
mlgon  ,  lieutenant  des  vaiifeaux  de  la  comp<if,nie , 
que  j'avois  embarqué  fur  mon  vaifleau  avec  une  coin- 
milTion  de  capi raine  de  brûlot  ;  il  a  été  blelTé  très- 
dangereufement  à  la  tête  Sa  a  manqué  de  perdre  !  œil. 

Les  fieurs  de  la  Rigaudiere  &  Herbo ,  tous  deux 
enfeignes  de  la  compagnie  ,  embarqués  avec  mui ,  0:1 1 
fait  des  merveilles  :  il  eft  jiifle  qu'ils  profitent  dt  1\.- 
vantage  qu'ils  ont  eu  de  fèrvir  fur  le  vaiffeau  du  ïo\. 
Je  leur  ai  donné  à  chacun  un  brevet  d.t  lieutei'.anc  cie 
ir  égare.      .     ^ 

Je  ne  fauroîs  trouver  d*txprclîîons  afiez  fortes  poiis 
vous  dire,  nionleigneur ,  combien  je  fuis  lirisfait  des 
capitaines  de  la  compagnie  ;  ils  font  aiiill  braves  qu'at- 
tentifs &  bons  manœuvriers. 

M.  de  la  Chajfe  s'ed  comporté  dans  le  combat  du 
)  août  avec  une  valeur  &  un  zèle  qui  le  mettent  bien 
è  l'abri  de  toutes  'es  mauvaifes  Impreflions  que  l'on  a 
voulu  donner  de  lai  ;  il  mérite  à  tous  égards  vos  bon* 
tés  &  celles  de  la  compagnie. 

M.  de  Palliere  eft ,  fans  doute,  dans  le  même  cas  : 
il  a  toujours  manœuvré  dans  i'occafion  avec  une  intel- 
ligence &  une  précillon  qui  répondoient  bien  à  la 
valeur  qu'il  3  f?it  paroître. 

M.  Joannis  joint  à  une  capacité  &  une  expérience 
confommée  ,  une  bravoure  qui  me  l'a  fctii  remarquer 
dans  le  combat  du  Z9  avril.  Il  éroit  reflé  ma  ade  à 
Pondichérypendant^notrc  dernière  fortie  ,  &  malgré  fa 
tonne  volonté  il  ne  put  être  en  état  de  iuivre  le  fort 
de  fon  vaiffeau. 

M.  Bouvet  s'eft  diftingué  dans  les  deux  combats, 
particulièrement  dans  le  dernier.  J'ai  déjà  pailé  delà 
belle  manœuvre  qu'il  y  fit  i  c'ell  à  monfsiigneur  à  décider 
de  fon  mérite. 

Je  n'ai  pas  de  moindres  éicges  à  vous  faire  de  M, 
Surville  le  cadet  ^  j'ai  trouvé  dans  lui  toutes  les  qua-^ 
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fîtes  qu'on  peut  attendre  d'un  excellent  homme  de 
mer.  Il  s'tfl  ù'ix  un  honneur  infini  dans  les  deux 
combats  &.  a  été  blefTé  dangoreufement  dans  celui  du 
)  août. 

MVl.  Bec-de-Lievre  &  Rosbau  ont  fait  au-delà  de 
ce  qu'on  pouvoir  attendre  de  la  ibiblcllè  de  leurs 
vaiifeaux. 

M.  Mahi  a  fait  au  combat  du  iç  avril  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  d'une  frCj.;>te  de  fa  force  ;  il  fe  pré- 
fenta  de  la  meilleure  grâce  du  monde ,  &  réfifia  audi 
long-tems  qu'il  étoir  pofTiblc-  de  le  faire.  C'ell  un  très- 
bon  fi'iiet  ;  je  l'ai  chargé  de  plulleurs  millions ,  dont 
il  s'ed  acquitté  au  mieux. 

M.  Dufrcîne  Marion  me  fervoît  de  répartiteur.  Je 
l'ai  employé  en  différentes  occalions  importantes  ;  il 
eft  extrêmement  intelligent,  bon  manœuvrier  ,  bon  à 
tout,  &  l'on  peut  ^n  toute  fureté    compter   fur  lui. 

Voilà  ,  mOi  fei'^neur  ce  que  je  penfp  de  tous  les 
capitaines  de  la  compagnie  ;  ils  méritent  tous  aifuré- 
ment  des  gracia  particulières  &  des  marques  de  dif> 
tinftion.  Je  vous  les  demande  comme  une  juflice  qui 
leur  efl  due  »  &  pour  moi  ,  fous  les  ordres  duquel 
ils  étoient. 

Je  ferois  bien  touché ,  monfeigneur  ,  li  vous  ne 
faifiez  pas  pour  eux  tout  ce  que  votre  juflice  &  les 
qualités  de  votre  cœur  me  font  efpérer. 

Le  fleur  Fermand  ,  mon  lecretaire ,  a  reçu  fur  mon 
vaiffeau  un  coup  de  moufquet  qui  lui  t  fracafTé  les 
deux  mains,  de  Tune  defqucUes  il  eft  m.jrt  eflropié, 
C'efl  un  fort  bon  fujet ,  il  a  des  talens ,  ;■**  j'en  fuis 
tiès-content  ;  mais  comme  il  tft  fans  fortune ,  &  qu'il 
ne  vit  qu'à  l'appui  de  fon  méritr ,  fa  feule  refTource , 
je  crois  ,  monfeigneur  ,  que  vous  ne  lui  refuferez  pas 
un  état  qui  le  mette  à  l'abri  de  la  mif#  e  :  fes  talens 
le  rendent  très-propre  d'ailleurs  à  être  injiénieur  de  la 
marine» 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  marquer  que  le  lendeiriain/ 
de  mon  ftcoiid  combat  j'ttois  arrivé  à  -^jndichéry  > 
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lat  }k  m  étois  emboiré  aufli-tôt  pour  mecrre  me*  vaîf-. 
iiaux  en  érat  de  Ib  défendre  encore  ,  tant  bun  que  mal , 
fi  nous  y  étions  atti<qui'>'. 

Je  fis  part  en  même  tems  au  confeil  de  l'état  oi'i  fe 
iiouvoit  l'cl'cadre  du  roi ,  dénuée  de  monde  ,  de  vivres , 
d'agrêtii I  &c.  Je  demandois des  mâtures,  des  vergues, 
&  c/itin,  généra  ^  .ie;it  de  tour. 

On  me  répondit,  comme  à  l'ordinnire  ,  (?  <  1  n*y 
avoit  ilcn  ;  mais  que  cependant  on.  alloit  iaire  Ton 
poflible  pour  lâcher  de  me  fournir  une  partie  de  ce 
dont  j'avois  belojn.  Je  donnai  ordre  en  conl'équence 
à  tous  les  vailTeaux  de  travailler  à  i'e  regréer  au  plus 
tôt  &  de  longer  uniquement  à  fa  mettre  en  état  de 
partir. 

La  difette  abrolue  où  l'on  éroit  à  Pondichcry  ,  tant 
pour  les  vivres  que  pour  les  reflburces  qui  concerni'nt 
la  marine,  fit  qu'au  bout  de  huit  jours  nous  n'étions 
pas  plus  avancés  que  le  premier. 

L'ennemi  étoit  au  \enz  &  nous  inquiéroit  (m\s  cefle  ! 
ma  Tituatioa  i4toit  cruelle  ,.  encore  ns  pouvois-je  y 
lemédiertt 

J'appris  quelque  tems  après  qu'une  frégate  Anpjoife 
s'étoit  emparée  du  brigamin  le  A'ii/>a,  qu'on  m'avoit 
dépêché  de  l'Isle-de- France.  Ce  banintnr  ayant  cru 
trouver  qrtilqu'afyle  dans  la  rade  de  Négspatuam  , 
s'éroit  réf  ^,;il  i  une  portée  de  fuiil  du  canon  de  cette 
placs  ;  mai??  U;.s  Hollandois ,  foit  par  la  crainte  que 
îeur  caufoit  b  proximité  des  ennemis ,  foit  plutôt  par 
mauvaile  volonté  pour  nous  ,  l'avoient  lalifé  prendre 
fans  lui  donner  aucun  fecours ,  m;iît;ré  la  fommatioa 
^li  Itur  en  fa.:  faire  par  le  capitaine  du  brigsurin. 

Je  regardai  cette  conduite  des  Hollandois  comme 
ime  inl'ulte  faite  à  la  nation,  contre  ic  droit  des  gens, 
&  dont  on  ne  pouvoir  les  faire  repentir  qu'en  ulant 
de  repréfaïUes. 

J'en  eus  l'occafion  peu  de  jours  après.  Un  de  leurs 
vaiifeaux  ,  parti  de  Batavia ,  éroit  venu  mouiller  au  vent 
lie  Po*idichéry  ,  peut-  être,  sncore  pour  nous  examiner. 
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Je  le  fis  arrêrcr  rur-le.thamp  5i  le  rtmis  entre  lès  mnins 
du  confeil  fiipérieiir ,  pour  qu'il  en  (Ucidàr. 

Ay.int  appris  par  !V!.  Cujardin,  qui  coinm.mdoir  le 
Fnbis  ^  quels  Centaure  croit  en  armement  i»  l'Islc-de- 
f'iaicc,  qu.Mid  il  étoit  puni ,  je  dépêchai  la  frégate  U 
Sylphi.U  pmir  aller  croii'cr  lur  Ceylan  Se  pouvoir  intor- 
nicr  ce  vailTcau,  s'il  arrivoir,  des  nicP-ires  (iu'il  avoit  à 
prendre  pour  venir  me  joindre  en  fûieté. 

Pendant  ce  tems-là  je  ne  cefTois  de  pre(rer  le  rnvîtaiU 
lement  de-l'efcadre  ;  mais  les  rubfidts  qu'on  f»ous  four- 
nilfoit  étoient  (i  peu  de  choie  ,  que  je  ne  favois  encore 
fur  quoi  compter.  Bientôt  après  le  ret<  ur  M.  dt  Lall/ 
du  Taiijaour  me  caufa  de  nouveaux  vm!  On  me 

propola  d'appareiller  encore  une  fois  Se  '^er 
d^'  renfort  d'aller  rechercher  les  enuem 
quitter  leur  croilîere  fur  Négapatuam.  v^i. 
ct'ï;s  que  furent  ces  propolitions ,  je  ne  pus  .ut  uifpenfer 
d'y  répondre  ;  je  fis  obferver  au  confeil ,  que  ce  n'étoic 
pas  encore  tant  les  hommes  que  des  vaiiTeaiïx  qui  irc 
manquoient  ;  que  n'ayant  pu  me  battre  au  vent  julc^u'a- 
lors,  je  me  trouverois  dans  le  même  cast  toutes  Its  fois 
que  je  voudrois  l'entreprendre;  qu'air.fi  de  combattre 
fous  le  vent  étoit  donner  un  avantage  marqué  à  l'ennemi. 
Je  repréftntai   l'état  où  étoit  mon  vaiircuu,  ics  mâts 
piefque  hors  d'état  de  ièrvir  déformais,  le  côté  de  tri- 
bord tout  haché  ,  &  rimpoflibilité  où  il  feroit  de  repren- 
dre la  mer,  s'il  eHuyoît  un  troifieme  combat.  Je  mis  fouv 
les  yeux  du  confeil  la  peine  qu'on  avoit  encore  a^hielle- 
ment  à  réparer  en  partie  ks  dommages  les  plus  coplirlé- 
râbles  que  nous  venions  d'efTuyEr.  D'ailleurs ,  fuppoft^ 
qye  j'euife  chafTé  les  ennemis ,  je  ne  pouvois  en  rttirer 
aucun  avantage  &  bien  loin  dc-là  je  me  voyois  diins  hi 
néceflité  de  brûler  la  moitié  de  l'efcadre  pour  ramener 
l'autre,  faute  de  matelots,  dont  il  nbus  manquoit  abib. 
iument,  &  d'agrêtspjur  réparer  nos  défaire' -,  On  ne 
pouvoir  dans  le  moment  préfent  que  racciv.nmofier  à 
peine  nos  mâts  &  nos  vergues  ;  mais  dans  quti  t  r.it  me 
f«ois-je  donc  trouvé  alors?   D'ailleurs,  (i  iViuTc  t*.î 
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b.ittu ,  comme  il  y  uvoit  toute  apparence ,  où  en  eus-je 
été?  L'tTcadre  étoit  perdue  fans  reflTourçe  &  l'Inde  par 
conféqiienr.  Au  lieu  de  cela  ,  en  prenant  le  parti  de 
retourner  à  TIsle-de-France  «  je  me  mettois  dans  le  cas 
de  recevoir  les  fecours  qui  pouvoient  m*arriver  d'Ku- 
roffe ,  de  radouber  mes  vairtèaux  &  de  reparoître  à  la 
côte  de  bonne-heure  &  de  combattre  les  ennemis  du 
roi,  peut-être  avec  avantage. 

.  M.  de  Laily  ne  comprit ,  ou  dii  moins  ne  voulut  rien 
comprendre  à  ces  raifons,  quelque  bonnes  qu*elles  fuf-^ 
ient;  il  ne  lit  pas  même  de  difficulté  de  dire  que  je  Taban^ 
idonnois;  bien  plus,  on  verbalifa  &  en  me  chargeant 
de  tous  les  événemens  on  me  reprochoit  mon  départ 
comme  une  chofe  honteufe  à  la  nation.  Pendant  ce  tems^ 
là  on  me  refufoit  des  vivres ,  même  iufqu'au  journalier^ 
Je  regardai  tous  ces  mauvais  traitemens  Se  d*autrts 
procédures  qui  s*enfuivirent ,  plutôt  comme  animofité 
de  la  part  des  uns  &  foibleflê  de  la  part  des  autres  ,  que 
corïime  des  confeils  dont  je  piiS  faiie  aucun  cas.  Je  diffi- 
mulois  cependant  pour  ne  pas  faire  d'éclat;  mais  tou- 
jours ferme  dans  le   fentiment  que  pavois  prjs  &  oii 
je  voyois  clairement  le  bien  de  réiat,  j'aflemblai  mes 
capitaines ,  qui  convinrent  tous  du  danger  qu'il  y  avoit 
de  relier  à  la  côte  ,  vu  le  mauvais  état  de  leurs  vaiflêauX|^ 
qui  ne  pourroient  peut-être  pas  gagner  l'Isle-de- France 
jû  Ton  tardoit  plus  long-tems.  D'ailleurs ,  nous  étions 
^inutiles  déformais.  L'ennemi  étant  au  vent  &  nous  hors 
d'état  de  l^attendre ,  nous  ne  pouvions  donc  que  refier 
fans  fucçès,  expofés  aux  dangers  qui  nous  menaçoient 
de  toutes  parts.  J'envoyai  à  M.  de  Laliy  le  réfultat  de 
nos  conclurions  &  donnai  aulTi-tôt  les  ordres  néceiTaires 
pour  le  départ  de  l'efcadre.  En  effet ,  les  vaiflêaux  fe 
trouvant  enfia raccommodés  tant  bien  que  mal.  j'appa- 
reillai de  Pondichéry  le  i  feptembre  ;  je  détachai  en 
même  tems  la  Sylphide ,  qui  étoit  de  retour  depuis  peu  , 
5c  la  renvgyai  encore  une  fois  croifer  furCeylan ,  jufqu'au 
21  du  mois ,  pour  n'avoir  rien  à  me  reprocher,  au  cas 
i^u'il  dût  nous  arriver  quelques  vailfeaux  ^ce  que  je  ns 
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pouYois  cependant  prévoir.  Pour  moi ,  continuant  m* 
toute,  je  paffai  la  ligne  le  17  ,  Se  ayant  quitté  ceux  de 
mes  vaiiTeaux  qui  pouvoient  me  faire  perdre  ^u  tems,  jet 
fis  tant  de  diligerk:e  que  je  mouillai  le  i  \  o£tobre  à  fisle- 
de- France ,  après  avoir  eflfuyé  déjà  bien  des  contrariétés 
des  calmes  8c  des  orages. 

En  appercevanc  la  cornette  qui  é toit  dans  la  rade ,  je 
me  flattai  d*abord  que  c'étoic  pour  me  relever  v  mais 
non,  le  roi  veut  que  je  retourne  dans  l'Inde  :  j'exécute- 
rai fes  ordres ,  &  vous  pouvez  l'alTurep  que  j'y  ferai  mon 
devoir;  mais,  monfeigneur  ,  je  fuis  excéJé  :  tous  les 
capitaines,  officiers  &  équipages  de  mon  efcadre  le  foni 
aufli  :  nos  vaifTeaux  font  écraiés ,  &  no^iis  trouvons  ici 
pour  refîburces. des  mif^res  de  toute  efpece.        " 

Nous  manquons  de  tout  ;  les  hommes  même  nous 
manquaront  :  comment  faire  la  guerre?  Je  parts  de 
rinde,  parce  qu'il  n'y  a  rien  ;  j'arrive  ici  &  je  m'y 
trouve  encore  plus  dans  l'embarras. 

Knfin  ,  monfcigneur ,  c'ed  au  point  que  nous  fommes 
obligés  d'envoyer  au  cap  de  Bonne- Kfpérance,  un  vaif* 
feau  de  roi  &  onze  de  la  comp;ignie  y.  fous,  les  ordres  de 
M.  de  Ru is,  pour  aller  nous  chercher  des  fubndances. 
&  généralement  tout  ce  qu'il  pourra  f)btenir;  voilà  noire 
feule  reffource,  voilà  au  vrai  ma  pofition  ;  ma  volonté  fera, 
toujours  la  même,ie  fouhaite  que  mes  farces  y  répondent» 

Nous  dépêchons  la  frégate  la  Fidelle  pour  aller  porter 
un  million  à  Pondichéry  ;  je  crois  que  ce  fecours  fera  un 
grand  plailir  à  M.  de  Lally,  lâchant  tous  les  befoins. 
qu'il  doit  en  avoir  aftuellemenr. 

Vous  ne  pouviez  ,  monfeîgneur ,  me  faire  plus  de  plai- 
Cr  que  d'envoyer  ici  M.  de  l'Aiguille  ;  c'eft  mon  »mi  de 
tout  tems  t  vous  connoi(T:^z  fes  talens  &  fbn  mérite,  je 
ferai  de  mon  mieux  pour  profiter  de  Ces  lumières  ;  mais  » 
monfeigneur ,  un  officier  général  comme  lui  efl  déplacé- 
en  fécond.  11  étoit  plus  propre  que  qui  ce  foit  pour  con- 
duire cette  expédition.  Je  fuis  enchanté  d'avoir  MM.  de 
Ruis  &  Beauchâne  :  avec  de  tels  officiers  on  peut  fe  flat- 
ter  de  fdlre  de  bonne  belbgne* 
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V  Tout  ce  dont  îe  puis  vous  afflirer,  monfeigneui*,  c'eft 
que  puii'que  le  roi  m'ordonne  de  retourner  dans  PInde, 
ii'obéirai  &  je  iacriHerai  ma  vie  pour  Ton  fervice  :  tout  ce 
que  j'attends  de  fa  bonté,  c'eil  que  fi  je  fuis  tué  ou  que 
je  fuccombe  aux  fatigues  d'une  campagne  nufli  pénible 
que  celle-ci  «  il  n'abandonne  point  madame  d'Aché,  quia 
vendu  tout  ion  bien  pour  me  foutenir  ,,&  que  je  laifferois 
dans  la  plus  affreufe  mifere». 
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Relation  détaillée  des  deux  combats  livrés  à  Vefcadre 
Angloife  par  l^efcadre  du  roi\  commandée  par  M.  le. 
comte  d*Aché  f  le  premier  ,  â  vue  du  fort  Saint- David 

.  &  de  Pondichéry^  le  29  avril;  le  féconde  à  vue  de 
Négapatuam  &  de  Karitalley  le  v  (^oût  1758. 

Jt-i TANT  arrivés  àJVTaurice  le  17  décembre  I7$7i  & 
ayant  armé  une  efcadre  de  neuf  vaiOêaux  &  de  deux 
frégates,  nous  partîmes  de  cette  isle  le  27  janvier  pour 
nous  rendre  à  la  côte  de  Coromandel ,  emportant  avec 
nous  toutes  les  troupes  Scies  munirions  de  guerre  def- 
tinées  pour  Tlndet  La  mouflon  (  1  )  étant  contraire , 
Tefcadre  fut  obligée  de  prendre  la  grande  route,  la  colof 
nie  étant  dépourvue  de  tout .  &  .l'ayant  pu  entretenir, 
les  équipages  des  vaifTeaux  Se  les  foldats  de  débarque- 
ment jufqu'à  la  faifon  ordinaire  &  convenable  pour  le 
départ. 

Les  vents  furent  en  effet  très-contraires  jufqu'au  { 
avril:  te  17  de  ce  mois,  après  une  navigation  très- 
pénible,  nous  pafTames  enfin  Téquateur,  &  le  22  nous 
eâmes  connoifTance  de  Tisle  de  Ceylan ,  d'oiV  le  général 
détacha  la  Diligente  v«rs  Karikalle  pour  y  prendre  lan» 
gue, tandis  que  Tefcadre  fuivant  la  frégate,  s'avançoit 
elle-même  vers  ce  comptoir.  Nous  comptions  y  trouver 

(  i  )  On  appelle  mo«i7on ,  des  vents  généraux  qui  fouf* 
Si&ax  ûjimuis  d'uji  côté  &>rixmoisde  rautre*. 


des  intelligences  certaines  d«  U  potition  des  Aii(*tT>t»  à  îà. 
côte  de  Corotnandei.  On  nous  y  confirma  feulement  la^ 
jonâion  des  cinq  vaiiTeuux  de  M.  Stevens  à  ceux  venus, 
du  Cange  aux  ordres  du  vice-amiral  Pocok,  lequel  étoit 
Ibrti  de  Madrafs  le  17  avril ,  portant  fur  Ton  efcadre  des 
attirails  &  des  munitions  de  guerre ,  &  laifTant  deux 
frégates  en  croitiere  devant  le  fort  Saint- David. 

Le  27  au  foir  nous  appareillâmes  de  Karikalle,  en 
rj^glant  notre  voilure  de  façon  à  nous  trouver  en  ligne 
devant  Goudelour  au  lever  du  foleil.  Nous  eûmes  effec- 
tivement connoiiTance  des  deux  frégates  Angloifes,  8c 
quoiqu'elles  fudknt  appareillées,  fe  trouvant  entre  la 
terre  8(  les  vailfeaux ,  ell<^s  ne  fongeoient  qu^à  fe  jeter 
fous  le  fort  Saint-  David;  nir.&  étant  vivement  pourfui» 
vies ,  elles  furent  obligées  de  s'échouer,  où  la  bordée  les. 
conduifit  y  Si  elles  fe  brûlèrent ,  fans  nous  donner  le 
tems  de  les  combattre.   Cette  première  expédition , 
jointe  à  la  vue  de  nos  f^arces ,  paroifToit  répandre  la. 
terreur  chez  les  Anglois.  Les  deux  généraux  s'emprefTe- 
rent  de  profiter  de  cette  première  confternation.  M.  dé 
Lally ,  impatient  d'attaquer  le  fort  Saint-David ,  defiroit 
qu'on  le  mît  à  terre,  tandis  que  refcadre  ,  pour  ne  pas. 
perdre  l'avantage  de  fa  pofîtion ,  continueroit  à  tenir  le 
venti  Se  pour  contribuer  encore  mieux  à  l'entreprife , , 
on  Ht  mouiller  les  vaifleaux  devant  Goudelour,  M.  d& 
Lally  devant  donner  des  ordres  précis  pour  faire  pafîcr- 
à  Tefcadre  les  rafraîchiffemens  néceifaires  pour  main« 
tenir  une  croifiere  aufli  importante  :  cependant  M.  Ifr 
comte  d'Aché  voulut  détacher  le  Comte  de  Provence  ôc. 
la  Dilif^ente ,  pour  porter  le  général  de  terre  &  fes  priii-. 
cipanx  officiers  à  la  rade  de  Pondichéry.  .  " 

Pendant  q\ie  Ton  faifoit  ce  premier  débarquement, 
après  lequel  on  efpéroit  que  nous  ferions  rejoints  tout 
de  fuite  par  ces  deux  navires  fi  néceflàires  à  Pefçadre». 
nous  louvoyâme.<$  pour  mouiller  devant  le  fort  ainglois.,. 
difpofant  les  vaifTeaux  de  la  manière  la  plus  convenable 
pour  étendre  le  blocus. 

Dhs  1&  lendemain  19  avrirnou&entendlmcis.ks  canons. 
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des  ennemis  à  l'attaque  de  leurs  poffes  avancés  ,  auprès 
defquels  nos  troupes  marchoient  déjà ,  faifant  l'mvefti- 
ture  de  la  place»  M.  le  comte  d'Aché  ayant  également  à 
cœur  la  réuflîte  du  fiege ,  &  voulant  couper  toutes  les 
communications  du  côté  de  la  mer,  fît  appareiller  la 
Sylphide ,  afin  qu'allant  mouiller  au  vent  dans  hi  rivière 
de  Goudelour,  elle  fût  à  portée  d'empêcher  tout  fecours^ 
aux  aflîégés ,  &  d'ôter  les  moyens  d'évacuer  les  effets 
de  leurs  comptoirs.  Comme  la  Sylphide  s'élevoit  pour 
gagner  bord  l'ur  bord ,  elle  fit  le  fignaLde  neuf  voiles. 
Sur-le-champ  le  général  donna  ordre  de  le  préparer  au 
combat,  &  bientôt  ayant  reconnu  nous-mêmes  les 
navires  qui  faifuient  force  de  voiles ,  courant  fur  nous 
en  bon  ordre ,  on  fit  le  fignal  d*appareiller  en  filant  les 
c;»bles ,  8c  en  même  tems  celui  de  fe  ranger  en  bataille 
l'amure  à  ftribord. 

Pendant  que  les  vaiïïeaux  s'arrangeoient  fucceflive» 
ment  en  cet  ordre,  &  que  Ton  manœuvroit  pour  en 
rallier  quelques-uns  qui  étoienc  fous  le  went,  l'on  fàifoit 
le  fignal  au  Comte  de  Provence  &  à  la  Diligente  de  fe 
railier  ;  &  pouF  que  ces  deux  bâtimens  fi  eflentiels  ne 
puffent  manquer  de  ioind<re  avant  Taftion,  M.  le  comte 
d'Aché  leur  envoya  par  un  petit  canot  l'ordre  de  couper 
hurs  cables  pour  courir  à  toutes  voiles  fur  l'efcadre 
qtj'il  conduifoit  au-devant  de  l'ennemi ,  obfervant  exac- 
tement de  ne  pas  tenir  le  plus  près  pour  feciliter  1& 
ralliement  de  ces  deux  vaiffeaux  qui  étoient  à  notre  vue 
mouillas  :  enfitire ,  pour  empêcher  les  Anglols  d'intro* 
duire  aucun  fecours  dans  le  fort  Saint-  David ,  nous 
retînmes  le  vent  pour  les  couper ,  ou  les  obliger  à  com- 
battre. 

C'eft  aînfî  que  nous  nous  préfentions  à  eux ,  ayant  en 
avant  le  Bien- Aimé  ^  le  Vengeur^  le  Condé^  VOrléansy  & 
derrière  le  Saint-Louis  ^  le  Moras  &  le  Duc  de  BonV' 
g^gne^enxtt  lefquels  on  fît  placer  la  Sylphide ,  pour 
occuper  la  place  du  chef  de  divifion,  que  l'on  attendoit 
à  tout  moment  &  dont  on  avoit  été  obligé  de  changer 
U  polie ,  itiettaûc  rariiere  -  garde  à  ravaiit  •  garde ,  pai 
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fapport  à  la  pofition  du  Comte  de  Provence ,  qui  devoir 
oous  venir  joindre,  par  derrière,  Teicadre  courant  dan» 
Tell  «  les  vents  étant  de  la  partie  du  fud. 

Les  Anglois  formoieut  audl  leurs  lignes ,  où  ils  fein- 
bloient  d'abord  feire  entrer  leurs  frégates ,  &  s'étendant 
piireillement  à  nous ,  ils  arrivoient  en  dépendant ,  fans, 
diminuer  leurs  voilures  i  ce  qui  balançoit  l'idée  de  revirer 
tous  à-la.fois ,  d'autant  que  le  Duc  d'Orléans  n'étoit 
point  encore  rallié  ;  il  le  fut  peu  de  tems  après  i  SjL 
comme  on  s'apperçut  que  les  Anglois  tenoient  plus  le 
vtnt  y  en  diminuant  de  voiles ,  Se  qu'on  pouvoit  ainft 
fuppofcr  le  dt(é"ein  de  revirer  tout-à-coup  pour  mouiller 
su  vent  du  forr  Saint  -  David ,  le  géfléial  lit  le  (Ignal  de 
çhaflfer  en  batni!l«.. 

A  midi  l'amiral  Anglois  hilTa  fon  pavillon  8i  Taffura  : 
à  rinftant  nous  arborâmes  le  nôtre ,  &  l'alTurâmes  dec 
même  d'un  coup  de  canon  ;  &  comme  il  arrivoit  en 
dépendant  pour  prolonger  notre  ligne ,  nous  tînmes  le 
vent  en  obfervant  la  manœuvre  de  l'ennemi  qui ,  réglant 
fa  difpofîtion  fur  la  nôtre ,  fit'paflêr  en  avant  un  de  fe» 
vailTeaux  de  Tarriere-garde  ,  pour  égalifer  les  forces  que. 
nous  lui  préfeniions. 

Bientôt  il  n*y  eut  plus  à  douter  que  l'amiral  Angloîst 
ne  fût  décidé  à  combattre;  ainfi,  pour  répondre  à  fon 
intention  »  &  pour  livrer  le  coiubat  à  unr  diftance  de 
terre  qui  pût  faciliter  le  ralliement  du  Comte  de  Pro- 
vençe,on  fit  le  fignal  à  l'arriere-garde  de  diminuer  de 
voiles,  &  nous  attendîmes  l'ennemi  fous  les  deux  hu- 
niers. A  deux  heures  on  commença  à  être  fort  près  ;  la 
ligne  des  François  bien  formée  &  (i  ferrée ,.  que  par 
précaution  nous  fîmes  le  fign.d  d'ouvrir  un  peu  la  file; 
celle  de  l'ennemi  étant  moins  ferrée  8c  aufli  éfendue^ 
rangée  dans  l'ordre  fuivant.  L'amiral  Anglois ,  portant 
pavillon  blanc  à  croix  rouge  au  mât  de  mifaine ,  ayant 
trois  gros  vaifleaux  en  avant  8t  une  frégate ,  fij:  trois 
autres  aufli  de  force  derrière  ,  avec  une  féconde  frégate 
qui  répétoit  fes  iignaux. 

A  deux  heures  un  quart  reauemr  arriva  pour  eng^ei? 
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Taftion.  M.  le  comte  d'Aché  fit  faire  aîors  le  fignal  peur 
ù  préparer  au  combar ,  marquant  ainfi  l'inflant  où  l'ur 
chaque  vaifTcau  tout  le  monde  de  voit  demeurer  fixé  à 
fon  pode.  Nous  commençâmes  à  pointer  nos  canons ,  & 
chaque  officier  ne  fongea  plus  qu'à  obferver  le  comman* 
dément  dans  la  dirpofition  fuivante  : 

M»  de  Gotho ,  capitaine ,  fur  le  gaillard  d'avant ,  ayaat 
avec  lui  MM.  de  la  Pommeraye  &  d*Hercé. 

M.  le  chevalier  de  Monteil ,  maior  de  Tcfcadrc  ,  auprès 
de  la  perfonne  du  général ,  ayant  MM  de  Larchuntt!  ^ 
Sennevillc  pour  commander  à  la  moufqueterie  ik  aider  à 
Texécution  des  fîgnaux. 

A  la  première  batterie  ,  MM.  de  Baudran,  Scnneville^ 
d*Aché,  le  chevalier  du  Fouette ,  Grefigny  &  le  Minthier. 

A  la  ièconde  batterie  ,  MM.  du  Detfay  ,  Dupltflis  , 
Farfeau ,  le  chevalier  de  Genlis  &  Geflin.  - 

Sur  la  dunette ,  le  chevalier  de  Bloflac,  de  la  Bourdon- 
flaye ,  le  chevalier  de  Beaudras ,  &  Gui ,  volontaire. 

Tou5  les  vaiflêaux  éroient  parfaitement  rangés  ;  Ton 
fît  de  plus  crier  de  vailTeairen  vaifleau  jufqu'au  premier 
de  notre  avant<garde ,  qu'ils  eulTent  attention  au  Duc  da 
Bourgogne ,  aïin  de  faciliter  à  ce  vaifTeau  le  moyen  de 
nous  fuivre  S(  d'être  toujours  dans  nos  eaux. 

Par  l'attention  qu'apportoient  tous  les  capitaines  à 
rexécurion  Acs  divers  mouvemens ,  on  ne  pouvoit  qu'au* 
gurer  un  bou  fuccès ,  &  M.  le  comte  d'Aché  ^  fatisfait 
encore  de  l'ardeur  de  tous  les  équipages ,  qui  éclatoient 
par<des  cris  de  vive  le  roi ,  d'un  bout  de  la  file  à  l'autre ,, 
ayant  vu  que  notre  avant  garde  fe  trouvoit  déjà  à  bonne 
portée ,  ordonna  qu'on  lui  fît  le  fignal  d'attaquer.  Au 
même  inftant  le  Bien-Aimé  tira  fa  volée  fur  le  premier 
des  ennemis ,  &  fucccfllvement  tous  nos  vaiflêaux  firent 
feu  fur  l'efcadre  Angloife.  L'amiral  Anglois  nous  ripofta 
ù  bordée ,  en  continuant  d'arriver  »  &  fuivi  de  fes  deux 
matelot!;,  il  s*anprocha  de  notre  corps  de  bataille  avec 
beaucoup  de  réfolution. 

Cependant  quoique  le  feu  fut  très- vif  &  que  ces  Aeir^ 
vailfeaux  diiigeaiicnc  prefquc  toujours  une  partie  de 
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leur  route  fur  le  Zodiaque ,  nous  l^obîigeâmes  bientôt  à. 
braiPr  fur  le  mât ,  tandis  que  nous  tenions  Tartimon 
bordé  pour  rirtr  (uns  interruption  i'ur  le  matelot  d*avanr, 
que  le  Duc  d'Orléans  combattoit  de  près.  Le  Saint-Louis 
recevoit  fort  bien  à  ion  tour  le  commandant  Anglois  « 
lorfqu^en  quittant  notre  travers  il  fe  trouvoit  à  fa  pofi^ 
tée.  Le  Vengeur  parut  bientôt  avoir  l'avantage  fur  foQ 
adverfaire ,  qui  tenoit  le  vent  «  &  manœuvroit  autant 
qu'il  lui  étoit  pollible  pour  s'en  éloigner,  &  fur-tout 
pour  éviter  le  feu  du  Condé ,  qui  tâchoit  de  fe  diriger 
{wx  lui.  Le  Moras  tirait  aufK  vigoureuiement  fur  l'avant.» 
dernier  de  la  ligne  Angloife.  Tandis  que  ces  chofes  fe 
paffoient  à  notre  avant-g.4rde  8<  au  corps  de  bataille,  à 
notre  grand  étonnement  le  Duc  de  Bourgogne ,  com«t 
mandé  par  M.  d'Aprêt  de  Manne viliette ,  fortit  de  la 
ligne  ;  la  Sylphide ,  qu'il  gênoit  par  ce  mouvemfcnt ,  plia 
auill  fous  le  feu  d'un  vaiffeau  de  la  première  tbrce. 

Cependant  l'amiral  Anglois ,  toujours  plus  attaché  à 
combattre  de  près  le  Zodiaque ,  avoir  forti  de  la  ligner 
pour  î» 'approcher  à  la  portée  du  flifil ,  &  pendant  que 
nous  répondions  très-vivement  à  Ion  feu ,  ïon  arrière-» 
garde  combattoit  avec  avantage  le  Saint-Louis  &  le 
Moras  ,  devenus  feuls  par  la  défertion  du  Duc  de 
Bourgogne*, 

Nos  vaiHeaux  de  la  tête,  pour  fe  conferver  par  le 
travers  de  l'ennemi ,  avoient  été  obligés  de  faire  de  la 
voile ,  &  ils  fe  trouvoient  affez  de  l'avant  pour  avoir 
Peui  ce  de  virer  entre  le  premier  &  le  fécond  de  la 
ligne  Angloife  ;  fur-le-champ  le  général  leur  en  fit  le 
fignal,afîn  qu'ils  puflènt  mettre  l'arriere-garde  Angloife 
entre  deux  feux  ,  laquelle  s'obftinoit  à  combatrre  de 
près  nos  vaiiTeaux  dv-  l'arriére .  &  qui  s'y  livroient  même 
fdns  obferver  l'éloigneraent  de  leur  avant-garde. 

Par  malheur  nous  n'avions  point  de  frégates  pour 
repérer  les  (Ignaux  ,  &  comme  il  n'arrive  que  trop  ordi-- 
nairement,  la  fumée  étoit  un  fécond  obftacle  pour  que 
M.  de  Palliere  apperçiït  le  fignal  de  fa  divifion.  Oii- 
Skefforça  en  vain  de  }»ekr  le  premier  vaUTeau  pour  faire- 
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paflTer  la  voix  de  Tun  à  l'autre.  Le  Vengeur  forçoit  de 
voiles  en  pinçant  le  vent,. pour  combattre  de  plus  près  i 
le  Bien^Aimé  »  la  portée  du  fulll  faifoit  un  feu  con- 
tjnuel ,  &  recevoir  quantité  de  boulets  dans  Tes  agrôts. 
Quelque  tems  après  nou^  amenâmes  ce  iignal ,  voyant 
que  la  plupart  de  nos  v;  iifeaux  «  ainli  que  nous  «  étoient 
trop  degréés  pour  virer  vent  devant:  mais  Ton  ibngea 
des- lors  à  reviiei  tous -à -la- fois  vent  arrière  ,  ciU 
que  la  pofuion  ftroir  favorable  ,  parce  que  l'ennemi 
iè  portant  à  notre  qiiei*e  ilérivoir  coulldcrablcment ,  Se 
qu'aind  il  expofoit  la  fit  une  à  être  occupée  ,  (ans  comp- 
ter  l'avantage  de  nous  rapprocher  d'une  côte  que  nous 
avions  tant  d'intérêt  de  ne  pas  perdre  :  dans  ce  même 
tems  le  Duc  de  Bourj^ogne  ,  longeant  notre  ligne  » 
tiroit  fans  difcerner  plufieurs  boulets  fur  nos  vaiflftaux  t 
8c  nous  fîmes  en  vain  fon  Hgnal  pour  le  rappeller  à  fon 
devoir.  La  Sylphide  ,  qui  nous  rangeoit  auffi  fous  le 
vent,  ticoit  avec  plus  d'attention  par  les  intervalles, 
&  s'approchoit  de  notre  tête  ,  où  le  Bien^Aimé  &  le 
Vengeur  avoient  déjà  défemparé  leurs  adverfaires  8(  les 
chaufibient  avec  un  avantage  remarquable  :  fur  lei 
quatre  heures  le  Moras  fut  obligé  de  quitter  la  ligne, 
à  caufe  de  la  quantité  de  boulets  reçus  à  fleur  d'eau  : 
dès-lors  tous  les  coups  de  l'ennemi  fe  réunifToient  l'ur 
le  corps  de  bataille,         ^, 

Le  combat  devenoit  aindplus  animé  des  deux  parts  i 
à  la  vérité ,  l'on  voyoit  le  Comte  de  Provence  &  la  DilU 
/rente  employer  tous  leurs  foins  pour  gagner  leurs  poiles  : 
&,  foie  qu'un  tel  renfort  fût  garant  de  la  vi£toire, 
jamais  le  feu  du  Duc  d'Orléans  ,  du  Zodiaque  &  du 
Saint-Louis  ne  fut  plus  foutenu.  L'an  Ukil  ne  tarda  pas 
à  culer  ;  nous  trouvant  alors  fous  la  poupe  du  Duc 
d'Orléans ,  nous  fûmes  obligés  de  lui  pafTer  en  avant 
pour  l'éviter»  Mais  rebordant  au{ïï-t4t  notre  artimon, 
cette  manœuvre  nous  porta  d'elle-même  à  la  pofition 
qui  nous  convenoit  le  mieux,  le  Saint-Louis  ayant  par 
ce  moyen  un  vaiiTeau  de  plus  à  l'aider. 

Cependant  le  fiu  continuoit  toujours ,  Se  le  nôtre 
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fut  teî  que  Tamiral  Anglois  cula  pour  la  troifîeme 
fois  ;  l'ttant  laifTé  dériver ,  il  fe  trouva  parle  travers 
le  Duc  d'Orléans  «  qui  le  combattit  vivement ,  &  étaiTt 
arrivé  à  la  portée  Hu  Snint-Louis ,  M.  de  Joaimis  lui 
envoya  plufîeurs  volées  à  bout  portant  «  après  lelqutlles 
il  demeura  fes  voHei  criblées  &  le  vent  deffus  ;  tous 
les  autres  vaifTeaux  Anglois  imitant  fa  manœuvre , 
bralfoient  m\(Ti  en  panne,  ce  qui  formoit  un  efyice 
confidérable  entre  le  centre  &  la  tête  des  ennemis. 

Pour  lors  le  Vendeur ,  toutes  voiles  dehors  ,  alloit 
couper  le  vaifleau  que  le  Bien-Aimé  retenoit  malgré 
lui  fous  fon  feu;  la  Sy/p^ir/c ,  avec  beaucoup  d'ardeur  t 
fuivoit  de  même  en  queue ,  &  tenoit  le  plus  près  du 
vent  pour  être  à  portée  de  tirer  auflî  ;  le  Comte  de 
Provence  alloit  être  bientôt  à  même  de  donner  vent 
devant  ,  &  de  fon  bord  gagner  le  centre  de  notre 
ligne  ,  vers  laquelle  la  Diligente  étoir  preique  ralliée , 
répétant  déià  nos  Hgnaux.  •  "^       ' 

Comme  rarrierd-garjde  Angloife  demeuroit  dans  (a 
pofition,  8c  que  nos  vaiiTeaux  étant  fbrt  de  Tavant» 
n'étoient  que  plus  à  portée  de  la  couper  fur  l'autre 
bord ,  cette  manœuvre  étoit  praticable  en  virant  promp- 
tement  tous-à-la-fois  pour  tenir  le  plus  près  Tamure  à 
bas-bord.  M,  le  comte  d'Aché  fentit  que  ce  mouvement 
étoit  tout  décidé  ;  auflî  ne  perdîmes  nous  pas  un  inftant 
pour  faire  prendre  lof  pour  lof,  la  plupart  de  nos  vaif. 
féaux  n*étant  plus  en  état  de  donner  vent  devant  :'nous 
mîmes  donc  le  fignal  de  virer  vent  arrière ,  &  nous  y 
ajoutâmes  celui  de  Tordre  de  la  bataille ,  Tamure  à 
bord  ,  afin  que  nos  vaiffeaux  comprifl'ent  mieux  l'idée 
de  notre  manœuvre. 

L'amiral  Anglois  ne  tarda  pas  à  en  juger  lui-même; 
du  moins  il  fit  précipitamment  fignal  à  fes  vaifftraux  de 
tenir  le  vent ,  &  lui-même ,  qui  étoit  le  premier  des  qua- 
tre 8c  le  plus  fous  le  vent,  travailla  auflî-tôt  à  amurer 
fes  baflfes  voiles  &  à  border  fes  perroquets ,  8c  mettoit 
tout  en  ufage  pour  qu'en  ralliant  fa  tête  il  tirât  fon  ar- 
rière garde  de  la  pofîcion  critique  où  elle  fe  trouvoit  vers 
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Ici  cinq  heurei  du  foir.  Au  re(ïe ,  tout  les  eflForts  qu'a 
«uroit  pu  employer  pour  fe  conicrver  le  vent  fur  notre 
tjueue  dcvenoient  inutUcs  ,  parce  que  norre  îivant-garde 
abandonnant  lei  deux  vaillèaux  Angloii  maltraités  Se 
•abfolunient  dégréés ,  auroit  toujours  pu  doubler  M. 
Pocok  au  vent,  qui  étoit  l'objet  d'importance  d^  le  i'ujet 
du  mouvement  propoi'é. 

Le  Moras  fe  trouvant  par  notre  travers  fous  le  vent , 
nous  le  hélâmes  pour  qu'tl  nous  laiiTât  la  pbce  de  changer 
le  lof  pour  lof,  étant  bien  fârs  qut  nous  ferions  imités 
par  le  Saint-Louis  di.\e  Duc  d'Orléans ,  8c  fucceflivement 
par  tous  nos  vaidêaux ,  qui  n'attendoient  probablement 
tjue  notre  manœuvre.  Nous  la  commençâmes  en  effet. 
Cependant ,  étant  venu  vent  arrière,  M.  le  comte  d'Aché 
crut  plus  à  propos  d'approcher  le  Comte  de  Provence  , 
qui  malheureufèment  jugeant  mal  de  notre  manœuvre , 
targua  fa  grande  voile ,  mais  qu'il  remit  aufll-tôt  dès 
qu'il  Teut  compris ,  pour  courir  Air  nous  toutes  voiles 
dehors.  ,   f    ;v  !  -  .   .. 

Le  Saint» Louis  nous  hela  fur  ces  entrefaites,  8t 
pendant  que  la  queue  des  ennemis  étuit  prei'que  dans  nus 
eaux,  &  que  notre  avant-garde  étoit  fort  de  Tavant, 
M.  de  Joannis  cria  au  général  qu'il  étoit  prêt  à  le  fuivre 
pour  recommencer  >  &  M.  de  Surville  prit  les  amures  à 
bas- bord  le  premier ,  Sa  nous  comptions  bien  que  dès 
cet  inftant  même  noui  formerions  notre  ligne  fur  le  Duc 
d'Orléans ,  devenu  notre  tête ,  fauf  au  Comte  de  Pro- 
vence 8c  à  Hi  divifion^  de  ferrer  deffus  nous  dès  que  nous 
aurions  remis  au  plus  près ,  tandis  que  norre  avant* 
garde  auroit  ferré  le  vent  pour  tenir  l'arriere-garde  entre 
ion  feu  8c  le  nôtre. 

Quoi  qu'il  en  foir ,  pendant  que  Tefcadre  fit  qtirlque 
circuit  ctr  fe  formant,  les  ennemis,  revenus  de  leur 
premier  trouble  ,  fe  rallièrent  en  tenant  le  plus  près  fur 
,1e  bord  oppofé  au  nôtre  ;  8c  par  malheur,  le  jour  allant 
finir ,  il  nV  eut  pas  moyen  de  regagner  affez  au  vent  pour 
fe  rengager  de  nouveau»     ,ï(       .     <        n. 

Avaut  la  miit  les  Angloîs  revlrerent  :  il  y  a  lieu  de 
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crofre  que  c'étoît  plus  pour  fe  confervcr  le  vent  qiie 
pour  rengager  un  iiecond  combat  ;  car  dès  U  Hn  du  iour 
M.  le  cointc  d'Aché  fit  allumer  tous  ict  feux  de  com- 
mandement ,  &  chaque  vailPtau  portoit  Ton  i'anal  de 
poupe  ,  tandis  que  les  Aniilois  ne  montroirnc  aucune 
lumière  pour  nous  dérober  Itur  manœuvre.  On  remarqua 
que  les  Anglois  avoient  leurs  voiles  &  agréis  hachés ,  & 
que  les  deux  vailTeaux  de  l'avanc-garde  qui  avoient  été 
combattus  par  le  f^engeur  &  le  BUn-Aimé  éioient  en- 
tièrement défemparés  i  qu'il  y  en  avoir  un  qui  avoir  Ton 
mât  de  perroquet  de  fougue  en  bas ,  &  l'autre  Ion  petit 
mât  de  perroquet.  Un  d«  ces  dvux  vailTiaux  ié  porta 
pendant  Ta^ition  à  un  tel  cloignemint ,  qu'ayant ,  comme 
nous ,  arrivé  près  le  combat ,  il  pafTa  au  vent  de  la  ligne 
Angloilê  ,  où  il  le  mit  à  la  ban.le  poir  fe  raccommoder. 

Le  Zodiaquit ,  qui  avoit  été  le  plus  maltraité  ,  fut  en 
état  bientôt  d'orienter  (es  quatre  corps  de  vuiks ,  &c 
pendant  que  chacun  travailloir  à  fe  regréer,  l'efciulre 
étant  formé<*  l'amure  à  bâbord ,  M.  le  comte  d'Aché 
ordonna  à  la  Diligente  de  courir  la  ligne  i  pour  avertir 
les  vaiflTeaux  qu'il  fe  propofcit  de  livrer  un  fécond  com- 
bat. La  jonûion  du  Comte  de  Provence  8c  de  la  Dili" 
fiante  nou!;  promettoit  en  t?îti  les  plus  grands  avan- 
tages ;  mais  les  Anglois  parurent  bien  éloignés  de  ce 
KiefTein ,  ils  rci^oient  maîtres  du  vent  &  continuoicnt 
à  tenir  le  plus  près  en  nous  cachant  leurs  manœuvres. 

Le  géi\éraî  ne  fongea  qu'à  louvoyer  pendant  la  nuit , 
ou  bien  de  mouiller  à  la  côte,  fi  les  courans  S(  le  vent 
ne  j)ermettoient  pus  de  gagner  plus  dans  le  iud.  Ce  der- 
nier pirri  fâiïihloiv  même  le  plus  convenable ,  à  caufe 
de  la  rapidité  du  c  Hirant  ;  il  renvoya  une  féconde  fois  la 
Diligimtc  TÇiOut  à\ii&  z\\  Comte  de  Provence  le  faire  lui- 
même  le  lignai  de  mouiller,  dès  qu'il  le  jugeroit  à  propos. 

A  ntuf  heures  du  foir  le  Comte  de  Provence  nous  fit  le 
fignal  de  mouiller  ;  nons  le  réi>ânnej  à  l'indaiit,  &  le 
marquâmes  de  notre  mi.ux  ,  afin  que  les  vaiiéaux  ne 
perdifllnt  pas  de  tems  à  i>arer  icius  .uicies  g*  à  ferrer 
leurs  voiles. 
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Nous  mouillâmes  parles  neuf  brades  d'eau  Se  vfmes 
^ucceflîvement  mouiller  tous  nos  navires;  ainfi  Tefcadre 
fe  trouvoit  avantageulement  placée  &  à  peu  de<iiftance 
de  Pondichéry  ;  mais  au  point  du  jour  nous  eûmes  le 
fatal  coup.d*œil  du  BUnAimé ,  qui  étoit  allé  à  la  côte. 
Ce  vaiJiieau  avoir  perdu  deux  ancres  dans  le  combat ,  8c 
par  une  fatalité  finguliere ,  le  Duc  de  Bourgogne^  dont 
la  conduite  avoit  été  (i  honteufe  pend<jnt  Tsâion ,  lui 
rafant  ia  quille  ,  lui  coupa  Ion  dernier  cable.  La  brifé 
qui  étoit  très- forte,  le  partoità  terre;  il  mouilla  une 
petite  ancre  à  jet  qui  lui  tefloit  &  qui  ne  put  réiifter  aux 
courans  ;  il  voulut  appareiller ,  mais  fes  voiles  &  ma- 
nœuvres hachées  pendant  le  combat,  ne  fwrent  pour 
lui  d'aucune  reHburce.  Enfin  M.  Bouvet,  après  avoir fî 
bien  combattu  &  avoir  fait  toutes  les  manœuvres  d'un 
brave  Se  excellent  officier,  eut  le  malheur  de  perdre  fon 
vaiffeau,  La  mâture  étoit  déjà*coupée  ,  8c  y  ayant  en» 
voyé  fur-le-champ ,  M.  le  comte  d'Aché  apprit  qu'il  n'y 
avoit  plus  aucune  reflburcepour  ce  vailTea  *<r.  on  difpofa 
feulement  les  chofes  pour  fauver  les  hommes ,  avec  tous 
les  effets  8c  fî^unitions ,  8c  M.  Boiivet  demeura  à  fon 
bord  pour  s'acquitter  de  ce  devoir  avec  fon  équipage , 
tandis  que  MM.  Landiviziau  8c  le  chevalier  de  Grillon, 
qui  pendant  le  combat  avoient  donné  des  bons  exemples 
aux  troupes ,  les  conduifoient  à  Pondichéry. 

Ce  même  jour  on  eut  nouvelle  de  Tefcadre  Angloife. 
Elle  avoit  profité  de  l'obfcurité  de  la  nuit  pour  faire  vent 
arrière  jufqu'à  Coblou  ,  où  elle  étoit  à  portée  de  rece- 
voir  tous  les  fecours  de  Madrafs  ,  ce  comptoir  n'en  étant 
éloigné  que  de  trois  lieuesw  M.  le  comte  d'Aché  n'étoit 
pas  en  état  d'aller  la  pourfuivre  fi  loin.  A  peine  pouvoit- 
on  efpérer  d'avoir  affez  de  vivres  8c  d'eau  pour  gagner  la 
rade  de  Pondichéry;  plufieuri  vaifTeaux  en  manquoient 
prefqu'entiérement ,  8c  l'extrémité  étoit  telle ,  qu'outre 
le  grand  nombre  de  blefTés  ,  l'efcadre  étoit  encore  em- 
barraffée  d'une  grande  quantité  de  malades,  fur -tout 
de  fcorbutiques ,  dont  l'état  demandoit  les  fecours  les 
plus  preffans:  d'ailleurs  l'on  joignoit  à  ces  confîdératicns 
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la  néeedlté  d*aller  débarquer  les  troupes  Scies  munitions 
de  guerre ,  &  de  ie  rapprocher  du  fort  Saint-David ,  que 
M.  de  Lally  attaquoit  déjà  vigoureufement. 

Nous  remîmes  donc  à  la  voile  pour  continuer  de  lou* 
voyer  :  les  vents  &  les  courants  nous  furent  fî  contraires, 
que  quelquefois  nous  perdîmes  au  lieu  d'avancer ,  8c  ce 
ne  fut  qu'après  des  travaux  incroyables  que  l'efcadre 
parvint  )ulqu*à  la  rade  de  Pondichéry ,  où  elle  mouilla 
le  )  de  mai  après  cent  jours  de  navigation  &c  un  combat 
des  plus  vifs. 

Lijîe  des  officiers  au  vaijjeau  de  roi  le  Zodiaque ,  tuh 
&  biejfés  dans  le  combat  du  V)  avril  17$ 8. 


MM.  le  chevalier  de  la  Bourdonnaye ,  Dupleflis ,  Par* 
feau  &  d'Hercé ,  ont  été  tués. 

MM.  le.comce  d*Aché,  de  Gotho ,  de  Senneville  Tainét 
de  Senneville  le  cadet ,  de  Grefigny ,  de  Minthier  5c  du 
Pouet ,  ont  été  blefl'és. 

Quarante  hommes  tués  pendant  le  combat  ;  trente- 
cinq  morts  delturs  blelTures  «  Se  cent  cinquante  blelTés* 

Dix-fept  coups  de  canon  à  Teau. 

En  débarquant  les  troupes  Se  les  paflTagers ,  qui  contri- 
buoient  à  la  force  de  nos  vaiifeaux ,  nous  eûmes  aufll  à 
mettre  à  terre  au-delà  de  izoo  bleffés  ou  malades;  8c  nos 
équipages ,  obligés  de  travailler  au  déchargement  des 
vailTeaux  ,  étoienr  tellement  épuifés,  que  le  nombre  des 
malades  ne  faifoit  qu'augmenter  tous  les  jours. 

M.  Pocok  pleinement  informé  de  notre  pofition  ,  8c  iè 
pré  Vidant  fort  de  k  perte  accidentelle  du  Bien- Aimé  ^ 
S'^rrhs  avoir  tiré  de  Madrafs  tous  les  lecours  néceflaires 
poar  ton  efcadre ,  appareilla  de  cette  rade  le  lû  mai  pour 
itîK^r  de  l'îcourir  le  fort  Saint-David.  Ce  mouvement 
i^r  ,Ht  ifer  cicore  les  demandes  pour  les  befoins  del'efca- 
d -^i  m  ils  erfin  n'étant  point  en  état  d'y  fatisfaire  pour 
le  prétlM't,  '*ï  fut  décidé  pur  un  coafeil  mixte ,  que  l'efca- 
<?,ve  tVanboîTcr  )ir  en  ligne  de  combat,  jufqu'a  ce  qu'elle 
put.i'^jïr  .h  î  tf.iu,  des  vivres,  du  l'efl,  8cc.  dont  pluiîeuri 
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is^aifTeaux  étoient  dépoiirviis ,  &  qu*elle  pût  être  en  état  âe 
fféattaquer  les  ennemis.  On  employa  feulement  les  fré- 
iÇates  à  tranfporrer  les  munitions  au  flege ,  que  nos  trou- 
pes preffoient  vivement ,  malgr/  le  grand  feu  C(Atinuel 
jque  faifoit  la  garnifon ,  qui  trouvoit  renforcée  dt 
i'équipage  des  deux  frégates  qu^  nous  avions  brûlés  le 
28  d'avril. 

Le  z6  mai  Tefcadre  Anglpife  parut  devant  TAmparvé; 
«lie  n'avoir  pu  gagner  par  les  bordées  du  large ,  8c  fem- 
bloît  régler  fa  manœuvre  ,  pour  remonter  la  côte  fans  la 
perdre  de  vue  ;  elle  avoit  à  fa  fuite  quelques  brûlots ,  8c 
notre  polîtion  ne  nous  permettant  pas  d'appareiller  faute 
il'hommes  ,  M.  Pocok  auroit  eu  lieu  de  nous  attaquer  fur 
nos  ancres  avec  beaucoup  d'avantage,  8c  auroit  pu  en 
xnême  tems  mettre  obdacle  au  fuccès  de  M.  de  Lalljr. 

Nous  ne  perdîmes  pas  un  moment  pour  rallier  les  équi- 
pages en  état  de  rembarquer,  8c  l'on  difpofoit  tout  pour 
la  défenfe  des  vaiffeaux.  Cependant  M.  le  comte  d'Aché 
préférant  toujours  de  couper  chemin  à  l'efcàdre  Angloife 
pour  lui  offrir  nous-mê:ne  le  combat,  on  affembla  un 
confeil  mixte, où  il  futréfoluque  Ton  députeroit  M.  le 
chevalier  de  Monteil ,  M.  de  Palliere  8c  M.  de  Surville, 
capitaines ,  pour  aller  en  toute  diligence  auprès  de 
M.  de  Lally  «  faire  remarquer  à  ce  général  les  confé- 
quences  qu'il  y  auroit  à  attendre  l'ennemi,  8c  les  grands 
avantages  qui  réfulteroient  de  notre  fortle,  pourvu  que 
par  quelque  renfort  l'efcàdre  fût  en  état  de  fe  conferver 
ie  vent  pour  livrer  une  féconde  bataille. 

Les  ennemis  s'avançoient  de  Jour  en  jour  8c  dès  le  len- 
ilemain  parurent  à  vue  de  Pondichéry.  En  conféquence 
des.repi;éièatations  qu'on  avoit  faites  à  M.  de  Lally,  ce 
jgénéiiai  fe  rendi  à  Pondichéry  ,  fuivi  de  ^o  foldats  Eu- 
ropéens ,  8c  de  i  à  400  Cibaïes.  Au  moyen  de  ce  renfort 
M.  le  comte  d'Aché  doiinivles  ordres  du  départ,  8c  obfer- 
yant  les  ennenii^  «  dès  qu'ils  appareillèrent  vers  le  fort , 
nous  fîmes  les  Hgnaux  de  mettre  à  la  voile ,  en  nous  for- 
fjnant  en  ligne. 

C^  fut  alors  <}ue  le  général  dedrant  donner  aux  oiHciers 
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lie  fbn  vaîiTeau  une  marque  de  fon  contentement  de  leuï 
conduite  ,  remit  aux  lieutenans  un  brevet  de  capitaine  « 
à  char{ue  enfeigne ,  un  brevet  de  lieutenant ,  &  un  bre- 
vet d'enfeigne  à  chacun  de  fes  gardes  de  la  marine.  L*ef- 
cadre  Angtoife  parut  <l*abord  réfolue  de  rifquer  un 
fécond  combat*,  mais  enfin ,  au  lieu  de  rapporter  à  terre 
avec  la  brife  de  large ,  elle  continua  la  même  bordée  8c 
difparut  :  Teicadre  fut  mouiller  en  ligne  devant  Goude- 
lour  ,  Si  cette  place  n*ayant  plus  aucun  fècours  à  efpérer» 
fe  rendit  aux  armes  du  roi  le  z  juin  I7s8. 

M«  de  Lally  ayant  marché  tout  aullî-tôt  vers  Divi« 
coté  pour  chafTer  les  Anglois  de  cette  place  à  Tapproti 
chc  de  nos  troupes ,  M.  le  comte  il'Aché ,  pour  em- 
ployer l'efcadre  aux  objets  qui  lui  parurent  les  plus 
intéreifans,  réfolut  de  croifer  à  l'atterrage  des  vaii^ 
féaux ,  foit  pour  rallier  les  fecours  qui  pourroient  nous 
arriver,  ou  pour  intercepter  ceux  des  Anglois,  foit 
enfin  pour  faire  voir  nos  forces  aux  peuples  du  Fan- 
jaour,  que  les  Anglois  s'attachent  à  prévenir  contre  la 
nation.  La  Sylphide  ^  dont  on  avoit  pris  l'équipage 
&  à  qui  l'on  n'avoit  pu  donner  que  des  lafcaris,  nous 
joignit  fur  la  côte  Se  amarina  par  le  travers  de  Nega- 
patuamun  bâtiment  Anglois ,  que  nous  envoyâmes  fur* 
le.cl)amp  à  Pondichéry ,  fous  les  ordres  de  M.  Min* 
thier ,  qui ,  quoique  blefTé  dangereufement  dans  le 
combat.  Se  n'étant  pas  encore  guéri ,  s'étoit  embarqué 
par  zèle  Se  pour  donner  une  preuve  de  fa  bonne  volonté» 
mais  dont  la  bleffure  ayant  empiré  ,  il  fut  contraint  de 
retourner  à  Pondichéry  pour  s'y  faire  traiter. 

Peu  de  jours  après,  M.  d'Aché  reçut  une  lettre  du 
confeil  de  Pondichéry,  qui  l'invitoit  à  y  mener  l'ef. 
cadre,  dont  la  préfence  paroiffoit  néceffaire,  pour  le- 
tems  où  les  troupes  du  roi  feroient  employées  à  la 
guerre  du  Tanjaour ,  dont  on  efpéroît  tirer  toutes  les 
femmes  néceffaires  pour  l'expédition  de  Madrafs  :  nous 
arrivâmes  en  cette  rade  le  17  de  juin ,  8c  l'on  com- 
mença de   s'occuper  à  pourvoir  les  vaiffeaux   8c  lei 
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mettre  en  état  de  pourfuivre  les  opérations  concertées 
avec  l'armée  de  terre. 

Etant  à  Pondicfjéry ,  fans  pouvoir  toutefois  remplir 
les  divers  befoins  de  Ttfcadre,  à  caufe  du  défaut  de 
reflburces ,  les  Aiiglois  recevant  plus  de  fecours  de 
leurs  colonies ,  ie  rétablifToient  à  Madrafs ,  8(  après 
s'être  renforcés  de  l'équipage  de  trois  vai (féaux  paffés 
devant  Kankalle  quelques  jours  après  que  nous  eûmes 
quitté  la  croifiere ,  M.  Pocok  inflruit  de  la  réfiftimce 
du  roi  de  Tanjaour,  &  préfumant  que  notre  efcadre 
dénuée  de  troupes  lui  préfenttroit  à  l'ancre  une  vic- 
toire aifée  ,  iè  détermina  à  venir  à  nous,  en  remontant 
la  côte. 

M.  le  comte  d'Aché  n'en  fut  inftruit  que  lorfque  la 
plupart  de  nos  vaiflTeaux  avoient  encore  leur  gouver- 
nail à  terre,  Se  dès  le  lendemain,  z?  juillet,  on  eut 
connoiifance  de  Tefcadre  Angloife,  laquelle  s'avançoit 
beaucoup,  pendant  que  l'efcadre  n'avoit  pas  encore 
tout  rembarqué.  Nous  y  travaillâmes  jour  &  nuit, 
en  difpofant  néanmoins  les  vaifleaux  pour  fe  battre 
en  rade  ,  puifque  l'on  ne  voyoit  d'abord  aucune  appa- 
rence de  pouvoir  aller  à  leur  rencontre,  avant  qu'ils 
enflent  gagné  notre  travers.  Les  vents  leur  refuferent 
tellement  ,  qu'ayant  reviré  fur  Pondichéry ,  ils  ne 
purent  mouiller  qu'en  arrière  de  nos  vaifleaux  &  fous 
le  vent. 

Ayant  pour  lors  raflemblé  tous  nos  convalefcens, 
8c  prenant  la  plus  grande  partie  âes  équipages  des 
deux  frégates ,  il  parut  qu'avec  ce  petit  renfort  l'ef- 
cadre feroit  abfolument  dans  le  cas  de  fe  battre  :  ainfi 
quoiqu'il  fut  bien  différent  de  foutenir  un  combat 
emboflTé ,  ou  d'aller  livrer  une  adion  à  la  voile ,  à 
caufe  du  nombre  d'hommes  qu'il  faut  diftraire  pour 
la  manœuvre  ;  balançant  d'un  autre  côté  tous  les 
inconvéniens  de  cette  première  poiition  avec  les  avan- 
tages de  l'autre  parti ,  M.  le  comte  d'Aché  s'y  arrêta, 
&  ayant  dépêché  M.  le  chevalier  de  Monteil  à  la 
ville  pour  déclarer  fa  réfolution  au  confeil ,  on  travailla 
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dès-lors  à  Tappareillage  8(  Ton  vira  même  fur  Us 
ancres  avec  tant  de  promptitude  ,  qu'an  retour  du 
major  l'efcadre  fe  mit  à  la  voile  ,  &  chaffant  pour 
longer  l'ennemi ,  fe  forma  en  ligne  de  combat. 

Les  Anglois  appareillés  depuis  fix  heures  du  matin 
marchoient  dans  le  même  ordre ,  Se  dans  l'efpoir  de 
nous  gagner  le  vent  ils  forçoient  de  voiles;  ils  revi- 
rerent  à  deux  heures  :  bientôt  nous  revirâmes  nous- 
mêmes  pour  profiter  de  la  brife  de  terre  en  rappro- 
chant la  côte  8c  reprenant  enfuite  le  bord  dujarge; 
il  parut  que  nous  pourrions  croifer.  au  vent  de  l'en- 
nemi, d'autant  que  leur  premier  vaifTeau,  à  l'appro- 
che du  Comte  de  Provence  ,  cargua  fes  voiles  8c  ne 
balança  pas  à  attendre  les  (lens  :  pour  lors ,  comme  le 
jour  finiflbit,  nous  eûmes  un  grain  violent  du  nord- 
ouell ,  qui  nous  fit  porter  au  fud  quart  fud-oueft  ;  il 
bien  qu'on  fe  flatta  dès-lors  de  conferver  le  vent ,  8c 
que  le  lendemain  nous  ferions  affez  élevés  dans  le  fird 
pour  êtr«  alTurés  du  mouillage  de  Pondichéry  après  la 
bataille. 

Les  ennemis  n'avoient  pas  été  aufli  favorifés  que 
nous  :  on  ne  put  aufÏÏ  les  voir  que  du  haut  des  mâts , 
Se  trop  tard  pour  qu'il  fût  poflible  d'engager  l'aâion  ; 
ainfî  nous  continuâmes  de  porter  au  plus  près  en 
ménageant  nos  bordées  »  puifqu'il  étoit  vraifembla- 
ble  que  les  Anglois  chercheroient  à  profiter  des  pre- 
mières brifes  du  oued ,  qui  auroient  pu  pendant  la  nuit 
le  faire  paffer  à  terre  &  au  fud  de  nous.  D'ailleurs  « 
l'objet  de  la  guerre  du  Tanjaour  entrant  pour  beaucoup 
dans  les  motifs  de  M  Pocok ,  il  étoit  aufli  important 
pour  la  nation  que  l'efcadre  parût  fur  leurs  côtes,  avant 
que  les  Tanjaouriens  euiï^snt  des  nouvelles  de  leurs  alliés. 
Manœuvrant  donc  pour  nous  élever  le  long  de  la  terre 
en  obfervant  toujours  les  Anglois  ,  nous  mouillâmes  à 
vue  de  Tranquebar  à  l'entrée  de  la  nuit,  8c  y  reliâ- 
mes jufqu'au  jour. 

Le  ^0  juillet,  après  avoir  louvoyé  fans  découvrir 
l'efcadre  ennemie ,  nous  jet  (âmes  l'ancre  devant  Kari- 
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kaïle  ,  d'où  nous  appareillâmes  dès  que  la  brife  die 
terre  fe  fut  formée  »  en  contimiant  de  tenir  exacte- 
ment le  plus  pr^s  du  vent ,  vu  que  n'ayant  rien  appris 
à  notre  comptoir  de  certain  fur  la  podrion  de  M.. 
Pocok,  il  y  avoit  lieu  de  croire  qu'il  avoit  conti- 
nué de  courir  la  bordée  du  large  pour  tâcher  de  gagner 
entre  Ceylan  &  Negapatuam ,  afin  d'avoir  le  vent  fur, 
flous* 

Le  )  I  juillet  pafTant  en  bataille  le  long  de  la  côte ,, 
nous  nous  fîmes  chalfer  par  deux  navires  au  vînt  de 
Negapatuam  ,  que  la  Diligente  reconnut  pour  Hol- 
landois ,  &  le  îbir  ayant  reviré  fur  la  terre  «  f<fn» 
avoir  eu  connoiflance  des  ennemis,  M.  le  comte  d'A» 
chéfir  gouverner  pour  Karikalle  ,  pour  apprendre  enfin 
quelque  éclairciffement  fur  la  pollrion  de  l'efcadre 
Angloife  :  mais  n'ayant  rien  appris,  &  quelques-uns, 
peniànt  que  M.  Pocok  pourrcit  avoir  pris  le  parti 
d'inquiéter  le  fort  Saint- David  ,  ou  d'opérer  quelques 
diverfions  aux  troupes ,  il  fut  décidé  qu'on  iroit  direc* 
tement  le  forcer  au  combat*. 

Le  I  août  ayant  rangé  tous  nos  vaHIèaux  de  front», 
nous  courions  la  côte ,  quand  à  neuf  heures  du  matin 
la  Diligente  nous  fîgnala  l'efcadre  Angloife.  Elle  avoit 
appareillé  de  Divicoté ,  Se  fe  formant  en  ligne  l'amure 
à  bord ,  les  vents  au  fud ,  elle  parut  nous  attendre» 
Nous  remarquâmes  toutes  fois  que  les  Anglois  portoient 
eu  plein  ,  ce  qui  pouvoit  retarder  l'aôion  :  pour  nous  « 
ayant  bientôt  formé  la  ligne  du  combat  parallèle  à- 
celle  des  ennemis ,  M.  d'Aché  ordonna  de  faire  le  lignai 
d'arriver.  Au  même  iniUnt  chaque  vaiffeau  mit  le  cap 
fur  fon  adverfaire  ,  tandis  que  nous  gouvernions  droit 
fur  le  Yarmouth  ,  placé,  aind  que  nous,  au  centre 
de  fon  efcadre  ,  toujours  compofée  de  fept  gros  vaif- 
feaux  ,  d'un  brûlot  &  d'une  frégate  pour  la  répétition 
de  fes  fignaux»  •  ' 

Les  deux  efcadres  ne  fè  trouvèrent  cependant  à  portée 
que  vers  les  cinq  heures  du  foir,  parce  que  la  brife  du^ 
iild  qpart  fud-elî  avoit  été  affez  foible  ;  ipais.  alors  dle^ 


a  hr'ife  die 
ir  exa£te- 
rien  appris 
ion  de  M.. 
oit  conti- 
'  de  gagner 
e  vent  fur, 

la  côte,, 
u  vint  de 
?our  HoU 
erre ,  i^nt 
ointe  d'A- 
sndre  enfin. 
!  l'efcadre 
elques-uns, 
i  le  parti 
:  quelques 
Foit  direct. 

de  front ,. 
•  du  matin 
Elle  avoir 
ne  l'amure 

attendre. 
!  portoient 
aur  nous« 
Parallèle  à- 
re  le  fignal 
nit  le  cap 
:ons  droit 
m  centre 
?ros  vaif- 
répétition 

ta  portée 
1  brifê  du 
alors  d|& 


(  Z99  ) 
augmenta  confîdérable ment,  &  *fa  mer  s'étant  élevée 
plulieurs  de  nos  vaiffeaux  furent  obligés  de  fermer  leurs» 
batteries  balTes  ;  le  SainuLouis ,  prefTé  de  fai:e  cette 
remarque  importante  nous  hela  ,  en  priant  le  général 
d'obferver  qii'il  lui  étoit  impoffible  de  fe  fervir  de  fa 
batterie  :  il  iàllut  donc  tenir  le  vent  &  renoncer  à  longer 
Te  nne  mi. 

Il  ne  profita  pas  dé  notre  difpodiioi^ ,  &  négligeant 
de  commencer  un  combat  qu'il  crut  fans  doute  que  nous 
ne  diilérions  que  par  rapport  à  la  nuit ,  les  Anglois , 
ùins  tirer ,  parurent  avoir  envie  de  nous  doubler  feu- 
kment  au  vent  ;  mais  les  obiervant.avec  la  plus  parfaite 
exactitude ,  nous  faiQons  la  même  voilure  qu'eux ,  voi.' 
Lnt  ainfî  leur  faire  voir  que  nous  n'attendions  que  lie 
lendemain  pour  engager  l'aftion  :  lorfque  l'on  revira  fur 
fa  terre,  nous  en  Fîmes  Us  fignaux  avec  des  coups  de 
canon ,  8c  ne  cefTâmes  d'avoir  nos  feux  de  poupe  en 
marchant  en  bataille  au  vent  à  eux- 

Cependant  nous  apperçAmes  que  lés  ennemis  avolent 
placé  le  Cumberland  après  le  Salisbury ,  qui  fuivciit 
VEli/abethr  fàiiant  leur  avant-garde:  au  lieu  de  laiflêr 
à  la  nôtre  le  Moras  entre  le  Comte  à^  Provence  &  le  Duc 
d^ Orléans  ,  nous  fîmes  pendant  la  nuit  paifer  le  Dilc  de 
Bourgogne  en  fa  place >  les  prévenant  tous  deux  de 
changer  en  même  tems  leur  flame  de  divifion  ,  afin  que 
fi  nous  pouvions  dès  la  pointe  du  jour  engager  les  en- 
nemis ,  trompés  à  la  première  apparence ,  ils  n'euffent 
pas  le  tems  de  rien  changer  à  leurs  difpofltions  \  8c 
conféquemment  le  Moras  avec  le  Condé ,  fourenus  du 
Vengeur  ,  dévoient  tâcher  de  rompre  ou  de  détruite  té 
Newcajlle  &  le  Weyinouth^  qui  compofoient  l'arriére - 
garde  de  l'efcadre  Angloife. 

Le  i  au  marin  nous  ne  revîmes  pas  les  Anglois  ♦  qui 
avoient  continué  de  courir  la  bordée  de  large  :  on  crut 
les  appercevoir  pendant  la  journée  au  nord  -  efl ,  8^ 
comme  M.  d'Aché  devoir  conférer  avec  les  capitaines  de 
vaiffeau ,  il  fit  gouverner  pour  Karikalle. 

Oii  agira  en  préfence  de  MM  les  capitaines  8c  officicjrs» 
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flu  roi  le  point  funeftc  r^es  batteries  dfs  valfTcaux  de  îa 
compaenie;  le  généra  .  ant  conclu  qu'il  faudroit  encore 
laifTer  1  avantage  du  vent  aux  ennemis ,  pourvu  que  \k 
mer  fût  mauvaife ,  on  propofa  une  manœuvre  à  faire  en 
ce  cas ,  laquelle  avoir  été  déjà  propofée  la  veille. 

Quand  on  fut  obligé  de  ftirpendre  l'attaque ,  Ton  entra 
âans  tous  les  détails  de  ce  projet ,  &  Ton  convint  que 
dans  la  même  occurrence  1  efcadre ,  feignant  alors  d» 
longer  l'ennemi ,  arriveroit  infenfiblement  les  vaiHéaux 
dans  les  eaux  les  uns  des  autres  ,  &  qu'en  fe  ferrant 
toujours  de  fort  près ,  le  Comte  de  Provence  iroit  ranger 
le  dernier  vaifFeau  Anglois  à  la  portée  du  piftolet,  8c 
que  tous  les  vaifTeaux ,  en  fuiviint  directement  fa  ma- 
nœuvre, enverroient  leur  feu  à  bout  touchant  fur  le 
ferre-fîle  des  Anglois,  &  qu'en  continuant  de  courir 
le  même  bord  Us  te  formeroient  en  ligne  à  une  demi- 
lieue  fous  le  vent  des  Anglois,  après  avoir  coupé  les 
deux  frégates  &  défemparé  probablement  un  de  leurs 
vaifTeaux. 

Chaque  capitaine  fut  ainfî  prévenu  de  ce  qu'il  auroie 
à  faire.  On  s'en  expliqua  fur-tout  beaucoup  avec  M.  de 
la  Chaife  ,  qui  pouvoir  le  plus  contribuer  au  fuccès  de 
cette  manœuvre ,  en  acceptant  dès-lors  un  fignal  pour 
le  moment  où  l'on  auroit  à  en  faire  ufage. 

Nous  nous  prOpofîons  d'être  fous  voiles  avant  l'aube 
du  jour,  à  caufe  des  ennemis,  quand  à  une  heure  l'on 
entendit  leurs  coups  de  canon  de  (ignaux  &  -vîmes  leurs 
feux  qu'ils  mirent  en  virant  par  la  brife  de  terre  pour 
longer  la  côte. 

Le  \  août ,  aufll-tôt  nous  appareillâmes  pour  courir 
nous-mêmes  fur  ce  bord ,  &  la  Diligente ,  avec  laquelle 
nos  vaifTeaux  formeient  la  ligne  en  marchant,  nous 
mettoit  dans  te  cas  de  pouvoir  engager  les  ennemis 
avant  que  la  brife  fût  renforcée. 

C'eA  ainfi  que  nous  attendions  avec  impatience  le 
point  du  jour.  Dès  qu'on  put  le  voir ,  les  Anglois  fe 
prefîêrent  de  manœuvrer  à  la  hâte  :  dans  le  même  inftant 
nous  fîmes  k  fignal  d'arriver  en  bataille  «  &  en  marchant 
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flous  tirâmes  un  fécond  coup  de  canon  pour  aiftirer  le 
pavillon  du  roi.  Tous  nos  vaiHeaux  s'obfêrvant  dans  le 
meilUur  ordre  du  monde ,  fembloient  à  Tenvi  les  uns 
des  autres  approcher  Tennemi  ;  celui-ci ,  oblige  de  plier 
en  dépendant  pour  fe  former,  paroilfoir  embarraifé  de 
nous  voir  aller  à  lui  avec  tant  de  réfolurion  ;  &  pendant 
qu'il  fe  difpofoit  fucci-nivement  ù  nous  recevoir ,  les 
cris  de  vive  le  roi  éclatoient  d'un  bout  de  notre  ligne 
à  l'autre  ;  mais  par  malheur  h  brife  ayant  renforcé , 
le  Saint-Louis  nous  hela  encore  pour  nous  apprendre 
que  fon  vaifTeièu  ,  ainH  que  plu  (leurs  autres  de  la  com- 
pagnie ,  étoient  dans  rimpolllbilité  de  fe  fervir  de  leurs 
canons  d'en. bas. 

Nous  étions  alors  par  le  travers  de  Negapatuam,  à 
peu  de  difl^ce  de  la  rade ,  &  par  le  changement  régulier 
de  la  brife  nous  ne  pouvions  tenir  en  obfervaticn  que 
jufqu'àmidi,  tems  auquel  l'amiral  Pocok  devoir  venir 
lui-même  livrer  le  combat,  ayant  fur  nous  le  vent  du 
large  ;  ainfî ,  puifque  l'aftion  éroit  inévitiible ,  il  fut 
propolë  de  mettre  fur-le-champ  en  pratique  la  manœuvre 
dont  on  avoir  parlé  la  nuLt  dernière  ;  Se  avec  toutes  les 
raifons  qui  julliBoient  cette  idée  ,  l'onavoit  encore  celle 
de  pouvoir  enùiite  reprendre  le  vent,  en  courant  au  iitd- 
eft  jufqu'à  la  fin  de  la  brife  de  terre ,  après  avoir  foudroyé 
le  ferre-file  des  Anglois  &  coupé  leurs  frégates.  Nous  en 
étions-là  à  fix  heures  du  matin  ,  les  ennemis  courant  au 
fud  par  le  vent  d'oued  bon  frais ,  Si  nous  longeant  de 
même  la  côte  à  arriver,  depuis  que  l'on  avoir  éprouvé  le 
fatal  défaut  de  nos  batteries.  Cet  intervalle  fut  employé 
à  confulter  fur  le  mouvement  propofé ,  au  fujet  duquel 
M.  d'Aché  deûra  favoir  en  dernier  reflbrt  le  fentiment 
des  capitaines.  Enfin ,  la  DHif^ente  étant  de  retour  & 
voyant  qjie  le  tems  fe  paffoit  pour  l'exécution  d'une  ma- 
nœuvre que  le  calme  feul  pouvoit  empêcher  d'être  dé- 
cifive ,  nous  fîmes  le  fîgnal  convenu.  Aufli-  tôt  M.  de 
la  Chaifè  manœuvrant,  &  chaque  vaiflfeau  imitant  le- 
Comte  de  Provence ,  l'efcadre  s'avançoit  dans  l'ordre  le 
plus  convenable  à  notre  deifein ,  àe  façon  à  le  cacher  à 


Tennemi ,  qui  parut  ne  le  comprendre  que  îorfquMl  ne 
lui  étoit  plus  poflible  de  Tempêcher.  V.n  e^'et ,  nous  nous 
trouvions  à  dix  heures  dans  la  fituation  In  plus  avan- 
tageufe  :  les  Anglois  n'avoient  pas  jugé  à  propos  de  faire 
arriver  leur  tête  pour  porter  tous  en  dépendant  comme 
nous  ;  jugeant  enfuite  qu'un  tel  mouvement  ne  feroit 
pas  pour  eux  une  rcifource  fuiHfante ,  ih  fe  contcntoient 
Àe  ferrer  exafteintnt  la  file  de  leur  arrière- p,aidc. 

Bientôt  nous  voyant  approcher  de  leur  queue  &  re- 
connoiffant  que  nous  allions  être  à  portée  de  cribler  le 
ilernier  vaifleau  &  couper  leurs  frégates  ,  ils  Hrent  fuc- 
cefiîvement  pluHeurs  manœuvres  différentes ,  tantôt  les 
uns  arrivant  fur  leurs  miiàines ,  tantôt  revenant  au  lof 
&  s'aidant  de  leurs  canots ,  ils  travailloient  à  fe  main- 
tenir nord  &  fud  ;  tandis  que  nous ,  courant  toujours 
grand  largue  à  l'eft  ûid-eH  ;  nous  tenant  le  beaupré  fur 
la  poupe  ,  nous  gouvernions  droit  en  allant  écrafer  leur 
dtrnier  vaKfeau  &  féparer  leurs  frégates.  Celles-ci 
avoienr  pour  les  remorquer  julqu'à  cinq  bâtimens  à 
came  ;  mats  voyant  que  tous  leurs  eif(>rts  feroient  mv» 
tiles  pour  gagner  leurs  podes ,  elles  abandonnèrent  leur 
efcadre;  mais,  quoiqu'elles  courufTent  au  large  toutes 
voiles  dehors,  certainemient  la  Diligente  y  qui  s'y  àï(* 
pofoit  déjà  ,  auroit  pu  les  contenir  &  les  faire  amener 
ibus  le  feu  d'un  de  nos  vaifTeaux, 

Plus  nous  approchions  de  la  queue  de  l'ennemi  &  plus 
il  y  paroiflbir  de  confuiion  :  M.  Pocok  fâifoit  des  Hgnaux 
continuellement ,  &  le  dernier  vaifTeau  ,  le  plus  inquiet 
fut-ia  propre  fituation ,  vouloit  abattre  fur  ftribord  pour 
ne  pas  recevoir  tous  nos  coups  dans  fa  poupe ,  fans 
fonger  qu'il  ne  feroit  xiue  plus  en  danger ,  tandis  que  foi» 
cfcadre  n'ofant  aucunement  fe  rompre  ni  dériver  par  la 
contremarche  ^  demeuroit  avec  les  deux  huniers  fous  une 
ligne  mal  formée. 

Cétoit  ainfi«que  l'efcadre  du  roi  alloit  remporter 
inévitablement  un  premier  avantage  ,  puis  fe  mettre  à 
portée  de  livrer  entre  les  deux  brifes  un  combat  général- 
aux  fix  vaifTcâux  q^i  «ULoient  reftés.  à  M.  PocoU.  N|)us< 
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ne  voyiont  aucun  ohflacle  de  fa  part;  8c  déjà  mu** 
nœuvrant  avec  confunon  il  i*éioit  abordé  lui-même 
avec  ut)  de  Tes  vailTeaux ,  tandis  que  nous  allioni  toujours 
conflamment  à  notre  obier.  I^  Comte  de  Provence  étoit 
déjà  prêt  d'envoyer  Ton  grand  ^fèu  quand  la  brife,  qui 
avoit  déjà  beaucoup  molli ,  calma  entièrement  &  fut 
fuivi  du  vent  du  large.  ,        > 

Cette  révolution  arrivée  encore  plut  tôt  que  nous  ne 
Tiivions  craint  &  que  l'ennemi  n'avoir  pu  refpérer  lui» 
même  ,  remit  le»  chofcs  dans  leur  premier  état.  M.  de 
lu  (Jhaifb,  avant  même  que  nous  lui  en  fiflions  le  fignal  y 
ne  fongea  plus  qu'à  manœuvrer  fuivant  les  circonAanccs;. 
&  puiique  l'ennemi  avoit  le  vent  que  nous  avions  été 
obligés  de  lui  céder  ,  c'étoit  à  lui  à  en  profiter,  tandi» 
que  notre  ligne  étant  bien  formée  ,  nous  l'attendions  de 
pied  ferme. 

M»  Pocok  fut  quelque  tems  à  débrouiller  Tes  vaifTeaux  ;. 
enfin  à  midi  ayant  placé  VElifabeth  ,  le  Salisbiiry  &  le 
Ciitnberland  à  fa  tête ,  fuivi  du  WeymoiLth ,  du  NewcnjUe 
&  du  Tigre  «  il  fît  le  fignal  d'arriver  fur  rrous  :  fon  avanr*^ 
garde  n'obfèrvant  pasprécifémentla  marche  des  autres, 
VElifabeth  étoit  parvenue  très-près  du  Comte  de  Pio» 
vence ,  quand  le  Yarmouth  étoit  encore  éloigné  de  nou&. 
S(  que  toute  la  queue  ennemie  n'étoit  point  à  portce 
d'occuper  notre  arriere-garde.  Notre  général  voulut 
attendre  M.  Pocok  pour  mieux  l'inviter  à  prolonger  fa 
ligne  :  nous  fîmes  le  fignal  à  la  tête  de  caiguer  encore 
de  ùs  voiles  en  brafTant  notre  grand  hunier  fur  le  mât , 
dès  que  nous  vîmes  VElifabeth  parallèle  au  Comte  de 
Provence, 

VElifabeth  fe  trouvant  rendue  à  la  portée  du  piftoler ,. 
mit  alors  en  panne,  &  M. de  la  ChaiftJ,  qui  avoit  toujours 
autant  montré  de  fierté  que  d'intelligence  dans  fes  mz-. 
nœuvres,  braffa  aufli  en  panne  pour  fe  tenir  fous  fon 
feu ,  8c  dès  l'inflant  nous  commençâmes  à  hiflêr  le  pa- 
villon du  combat  ;  il  lui  envoya  à  bout  portant  fa  bordéfi 
«itiere ,  en  recevant  de  même  celle  de  l'ennemi. 

Le  Diic  ilQrUanj  fie  le  Duc  de  Bourgogtie  tirèrent  aib 
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même  inrtant  fur  les  autres  :  nous  voulioiis  garHcr  notYt 
feu  pour  le  Yannoiith^  quand  le  Ciimberlandt  qui  le  pié- 
cédoit,  nous  ayant  tiré  ià  bordée  ,  noui  lui  adrtflTamei 
la  nôtre.  Le  Saint-Louis  attaqua  au  inêmt  mitant  l'a- 
miral ,  qui  lui  tira  avant  de  i't  rendre  par  notre  travers , 
&  les  deux  arricres-gardes  fe  tirèrent  auili,  (^roique  peu 
«  portée  à  cette  prtmiere  volée. 

Ceft  ainfi  que  le  co:nbat  fut  engagé  »  &  ..  fc  la  mtil 
leure  apparence  ,  puifqiie  VÈUfabcth  eut  ion  perroquet 
lie  fougue  emporté  &  que  le  Comte  de  Provence  femSIoit 
nous  promettre  de  plus  grands  avantages ,  quand  au 
milieu  de  la  fum"*     (^  Tixcitoit  le  feu  continuel  de  fes 
batteries*  r^^n?  '.    ^t     (on  mât  d'artimon   enflammé j 
accident  caiiié  pai  les  irtiEces  des  ennemis  ,  &  d'autant 
plus  te  j -fhle  qu.  -c  vaifleau  fe  trouvoit  engagea  la  por- 
tée 'î  ;     .It-let.  M.  Bouvet,  fon  matelot  d'arrière,  y 
pourvut  furie- champ.  Se  tandis  que  M.  de  la  Cbaife 
cherclioit  à  s'éloigner  pour  éteindre  fon  feu ,  il  coupa 
promptement  entre  les  deux  pour  combattre  lui-même 
M.  Srevens    Le  Duc  d^Orléans  partagea  auflî  fes  coups 
pour  occuper  le  Salisbwy ,  &  nous  dirigeant  alternati- 
vement ks  nôtres  i'ur  le  Cumberland  &  l'amiral,  nous 
continuions  la  bataille,  qui  etoit  fort  vive  de  part  & 
d'autre,  &  déjà  trcs-fanglante.  Dès  le  commencement 
du  combat,  notre  roue  de  gouvernail  fut  emportée,  & 
avant  que  d'avoir  réparé  cette  perte  nous  n'ajuftions  que 
difficilement  nos  coups,  tandis  que  nous  en  recevions 
fans  cefTe  du  Cumberland  &  de  l'amiral.  D'ailleurs ,  à 
peine  eûmes-nous  difpofé  lune  féconde  roue  ,  que  le  ftu 
qui  avoir  pris  à  notre  cale  jeta  un  trouble  épouvantable , 
en  nous  mettant  dans  le  cas  de  fauter  en  l'air.  Ce  mal* 
heur  fut  bientôt  réparé  ;  mais  bientôt  notre  tamife  ou 
croiffànt  dér  !ché  par  le  canon  de  li  Sainte- Barbe  crevé 
en  ..*dnt,  reienoit  encore  notre  barre  ;  ce  qui  nous  em- 
pêchoit  de  venir  aufli  au  vent,  que  nous  le  deflrions, 
pouraiufter  le  vaifTeau  de  M.  Pocok^  lequel  fe  fenrant 
par  notre  hanche  nous  incommodoii  fon  &  ne  pou  voit 
être  bien  chauffé  que  par  le  Saint- Louis  i  cependant 
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coupâmes  Oi  vergue  de  grand  hunier  &  ne 
ni  rifcr  dès  que  nous  pouvions  le  découvrir* 
l'.re  nous  pûmes  gouverner  ,  nous  nous  atta- 
'  :>piochcr  le  Au- (ie  Bourgogne,  qui,  en  le 
'  ,^'Uten(>lt  un  combat  très -opiniâtre  avec 
v.e  ennemie ,  Jk  pour  cela  nous  voulions  nous- 
mêmes  ,  icrau  vent  du  Duc  d'Orléans  {  mail  pendant 
q.ie  nous  ti  >u^  avancions  &  que  ce  vaifTeau , pour  fe  prê« 
ter  j  niTt'î  deniin ,  braflbit  (es  voiles,  la  drofle  de  notre 
feco  >:.  roje  fut  emportée  au  milieu  des  volées  conti- 
n>'  li.s  dont  nos  agrêrs  <'  "ffroient  beaucoup  :  finale- 
tri  it,  parle  défaut  de  gouver  ^il  nous  nous  vîmes  forcés 
d'abor^^er  de  long  en  long  M.  ^  ^  Surville.  Par  bonheur 
les  Anglois  ne  purent  profiter  dr  «ctte  conjon£^ure,  où 
nous  deTieurions  expofés  o  tout  s'ils  avoiert  conduit 
leurs  brûlots  fur  le  Zodiaqu  no»  s  n'cûme  à  les  com- 
battre que  la  racme  dil'ance  \  le  Duc  d'(  rléans,  ainfi 
que  nous,  ayant  travaidé  avec  une  telTe  Se  une  ardeur 
increvables  ,  les  deux  vai(T«riUx  ^vjrc  r  prefqu'auffi  -  tôt 
dés.ig  s,&celuideM.  de  Surv  '  «commençant  à  tirer, 
le/A/c  fe  J9oi/rg^o^neeutlieude  ttablir  en  combattant, 
ÏjC  f^77^ei/r  qui  fermoir  no  igné,  ferroir  le  plu» 
près  ,  fc^;  nous  leur  voyions  touj-  irs  faire  un  feu  prodi- 
gieux :  enfin,  malgré  toutes  nos  tes ,  nous  efpériont 
que  ie  dmte  de  Provence  pouri  revenir,  lorfque  le 
Moras ,  a'nfi  que  le  Ccndé ,  qui  ent  fur  les  quatre 
heures  après  avoir  beaucoup  {buflc  -. 

Dès'lor  nous  préparames  le  figL  1  pour  virer  tout-à- 
la-fois  vent  arrière ,  continuant  pourtant  la  bataille  en 
rapprochar.r  le  Comte  de  Provence»  -m  ne  celToit  de 
travailler  à  fe  réparer ,  mais  qui ,  heureux  de  n'avoir  pas 
fauté  en  Ta  r,  n'étoit  pas  encore  en  état  de  reprendre 
fon  pode.  I  devoir  d'ailleurs  avoir  plus  de  facilité  à  le 
reprendre  ,  dès  que  l'efcadre  auroit  pris  à  l'autre  bord  ; 
ainfi  nous  hi  sâmes  lefignal  pour  virer  lof  pour  lof,  avec 
celui  pour  l'ordre  de  bataille ,  l'amure  à  bâbord ,  obfer- 
vant  nous-mêmes  de  virer  les  derniers ,  pour  favoriièr 
l'exécution  de  ce  mouvement. 
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I,«  V^npienr^  qui  non-ftulcmcntavoit  bien  rempli  le« 
viiicUs  (lu  Monts  &  du  Comié  ^  iiidis  qui  Hvoitcu  loin  dt 
prolonger  en  tirant  ians  celfe ,  contribua  «uidi  bciiucoup 
nu  fuccès  (le  cette  manœuvre,  f/eicudru  fe  trouva  donc 
bientôt  orientée  pour  l.i  nouvelle  ligne  de  combat  «  les 
deux  petits  vaiileaux  i^  la  tCte  «  &  k  yengcur  S<  nous  à 
l'arriére. garde. 

Les  Anglois,  dont  avoir  été  auili  dérangée  !a  ligne, 
loin  de  nous  ferrer  alors  que  nous  virions  pour  rallier  le 
Moras  8c  le  Condé^ne  retirèrent  qu'en  faitànt  une  efpcce 
de  contre-marche  qui  éloignoit  les  deux  efcadres  \  deux 
de  kurs  vaiifeaux  ièulement  s'.ichai  noient  à  tirer  fur  le 
Zodhiquc  s  qui  dans  ce  moment  faii'ant  feu  des  deux 
bords  en  même  tcms*  prOtoit  cAté  ii  pieique  toute  la 
li^ne  Angtoifc  ,  pour  tâcher  de  iiuivcr  deux  de  i'es  vaii- 
icaux  eblblument  dégréés  &  hors  d'état  de  manœuvrer, 
i'crte  manœuvre  eut  Ion  effet ,  Se  ils  vaiifeai|x  ayant  mis 
les  voilf  s  qu'ils  purent  gréer  «  fc  tirèrent  du  mauvais  pas 
où  ils  fe  trouvoient  engagés.  Alors  M.  le  comte  d'Aché , 
chauffé  par  cinq  vaiffeaux ,  fe  détermina  à  virer  lui-même 
Jof  pour  lof,  &  le  Vcnp;cur  ayiint  ferré  fur  nous ,  nous 
courilmes  largue  pour  raillier  nos  vailTeaux  qui  fe  troU'- 
voient  fort  de  l'avant.  Le  vaiffeau  de  M.  Pv>cok  refloit 
fort  de  l'arriére ,  abfolument  dégréé  ;  il  n'y  avoit  que 
VÉlifiibeth  &  le  NewcajUc  qui  nous  approchoient  :  ils  ne 
le  fiiilbient  cependant  qu'en  garant. 

Peu  après  le  Comte  de  Provence  ,  dégagé  de  fon  mât 
d'artimon  qu'il  avoit  coupé  ,  fe  rapprocha  pour  faire 
ferme  à  l'arriere-garde ,  &  M.  Pocok  qui  avoit  eu  tant 
de  bonheur  dans  cette  journée,  &  dont  Tefcadre  étoit 
alors  dans  une  difpofition  bien  plus  favorable  que  la 
nôtre ,  au  lieu  de  rengager  le  combat  fît  le  (ignal  de 
tenir  le  venr.  Nous  ne  changeâmes  rien  à  notre  manœu- 
vre: h  J?iligeme  avoit  été  avertir  tous  nos  vailTeaux 
de  bien  marcher  en  ordre,  en  fe  raccommodant  de 
leur  mieux.  Nous  confervimes  toujours  le  lignai  pour 
Tordre  de  combat ,  l'amure  à  bas-bord  ,  &.  cependant , 
vu  le  befoin  prefTant  de  réparer  les  navires  «  nous  gou- 
vernâmes pour  Poudichéry. 
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l.e  lendemain,  4  aoAi ,  noy?  nous  en  trouvâmes  à 
portée,  8<  t'ilmcs  mouiller  en  bataille  devant  cette 
place.  Kn  y  arrivant  le  général  e/ivoya  M.  It  chevalier 
de  Mon  te  il  ik  la  ville,  &  lui  commanla  de  dire  en 
palHuit  h  M.  de  la  Ohaife  combien  il  éroit  ciiutntde 
fa  conduite  ,  8c  témoigner  aufU  les  mi'ttus  fintimms 
aux  autres  capitaines  :in.iis  convaincu  par  leur  rapport; 
des  défauts  afluels  (rhommes ,  d'agréts  ft(  de  munitions  , 
&  ne  pouvant  fur-tout ,  par  rapport  aux  batteries  de 
la  plupart  des  navires,  fe  flatter  de  décider  Tallaire 
en  réarraquant  les  ennemis ,  on  réfolur  dîit-lors  de 
s'embofler  près  de  la  place  ;  &  les  magalins  ét.uu  abfo- 
lument  dégarnis ,  M.  le  comte  d'Aché  voyant  que  la 
réparation  des  vaifTeaux  y  dcvenoit  d  tant  plus  dif- 
ficile ,  (fiîc  1.1  colonie  manquoit  des  premiers  moyeni 
&  que  Parméc  de  terre,  obligée  d'ul)andonner  le  fiege 
de  Taniaour ,  loin  d'apporter  les  fruits  que  l'on  eipé- 
roit  de  cette  entreprife  ,  alloit  encore  augmenter  l'em- 
barras de  nos  fubfilbnces  ,  fe  détermina  ;\  partir  le 
plus  prompteir.ent  qu'il  lui  feroit  poflible. 

Lijk  des  officiers  du  roi  tiids  &  hîc(flis  qu  combat  naval 

du  î  août   1758. 

MM.  nudcffais  ,  lieutenant  de  vailTeau ,  M.  de 
Scmu'ville  l'ainé  St  M.  de  Minthier ,  ont  été  rués. 

MM.  le  comte  d'Aché,  de  Beaudran  ,  d'Aché,  de 
Gcnlis  &  Ac  T'rcmizoi ,  ont  été  blefTés. 

Î5  hommes  tues  roides  &  jetés  ù  la  mer  pendant  le 
combat. 

40  morts  de  leurs  bleffûies  Se  150  de  blefTés, 

Les  AuRlois  <b  réparant  entre  Karikalle  &  Négapa- 
tuam ,  &  allant  chercher  du  fecours  ii  ce  comptoir , 
une  de  leurs  frégates  s'y  empara  d'un  brigantin  expé- 
dié de  risle-de- France,  &  auquel  les  Hollandois  eurent 
la  foiblclfc  de  refulêr  toute  protection  :  heureufement 
qu'en  apprenant  cette  nouvelle,  nous  eûmes  connoif. 
fdiice  d'un  vaifltfau  ;de  la  compagnie  d'Hollande,  qui 
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piCCoit  en  vue  de  Pondichéry.  On  le  fit  chaflêr  par  la 
Vfligente,  qui  le  condiiillt  en  rade,  où  il  fut  décidé 
qu'on  le  retiendroit  jufqu'à  ce  que  les  Hollandois  eufTent 
iàtisfait  au  dommage  ;  &  ce  vaiiïèau  ayant  beaucoup 
fl'agrêts  &  de  munitions ,  nous  procura  ainfl  des  rei^ 
fources  d'autant  plus  précieufes,  que  nos  befoins  étoient 
plus  pre{rans.  Le  24  d*août  Teicadre  Angloife  ayant 
appareillé  des  environs  de  Negapatuam  ,  parut  rêve-  j 
nir  fur  nous  ;  cependant  elle  ne  dépaflTa  pas  la  hauteur  ] 
du  fort  Saint-David  :  nous  avions  des  intelligences 
certaines  du  fecret  de  M.  Pocok,  qui  avoit  prépar' 
cinq  brûlots  pour  venir  nous  attaquer  fur  nos  ancres. 
Le  déâut  d'agrêts  &  de  vivres ,  qui  mettoit  Téfcadre 
du  roi  dans  le  cas  le  plus  critique  ,  fi  nous  étions  obli- 
gés de  livrer  un  troifieme  combat,  détermina  M.  le 
comte  d'Aché  à  çartir  pour  i'Isle-de-France  ,  8(  en 
ayant  informé  M.  de  Lally  &  le  confeil ,  nous  appa- 
reillâmes le  i  feptembre  de  Pondichéry,  &  après  ine 
traverfée  des  plus  heureufes  nous  arrivâmes  le  i  {  oCto-i 
bre  17^8  à  Alaurice. 
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i  fit  chalTer  par  la 
,  oîi  il  fut  décidé 
Hollandois  euffent 
u  ayant  beaucoup 
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nos  be  foins  étoient 
Ire  Angloife  ayant 
iiuam  ,  parut  reve- 
paffa  pas  la  hauteur 
is  dts  intelligences 
,  qui  avoit  prépav  '  j 
uer  fur  nos  ancres.! 
[ui  mettoit  l'éfcadre  ] 
G.  nous  étions  obli- 
t ,  détermina  M.  le 
î-de-France  ,  &  en 
confeil ,  nous  appa- 
:héiy ,  &  après  iine 
irrivâmes  le  n  ofto- 


